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BUUETIN DE L'ÉTRANGER 

Timor, un drame oublié 

Loin du vacarme et de rémo- 
tum causés par l'exode de cen- 
taines de mEQjeis de réfugiés 
Indochinois et afghans ; loin des 
affrontements entre blocs, des 
débats entre stratèges et diplo- 
mates, des conflits de zones 
d'influence, quasiment ignoré d eK 
médias, an peuple continue de 
mourir dans l’indifférence géné- 
rale. les habitants de Timor- 
Oriental, annexé par l'Indonésie 
0 y a quatre ans, ne sont ni des 
« progressistes » victimes des 
visées « impérialistes » ni des par- 
tisans dn c monde libre > menacés 
par mse «hégémonie» soviétique. 

A peine sortis de quatre siècles 
de colonisation portugaise, six 
cent cinquante mille Insulaires, 
tenus jusqu’alors à l'écart du 
progrès an fin fond de l'Insu- 
Un de, ont eu la prétention de 
choisir eux-mêmes leur destin. 

Mal leur en a pris. 

Dès décembre 1975, Tannée 
indonésienne est intervenue mas- 
sivement pour affirmer ses pré- 
tentions sur le territoire et a 
chassé vers les montagnes le 
gouvernement formé par les na- 
tionalistes dn Fretl tin. Sans 
. contacts avec lé monde extérieur, 
sans aucune aide étrangère autre- 
ment 'que verbale, mais avec le 
soutien de la population, ils ont 
mené une résistance farouche et 
sans espoir. Aujourd’hui, la plu- 
part des «zones libérées» ont été 
réduites par le fer, le feu et la 
faim, les p r inc i p aux dirigeants 
nationalistes tués ou ralliés. Hais à 
quel prix ! On estime le nombre 
de morts des suites de la faim, de 
la maladie et de la, guerre à au 
moins cent mille personnes; la 
moitié des surv i vant s sont .me- 
nacés par la famine . en dépit 
d’une aide limitée, d'organisations 
humanitaires. 

Les Timorais n'ont guère .de 
chance : Os ne peuvent fuir en 
bateau en. traversant m océan 
vaste et difficile et se trouvent 
réfugiés dans leur propre pays, 
flâna des camps de regroupement 
plus ou moins forcé où les condi- 
tions de vie, aux dires des rares 
témoins, sont très pénibles. La 
malaria fait rage et la répression 
se poursuit contre ceux qui n'ac- 
ceptent pas avec assez d’empres- 
sement le fait accompli. 

Australiens et Américains sou- 
tiennent la politique de Djakarta. 

La Chine et le bloc soviétique ont 
miü une sourdine à un appui 
purement moral pour ne pas 
s’aliéner Flnflcmésie. Seuls les 
paya colonisés par 

le -Portugal continuent d'appor- 
ter leur solidarité an Fretiün. 
Les résolutions votées par les 
Nations unies et les pays non 
alignés sont restées lettre punie. 
Xes dernières années' ont mal- 
heureusement montré qne l'impé- 
rialisme n’était pas le privilège 
des grandes puissances ; l'Indoné- 
sie dans le camp occidental, le 
Vietnam dans le bloc soviétique, 
en sont ff éclatants exemples. En 
dépit de sa taille et de ses cent» 
quarante-cinq millions d'habi- 
tants. l'Indonésie a du - mal à 
avaler sa nouvelle conquête : le 
coût de eette guerre qui ne veut 
PA ,»; dire son nom est très lourd 
pour un pays fortement endetté. 
Dn corps expéditionnaire fort de 
de milliers d’hommes 
appuyés par du matériel moderne 
n’a pas réussi à a n é antie une 
guérilla aux armes ru di m e ntaires 
ou à mater la résistance ffnne 
population qui avait pu goût», 
quelques mois b peine, aux «poi- 
sons» de Flndépendance. 

Loin des campagnes de presse, 
des pour la survie,^ des 

collectes publiques et des décla- 
rations de personnalités, les 
Timorais s’étiolent » petit feu. 
Sons-éduqués, venus d’an terri- 
toire sans ressources naturelles 
exploitées ni importance straté- 
gique, ils n'intéressent guère que 
quelques esprits généreux. Et 
pourtant, leur sort est aussi peu 
enviable que .celui de tant de 
peuples asservis. 


lin entretien avec le président de l’O.LP.1 Le passé de M. Marchais 


M. Giscard d’Estaing a fait faire à l’Europe 
le premier pas vers un règlement au Proche-Orient 

nous déclare M. Yasser Arafat 


M. Giscard d'Estaing est arrivé ce samedi 
matin à Amman, où H a reçu un accueil -amical et 
coloré. Contrairement à ce qui s'était passé dans 
les capitales jusqu'ici visitées, la foute s’était 
massée sur le passage du cortège gardé par des 
soldats fusil au bras. B te n'était cependant pas 
particuliérement démonstrative et, contrairement 
aux bruits qui couraient la veHIe, les Palestiniens 
ne se sont pas manifestés, précise notre envoyé 
spécial à Amman. 

M. et Mme Giscard d'Estaing avalent passé la 
journée de vendredi au palais royal d’Akaba, en 
compagnie du roi et de la reine de Jordanie, et 
rien n'avalt filtré samedi matin des conversations 
qu'ils ont pu avoir. 

Le président et le roi Hussein ne devaient guère 
se quitter pendant le reste du week-end. La jour- 


née de samedi est occupée, après l'accueil, par 
un déjeuner Intime offert par le roi, un entretien 


Le secrétaire général du P.C.F. 
estime qu’on veut l'écarter 
de l'élection présidentielle 

La polémique sur tes conditions et la durée du séjour en 
Allemagne de M. Georges Marchais pendant la dernière guerre. 


en tète à tôte et un dîner officiel au cours duquel | devait rebondir dimanche an Club de la presse d’Europe 1, dont 
m Rianor* H’Cetoînf, oi» 1 le secrétaire général dn P.CJF. était précisément l'invité. M. Jean- 

François Revel, directeur de -l’Express », qui a relancé cette 
polémique, devait participer à l'émission diffusée en direct à 
partir de 19 heures. 

Vendredi, M. Georges Marchais a assuré que le document 
produit par - l'Express • et tendant à prouver qu'il était resté 
en Allemagne jusqu'en 1944 — contrairement & ses propres affir- 
mations — était un « faux grossier * destiné à l'écarter de 
l'élection présidentielle. M. Jean-François Revel a, de nouveau, 
garanti samedi l'authenticité du document publié. 


Beyrouth. — A chaque étape 
de son voyage dam. le Golfe — et 
ü va sûrement en être de même 
à Amman — le président Giscard 
d'Estaing a réitéré la reconnais - 
sanee par la France du droit du 
peuple palestinien à l'autodéter- 
mination. En êtes-vous entière- 
ment satisfait ? Pensez-vous que 
cria soit capital? 

— C’est une initiative coura- 
geuse et importante, que le pré- 
sident Giscard d'Estaing a prise 
durant sa visite au Koweït et 
dans les pays dn Golfe, que cette 


De notre correspondant 


— Pensez-vous que la 
France va entraîner ses par- 
tenaires de la Communauté 
économique européenne? 

• —Déjà cinq pays de la 
Communauté européenne l’ont 
suivie : l’Allemagne fédérale, la 
Grande-Bretagne, l’Irlande, la 
Belgique et le Luxembourg. Je 
crois que les autres feront de 

raton i> ; 


M. Giscard d'Estaing devait prononcer, en réponse 
au souverain, la seule allocution de son voyage. 

* A PARIS, l’ambassadeur d’Israël, M. Meir 
Rosenne, a protesté vendredi auprès du ministère 
des affaires étrangères au sujet des passages des 
communiqués communs du président Giscard 
d’Estaing avec les chefs d'Etat du Golfe, relatifs 
au «droit â l'autodétermination du peuple pales- 
tinien ». 

* A BEYROUTH, M. Arafat, président de 
ro.LP- a déclaré dans une Interview accordée à 
notre correspondant Lucien George, que « M. Gis- 
card 1 d'Estaing a fait faire à f Europe le premier 
pas vers un règlement au Proche-Orient > 

» .Le président Giscard d'Es- 
taing a Incontestablement fait 
faire à l’Europe le premier pas 
en direction d’une position va- 
lable en vue d'une solution de 
la crise du Proche-Orient. H a 
également montré que la juste 
cause du peuple palestinien ne 
peut être annihilée quels < 
soient te temps qui passe et 
obstacles que l’on dresse. 

» Je dois à cette occasion rap- 
peler la démarche tout aussi 
courageuse du chancelier Kreteky 


Propos recueillis par 

LUCIEN GEORGE. 


Consensus 


fMVJV VM MUKAV, 4UV UUK 9 le porte-parole officiel . . 

de reconnaître te droit «ta peuple britannique l’a clairement indi-- 

palestinien à Tantodétermination qué en rappelant que 1e ministre P 1 ®™*™ à m® recevoir en Europe 
et donc à une patrie. Ce deuxième irlandais des affaires étrangères, occidentale, 
point n’est «m* doute pas exprimé parlant au nom des Neuf à la 
dans tes communiqués successifs demixe Assemblée générale de 
mate il eet implicite et il a d’ail- .-l’ONU, avait reconnu te droit des 
leurs été expressément précisé Palestiniens à déterminer leur 

par le: porte-paroie officiel fran- avenir en tant qtie peuple. (Lire La suite page 4.) 

çàls.- ’ - : ■■ • ‘ • •- 

a Le président français est 
conséquent avec lui-méme et je 
me dote de rappeler que dès le 
23 janvier 1978 la France avait 
voté en faveur d’une résolution 
affirmant le droit du peuple pa- 
lestinien à i’aatodétenntaation et 
à un Etat indépendant, qui a été 
bloquée par un veto américain. 

s Depuis lors bien des boule- 
versements sont intervenus sur la 
scène arabe et Internationale, 
notamment ce complot contre le 
peuple palestinien et, au-delà, 
contre unç paix Juste et durable 
au Proche-Orient que sont les 
accords de Camp David. Les 
Etats-Unis et Israël ont exercé 
des pressions de toutes sortes sur 
leurs amis et alliés pour les en- 
traîner dans teor < 

De la part du président Giscard 
d’Estaing c'est dent un acte non 
seulement courageux mais égale- 
ment d’une grande portée politi- 

Î [ue, de nature à Influer sur l'évo- 
otkjn de te. situation européenne 
fortement marquée par la crise 
du Proche-Orient et à avoir des 
répercussions sur la situation éco- 
nomique de l'Europe et du monde. 

s Autre point capital dans la 
position, française : elle consi- 
dère te' problème globalement 
puisqu'elle souligne l’unité du 
peuple palestinien de l'intérieur 
et de la Dlasgora. Ce faisant, te 
France rend service à toute la 
région et en particulier an Liban 
en contrecarrant le complot de 
l’nsplantatlQBi des Palestiniens 
contenu en germe dans les aooasds 
de Camp David. 


Les accusations dont KL Mar- 
chais est l'objet pour son attitude 
pendant l’occupation remontent à 
la période qui avait suivi son ac- 
cession au secrétariat général du 
P.CF., en février 1970. M. Roger 
Garaudy, alors écarté des Ins- 
tances dirigeantes, pute exclu du 
parti communiste, avait dénoncé 
l'existence d’un «groupe Mar- 
châtes, auquel fl imputait, no- 
tamment. la responsabilité des 
rectifications apportées à la po- 
sition du P.C.F. sur les événe- 
ments de Tchécoslovaquie, où 
Ventrée des troupes du pacte de 
Varsovie, en août 1968. avait 
d'abord été «réprouvée» par les 
communistes français. Cette posi- 
tion avait ensuite été nuancée, et 
M .Garaudy reprochait à son. parti 
de se- taire devant la «normalisa- 
tion» opérée en Tchécoslovaquie. 

Les critiques de l'ancien mem- 
bre du bureau politique avalent 
été prolongées, sous sa responsa- 
bilité et celle «le trois autres 
anciens animateurs, de la résis- 
tance communiste, .tous anciens 


députés communistes — Mes- 
sieurs Charles Tlllon. Maurice 
Kriegel-Valrimont et Jean Pron- 
teau — par une mise en cause de 
dirigeants du parti qui n’avalent 
pas participé à ces combats. 
M Tlllon avait précisé cette al- 
lusion, peu apres, en s’interro- 
geant publiquement sur l’attitude 
de M. Marchais, sur son entrée 
tardive au P.C. (1947) et sur le 
fait qu’il aurait menti dans 1a 
biographie qu'il avait remise au 
parti. 

M. Auguste Lecteur, qui avait 
été responsable de la section des 
cadres et avait eu à connaître, 
dans cette fonction, des activités 
de M. Marchais, s'affirma en me- 
sure de confirmer les accusations 
de M. Tillon et rendit publics, 
ai 1973. des documents tendant 
à démontrer que le secrétaire 
général du P.CJF. avait été volon- 
taire pour travailler en Allema- 
gne ai 1942. 

PATRICK JARREAU. 

(Lire la suite page 6.) 


De quelque côté qu’on tende 
Tareille, 11 n’est bruit que de 
consensus. A gauche comme à 
droite et plus encore, bien 
sûr, vers te centra Au sein de 
VHexagone et jusque dans la so- 
ciété des rédacteurs du Monde, 
mate tout autant hors de nas 
frontières. 

Affaire de mode? Oui, Bans 
doute : l’autre saison, gazettes et 
salons faisaient sonner haut te 
«droit à la différence»; aujour- 
d’hui les voici à Fopposé. Peut- 
être pour signifier la m ê me chose ; 
car ne nous y trompons pas : 1e 
droit à la différence n’est pas la 
liberté du dissensus, mais celle de 
faire entendre une voix bien à sol 
dajiR le concert universel. Bref, 
mode on pas, n serait temps de 
mettre en accord les mots avec tes 
idées et de parvenir an moins à 
un clair consensus sur te sens à 
donner à- consensus. 

An premier ax e men, le paysage 
revêt des aspects plutôt décon- 
certants: Michel Rocard et le 
président de la République ayant 
l’un et l'autre parlé de « consen- 
sus », U s’est trouvé en face 
d’eux un parlementaire et un 
Journaliste pour taxer le. mot de 


par GÉRALD ANTOINE (*) nlèM aussi ostensible depuis quel- 

ques mois, voire plus encore 
depuis quelques semaines, le 


le/ mu/lf de Cartier 

Paris 

Perfection technique, raffinement esthétique, 

’ garantie à vie. 


En Afghanis tan 

US SOVIÉIIQUES 
SE PRÉPARERAIENT 
A UNE OFFENSIVE GÉNÉRALE 
AU PRINTEMPS 

(Lire page 5J 



« barbare », ce qui est à la fois 
faire injure à Cicéron, Tacite- et 
Sénèque, et renier les sources du 
françaii Saluons plutôt un re- 
tour en force dn latin dans nos 
rangs, fût-oe au pris, d’un dé- 
tour anglo-saxon : hier proces- 
sus, media, data ; à présent 
consensus. 

Autre surprise : du Littré au 
Robert et au Trésor de la Lan- 
gue française, la physiologie a 
soit 1e premier, soit le dernier 
mot. Consensus signifie llaccord, 
la « sympathie » entre les diffé- 
rentes parties du corps, entre les 
cellules de l'organisme ; vient-fi 
à se rompre, c’est l'étre entier 
qui est mis en péril : aussi parle- 
t-on du « consensus vital ». 

C’est, semble-t-il, aux sociolo- 
gues que l’emploi du mot doit 
une seconde carrière. Auguste 
Comte ne parle encore que du 
« consensus des différents or- 
ganes ». omis Durkheim saute le 
pas métaphorique et baptise 
« consensus » le fait que tous les 
éléments du corps social, mus 
par la « volonté de vivre en- 
semble » chère à Renan, « vibrent 
à l'unisson » et concourent & 
créer son unité. Plus près de 
nous, J. Vulltemln. philosophe, ex- 
plicitera 1e transfert : Or affir- 
mera une eonfi7iuüé parfaite du 
simple consensus organique.- au 
consensus social*. Comme ttndl- 
vidu est société, la société est in- 
dtotdü vtoanL » 

De la sociologie à la politique 
la distance peut être courte, et les 
latins l’avaient franchie du pre- 
mier coup. Cicéron extrait consen- 
sus du champ philosophique et 
moral pour le rapprocher de 
ctmcorâia et d’unifos, et fait dn 
consensus omnium, harmonie 
d’esprit ou de volonté entre les 
forces sociales, là condition du 
salut de Rome. La' formule est 
désormais consacrée : Auguste la 
reprendra dans son testament 
pour désigner rassentissement 
universel sur quoi s’était fondée 
sa maî t ri s e de toutes choses. 

Un seul mystère demeure 
pourquoi, comment ce vocable 
latin, connu des doctes mais dés 
longtemps retiré de l’usage, .au 
moins dans cette acception, a-t-U 
pu, à une époque récente, se faire 
soudain naturaliser français et 
s’imposer jusqu’à occuper de ma- 

<•1 Président du CXDJ. (Centre 
d- information et de Ane imiffnt«Mi)p 
de la Jeunesse). 


devant de la scène ? 

B y aura fallu la conjonction 
de phénomènes intérieurs de 
nature avant tout politique, et 
de circonstances Internationales, 
d’ordre plus juridique et Institu- 
tionnel. 

Chacun le sait : la Franoe, 
entre autres démocraties parle- 
mentaires, connaît depuis plu- 
sieurs années l’embarras d’étre 
politiquement divisée en deux 
moitiés à peu près égales. Situa- 
tion inconfortable et peu saine, 
surtout pour un paya où la notion, 
de « légitimité» se manifeste avec 
une Insistance 'Croissante. 

Rien d’étonnant, dans de telles 
conditions, si l’on s’est pris à 
rêver, Ici et là, «nouvelles fron- 
tières », « nouvelle société », « nou- 
veau contrat social », toutes 
expressions signifiant le désir de 
transcender des partages aussi 
figés qu’incertains, d’essence par- 
tisane, ou profit de majorités 
substantielles, construites sqr des 
idéaux qui entraînent. 

(Lire la suite page B.) 


AU JOUR LE JOUR 

DISSOLUTION 

St les prix grimpent, si 
l’inflation ïaccOère, « c’est 
la faute aux consommateurs », 
a constaté le ministre de 
l’économie. Quant aux Chô- 
meurs, on le «ait. « ils de- 
vraient essayer de créer des 
entreprises au lieu de se bor- 
ner à toucher des allocations 
de chômage ». affirme notre 
premier ministre. 

Ainsi, on ne peut évidem- 
ment pas compter sur un 
peuple irresponsable, qui se 
livre à un stupide gaspillage 
de ses ressources et se com- 
plaît dans une oisiveté dont 
ü ne cherche nullement à 
sortir. 

Le conseü de Bertold Brecht 
prend alors une singulière 
actualité : « Le peupie a, par 
sa faute, perdu la confiance 
du gouvernement, et ce n’est 
qu’en redoublant d’efforts 
qu’il peut la regagner. Ne 
serait-il pas plus simple alors 
pour le gouvernement de dis- 
soudre le peuple et d’en élire 
un antre? » 

PIERRE DESPATIN. 


«UN GENTIL STALINIEN» 


£’auto ëiafy’tapâie 
de fean Stecanati 


’ Cet homme de qualité posséda, 
de la man/ère la plus continue, la 
plus précieuse des vertus de société, 
la gentillesse », écrivait Roger Vail- 
land dans son Eloge du cardinal de 
Bemls, rappelant que « gentillesse - 
veut dire «générosité». Il aurait pu 
faire un portrait semblable da son 
ami Jean Recanatl. 

Celui-ci conciliait le sera de l’hu- 
mour et la bienveillance, vertus dont 
le mariage n'est pas fréquent dans 
un monde que domine trop souvent 
la «Vage du dénigrement», comme 
dit Chamfoit Jean Recenati ne se 
montrait jamais parcimonieux dans 
las jugements qu’il portait sur les 
autres, il regardait ses contempo- 
rains sous leur aspect le plus lavo- 
rable. Mais, loin d'altérer son esprit 
critique, sa générosité donnait à 

(1 ) Le Monde cm g avril 197L 

(2) Le Monde du S février 1979. 


celui-ci les charmes de l'esprit de 
tlnesse. 

Jean Recanati est mort en janvier 
dernier, il venait de corriger les 
épreuves d ‘Un gentil stalinien, comme 
nous l’apprend son fils François, 
dans la préface de ce livre. C'ôtaH 
son troisième .ouvrage, après son 
essai sur Roger Vailland, Esquisse 
pour la psychanalyse d'un libertin (1), 
et les Profils luifs de Marcel 
Proust (2). L'auteur y fait le récit de 
l'expérience qu’il a vécue au parti 
communiste. U confirme, dans cette 
autobiographie, la modestie de sa 
conduite, la sûreté de son langage 
et la profondeur de sa réflexion. 

Jean Recanatl s’est éloigné du 
parti communiste en 1956. Il ne s’est 
pas servi de cette rupture pour faire 
carrière. 

FRANÇOIS BOTT. 

(Lire la suite page B J 
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AMÉRIQUES 


Colombie 


EUROPE 


Union soviétique 


t 


Les négociations entre le gouvernement 


et le commando du M. 

La troisième réunion de négociations entre 
le gouvernement et les militants du M. 19, qui 
détiennent encore une trentaine de personnes 
à l'ambassade dominicaine de Bogota, semble 
-confirmer l'éloignement des positions des deux 
'parties. La présidence de la République, dans un 
‘ communiqué publié vendredi 7 mars, dans la 
soirée, à l’issue d'une séance de discussions, 
'qui a duré une heure et quart, déclare i - Les 
.représentants du gouvernement ont exposé en 
détail la thèse officielle et, de leur côté, les 
terroristes ont réitéré leurs exigences. » Selon 
la thèse officielle, la libération des trois cent 
onze détenus réclamés ' par le M. 19 (qui 
demande en outre une rançon de 50 millions 
de dollars et la publication d’un manifeste) est 


19 sont dans l'impasse 

impossible sais atteinte & la loi et & la Consti- 
tution. Le gouvernement colombien rappelle 
que le délit d’opinion n'existe pas dans le pays, 
et que les guérilleros ne sont "pas en prison 
pour des raisons politiques mais pour des délita 
de droit commun. Or le président ne peut 
accorder sa grâce qu’à des prisonniers’ poli- 
tiques. A l'inverse, le chef dn commando auteur 
de la prise d'otages affirme détenir une liste 
de trois cent onze détenus politiques ; il consi- 
dère, en outre, que la torture tôt une pratique 
courante. 

Les négociations devraient rep r endre au 
début de la semaine prochaine, après les élec- 
tions muniicpales et départementales, qui de- 
vaient avoir beu le dimanche 9 mars. — tAJP.Î 


Libéraux et conservateurs sont divisés à la veille des élections municipales 


La prise d’otages & l’ambassade 
■dominicaine a relégué au second 
'plan les élections municipales et 
•départementales du dimanche 
-9 mats en Colombie. En dépit 
des sérieux soucis que lui cause 
l’opération du M. 19, le gouverne- 
ment a tenu & maintenir le scru- 
tin, entendant flânai démontrer 
.qu’il garde le contrôle de la 
situation. Les autorités redoutent 
' pourtant un taux élevé d’absten- 
tion que souligneraient les cir- 
constances actuelles. 

Certes, l'abstentionnisme n'est 
pas un phénomène nouveau en 
Colombie, mais U prend des pro- 
portions de plus en plus alar- 
mantes. Lois de l’élection prési- 
dentielle de 1978, les Colombiens 
pour 63 % ont boudé les urnes, et 
le président Torbay n'a été élu 
que par 20 % de l’électorat Le 
taux d'abstention avait cepen- 
dant été plus élevé aux précé- 
dentes élections municipales d'il 
y a quatre ans, atteignant 
77 %. A leur manière, ces chif- 
fres traduisent une désaffec- 
tion de bon nombre de Colom- 
biens envers le système et ses ins- 
titutions. 

Intervenant A mi-chemin du 
mandat présidentiel, ces élections, 
dites de « mitaca » semblent inté- 
resser davantage la classe poli- 
tique que les citoyens. Elles sont, 
en effet, l’occasion de mesurer les 
rapports de force au sein des deux 
partis traditionnels dans la pers- 
pective de la prochaine élection 
présidentielle. Ainsi, le parti libé- 
ral, électoralemént le :plus puis- 
sant, n'a toujours pas surmonté 
la crise Interne qu'ü traverse de- 
puis l'élection de EL Turbay. Ne 
ménageant pas ses critiques à 
l’actuel gouvernement, l'ancien 
président libéral M. Carlos 
Lieras Restrepo, a récem- 
ment comparé son parti à 
un « bœuf fatigué *. D'ail- 
leurs, plusieurs listes - représen- 


tant diverses tendances du parti, 
libéral briquent les suffrages des 
électeurs. 

La seconde formation tradition- 
nelle, le parti conservateur, 
connaît également des dissensions. 
Le chef de file de son a,iie e pro- 
gressiste a, M. Belisario Be tan- 
car, qui avait été battu de jus- 
tesse par M. Torbay, se présente 
déjà comme un candidat virtuel 
à l'élection présidentielle de 1982. 
Attaquant vivement le gouverne- 
ment, il a acusé M. Torbay de 
conduire le pays vers « une crise 
aiguë caractérisée par un taux 
élevé de chômage et d’inflation ». 

Les deux partis traditionnels 
ont rivalisé d'ardeur sans lésiner 
sur les moyens pour s'assurer le 
plus grand nombre de suffrages, 
ce que la revue de gauche Alter- 
nativa a résumé en une formule 
lapidaire : le festin du clienté- 
lisme. Le ministre de la justice 
lui -même, EL Hugo Escobar 
Sierra, n’a pas hésité à accuser 
la mafia de patronner des listes 
électorales, surtout sur la côte 


atlantique. Les associations pa- 
tronales ont encore plus explici- 
tement déclaré que i de nombreu- 
ses listes concernent des personnes 
intéressées & la conversion du 
pouvoir économique acquis grâce 
à l’économie souterraine en 
pouvoir politique ». 

A l’exception des maoïstes, 
l’opposition de gauche a regroupé 
ses forces dans un Front démo- 
cratique. La constitution de cette 
alliance devrait frayer la vole & 
une candidature unique à l’élec- 
tion présidentielle de 1982. Four 
le moment, la gauche réclame « la 
levée de Vètat de siège, l’abolition 
du statut de sécurité et Varrèt 
immédiat des tortures ». Avec le 
renforcement des mesures d'ex- 
ception, le Front démocratique 
estime que « les mîHfofres sont 
devenus les véritables détenteurs 
du pouvoir ». En dépit du mé- 
contentement que la dégradation 
de la situation économique pro- 
voque dans le pays, la gauche ne 
se fait pas trop d'illusions sur ses 
chances électorales. — J.-C. B. 


El Salvador 

La junte de gouvernement annonce 
la nationalisation des banques 

i»Ti^»nn des 


-Vingt-quatre heures après la 
promulgation de la réforme 
agraire, la jante a annoncé ven- 
dredi 7 mars la nati on alisation 
des banques et des Instituts 
d’épargne. M. José Antonio Mo- 
rales, membre de la junte, estime 
que cette mesure devrait per- 
mettre la « pacification du pays ». 
Sans un premier temps, a-t-il 
précisé, des soldats en armes, 
des blindés légers disposés devant 


Canada 

Un sondage révèle que 52 % des Québécois voteraient <non» 
an référendum sur la souveraineté-association 

De notre correspondant 

Montréal — 52 % de Québécois voteraient • non » an réfé- 
rendum sur la souveraineté - association (souveraineté politique 
du Québec assortie d'une association économique avec le zeste 
du Canada), selon un sondage réalisé par la télévision nationale 
Radio - Canada et publié vendredi 7 mars. 41 % des personnes 
interrogées voteraient ■ oui », et les indécis représentent 7 %. 


Les résultats de ce sondage sont 
très proches de ceux d'une autre 
enquête effectuée au mois de no- 
vembre dernier, alors que la ques- 
tion fa Accordez-vous au gouver- 
nement du Québec le mandat de 
négocier l’entente proposée entre 
le Québec et le Canada î ») 
n'était pas encore connue. La 
seule différence importante appa- 
raît dans le nombre des Indécis : 

28 % en novembre et 7 % aujour- 
d'hui qui se soit essentiellement 
reportés sur le * non ». Plusieurs 
sondages réalisés depuis un an, 
dont celui commandé par le gou- 
vernement québécois et pabUe en 
septembre dernier, révélaient les 
mêmes tendances. Le comporte- 
ment des Québécois n'a donc 
guère varié à propos des différen- 
tes options constitutionnelles. 

Dans l'ordre, 11s donnent leur 
préférence à une réforme du 
système fédéral, puis viennent à 
égalité la souveraineté-association 
et le statut particulier, suivis du 
statu quo et, enfin, de l’indépen- 
dance. 

Le sondage, qui a été réalisé du 

29 janvier au 17 février auprès 
de mille deux cent soixante-quatre 
personnes par le Centre de re- 
cherches sur l’opinion publique 
CCROP), confirme per ailleurs 
qu’une petite majorité de franco- 
phones voteraient « oui » (48 % 
contre 46 % de « non s), tandis 
que 81 % des anglophones s’oppo- 
sent à la souveraineté-association 
(10 % y sont favorables). Les 
jeunes de dix-huit A vingt -quatre 
ans et les citadins restent les 
groupes les plus favorables à la 
proposition du gouvernement qué- 
bécois, alors que les femmes sont 
les plus hostiles. 52 % des per- 
sonnes Interrogées pensent que le 
« non » remporterait et 50 % le 
souhaitent. Enfin. 54 % dès Qué- 
bécois estiment que la formulation 


de la question devrait être modi- 
fiée, comme le demande avec In- 
sistance le chef de l’opposition 
libérale, M. Claude Ryan, qui 
accuse le gouvernement d’entrete- 
nir la confusion. 

Le 'premier ministre, M. René 
Lévesque, a reconnu que les chif- 
fres publiés par Radio-Canada 
correspondaient au sondage réa- 
lisé par le parti québécois. « Les 
gens ont été condittoimés par une 
propagande hargneuse qui les a 
rendus imperméables à toute for- 
me de changement », &-t-U dé- 
claré. c Ce sera difficile & remon- 
ter, mais je compte sur les Qué- 
bécois pour réussir cette étape 
historique de leur histoire. » 

La date du référendum n’est pas 
encore fixée mais la période la 
plus probable parait être la pre- 
mière quinzaine de juin. Ce son- 
dage offre cependant des motifs 
de satisfaction à ML Lévesque 
puisque 52 % des personnes inter- 
rogées sont satisfaites du gouver- 
nement actuel et 44 % préfèrent 
le premier ministre en exercice 
à ML Ryan, qui n’obtient que 34 % 
des voix. On constate, par contre, 
le phénomène Inverse pour la 
popularité des partis, le parti 
libéral obtenant 52 % des voix 
en cas d’élections, contre seule- 
ment 36 % au parti, québécois. 
Au scrutin du 15 novembre 1976, 
41 % des électeurs s’étalent pro- 
noncés* pour le parti québécois 
et 34 % pour les libéraux. Après 
être tombes à 15 % des intentions 
de vote en 1977. ces derniers n’ont 
cessé de progresser, surtout de- 
puis l’élection de ML Ryan à la 
tête du parti en Juin 1978. Les 
prochaines élections auront lieu 
an cours de l’automne prochain, 
au plus tôt* et le 15 novembre 
mai. au phia tard. 

BERTRAND DE LA GRANGE, 


organismes financiers 
et le contrôle exercé par un 
fonctionnaire de la banque cen- 
trale devraient permettre d’éviter 
la fuite des capitaux. Tous les 
propriétaires d’actions seront 
bientôt expropriés puis rembour- 
sés selon des modalités à déter- 
miner. Le capitol des Institutions 
financières sera réparti entre les 
employés (20 %), le secteur privé 
(29 %) et le gouvernement 
(51 %). Les employés seront ap- 
pelés à se réunir prochainement 
pour élire leurs représentants à 
la direction, où siégeront égale- 
ment des délégués an gouverne- 
ment M. Morales a ajouté qu’il 
serait dorénavant interdit d’être 
propriétaire d'actions de plu- 
sieurs banques. Certaines famil- 
les se verront même Interdire la 
possession d’actions afin, a-t-il 
expliqué, de lutter contre toute 
forme d’oligarchie. 

Les dernières mesures prises 
par la junte n’enrayent pas la 
violence qui sévit dans le pays. 
au contraire. La police a décou- 
vert le 7 mars vingt cadavres 
criblés de balles le long d'une 
autoroute reliant les villes de 
Sonsanafie et de Santa-Ana et 
dix morts à San-Salvador même. 
Parmi ces derniers, on a trouvé 
les corps de M. Fabio Castellano, 
responsable de la propagande de 
l’Union démocratique nationale 
(P.C.), et de son épouse Anette 
Matthewson. une ressortissante 
danoise. Le porte-parole de 
l’UJDJT. a affirmé que la mère 
de la jeune femme avait Informé 
le dimanche 2 mars, les ambas- 
sades du Danemark au Mexique 
et au Costa Rica de l’enlèvement 
du couple par six hommes en 
civils se déplaçant à bord d’une 
voiture de la police nationale. 

A Washington, ML Hodding 
Carter, porte-parole du départe- 
ment d'Etat, a déclaré que les 
Etats-Unis apportaient leur sou- 
tien à la loi de réforme agraire 
promulguée jeudi par la junte 
salvadorlenae. «Par le biais de 
notre assistance économique nous 
soutiendrons les mesures néces- 
saires i la réalisation, effective 
de ce programme » a-t-il dé- 
claré. — (AJFP^ AP, UJPJJ 
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Quand les Soviétiques célèbrent la « 


Moscou. — Journée de la ■ fête 
des femmes », le 8 mars est 
(‘occasion de festivités dans 
toute l’Union soviétique. Côté 
officiel, outre un message du co- 
mité central du parti commu- 
niste qui met en valeur la 
contribution daj femmes sovié- 
tiques à la vie du pays, Mme Vic- 
toria Brejnev, épouse du secré- 
taire général du parti, secondés 
par aa fille, organise au Krem- 
lin un grand bal réservé aux 
femmes, oû les épouses des 
chefs des missions diplomati- 
ques ont le plaisir de danser 
entre elles ou avec les compa- 
gnes des dirigeants soviétiques. 

Pour le Soviétique moyen, 
oette fête est l’occasion de dé- 
charger sa femme des travaux 
du ménage, de lui offrir des 
fleurs et de lui cuisiner un bon 
petit plat Depuis plusieurs Jours, 
les magasins de la capitale sont 
envahis par les chalands à la 
recherche du produit rare, et 
i’on fait ia queue devant les 
éventaires des fleuristes. 

Un jour pour compenser les 
trois cent soixante-cinq autres 
que comptera 1980? Malgré les 
proclamations sur l’égalité des 
sexes, le» hommes soviétiques 
'doivent bien reconnaître que, le' 
reste de l’année. Ils logent leurs 
épouses A la même enseigne 
que leurs consœurs du mande 
capitaliste. Las femmes Jouent 
un rôie essentiel dans la société, 
nous dit-on. Blés représentent 
plus de la moitié de la popu- 
lation active, prés du tiers des 
députés au Soviet suprême. Se- 
~ Ion une enquête sociologique, 
90 Va des femmes estimant que 
le travaH & l'extérieur est aussi 
important pour elles que les 
soins donnés à la famille. Cer- 


De notre correspondant 

laines branches de l'économie 
sont entièrement * féminisées », 
comme l'éducation et la santé 
(an oublie d'ailleurs de préciser 
que c’est dans ce secteur que 
les salaires sont les plus bas). 

Il n 'empêcha que les femmes 
continuent de consacrer plus de 
trente heures par semaine (qua- 
tre heures par jour) aux travaux 
ménagers, contra cinq dans les 
années 20. Oü est le progrès ? 
En U.R.S.S., comme ailleurs, on 
le cherche dans la multiplication 
et le perfectionnement des ap- 
pareils ménagers. Mais, d'après 
les journaux soviétiques, le suc- 
cès est limité : tes instruments 
traditionnels disparaissent des 
magasins, et les appareils mo- 
dernes sont lourds, peu pratiques 
et fragiles. Ce n’est pas éton- 
nant, dit une lectrice: ils sont 
inventés par des hommes. 

Les clichés ont la vie dure. 
Seules les « mains féminines et 
douces » pourraient accomplir 
avec délicatesse les travaux 
domestiques. La publicité pour 
les appareils ménagers s'adresse 
toujours aux femmes, remarque 
une sociologue. Dans les écoles, 
s bu les Iss filles suivent das 
cours de ménage, considérés 
comme ■ déshonorants » par Iss 
garçons. Le développement des 
services courants hors de la 
maison n'est pas pleinement 
satisfaisant : leur quaité laisse 
A désirer, dans les restaurants 
et les cantines la nourriture est 
médiocre, et les sociologues 
relèvent que le repas en famille 
permet non seulement de man- 
ger ensemble mais de parler, 
d 'écouter, d'échanger des expé- 
riences. 


fête des femmes» 

La véritable issue est dans la 
partage des tâches domestiques 
entre (es hommes et (es femmes. 
Mais la résistance est grande. 
• La famille est la cellule la 
plus conservafr/CB de le 
société », remarque la revue 
Recherches sociologiques, qui 
reconnaît le maintien de l'Inè- 
gallté réelle entre les sexes 
dans la vie courante. Selon une 
étude, sur quatre-vingts hommes 
ayant reçu une éducation supé- 
rieure, dix seulement aident le 
soir leur femme à la maison. 
Pourtant, note une sociologue, 
» une participation active des 
hommes eu ménage pourrait 
jouer un rôle essentiel dans la 
lutte contre ralcoollsme », dû, 
en grande partie, au désœu- 
vrement. Une exception pour- 
tant : les hommes soviétiques 
participent souvent aux achats.' 
Etant donnée la longueur des 
queues dans les magasins, c'est 
une activité qui occupe beau- 
coup. encore que les Sovié- 
tiques. pour ne pas perdre trop 
de temps avec leurs achats, 
aient tendance à les faire-, 
pendant les heures de travail ! 

La libération de la femme a 
encore de beaux jours devant 
elle, bien que tous les Sovié- 
tiques ne soient pas comme ce 
Nicolas, qui écrivait au Journal 
la Russie soviétique ; - Les 
hommes sont faits pour F activité, 
les femmes pour maintenir ta 
chaleur au sein de la famille. 
Etre une bonne mère, c’est un 
aussi grand exploit que celui 
de nos héros du travail. Chères 
îemmas, ne cherchez pas à être 
docteurs ès sciences. » 

DANIEL* VERNET. 


Italie 

Le « phénomène Pertini» 

. De notre correspondant 


Rome. — * La politique Italienne 
a la réputation d'être figée. 
« Lee gouvernements tombent, 
dit-on souvent, mate las mêmes 
hommes reviennent et, finale- 
ment, c'est toujours la même 
chose. » 

Il faut bien constater une 
exception à la règle : depuis 
un an et demi la présidence 
de la République a changé de 
style, sinon de nature. M. San- 
dre Parti ni en a fait une charge 
dynamique qui n'est plus confi- 
née dans l'Inauguration des 

chrysanthèmes. C'est du Qulrinal 
que viennent souvent les initia- 
tives les plus originales et Iss 
plus remarquées. Il y a visible- 
ment un « phénomène Pertinl » 

Qui l’eût cru ? L’élection d'un 
vieillard de quatre -vingt -deux 
ans, au seizième tour de scru- 
tin, autorisait les pires pronos- 
tics en juillet 1978. Pour rem- 
placer M. Giovanni Leone, 
contraint de démissionner sous 
le coup de graves accusations, 
les parlementaires Italiens sem- 
blaient s 'être rabattus sur un 
président de transition. 

Paradoxalement, M. Pertlni e 
été un facteur de rajeunisse- 
ment et de dynamisme. Grâce 
A lui un souffle d'air frais est 
passé sur les Institutions ita- 
liennes. La présidence e re- 
trouvé son prestige. Elle n'est 
plus le symbole du meigoverno. 
mais un exemple à suivra. Le 
chef de l'Etat Incarne une série 
de valeurs (dévouement, droi- 
ture, créativité) que les citoyens 
n'associaient plus A leurs diri- 
geants. 

Le grand âge de M. Pertinl 
et son passé de résistant y sont 
certainement pour quelque 
chose. Dans un pays oû trop 
de gens s'étalent résignés au 
fascisme avant d'accumuler les 
désillusions, ce grand-père dé- 
bonnaire semble réconcilier les 
italiens avec eux-mêmes. 

Socialiste de la première 
heure, M. Pertinl s'est toujours 
tenu A l’écart des factions. Sa 
solitude assure son indépen- 
dance et lui permet de Joubt 
pleinement le réle d’arbitre que 
la Constitution hil octroie. On 
le soupçonne parfois de mala- 
dresse, mais jamais d'esprit 
partisan. 

Le succès de cet octogénaire 
s'explique aussi par ses qua- 
lités personnelles. Chaleureux et 
spontané. Il conquiert immédia- 
tement ia sympathie. Dans un 
pays où la classe politique riva- 
lise de grisaille et d'ennui, on 
admire la manière dont li bou- 
leverse le protocole. Tous les 


eoire, « Sandre » regagne son 
petit appartement de la place 
de Trevl. II est allé plus d'une 
fois prendre le thé avec ses 
collaborateurs chez Rosati ou 
au café Gréco. 

Ce président, qui voyage inco- 
gnito sur les avions de ligne, 
ne dédaigne pas les coups 
d'éclaL II s'est permis récem- 
ment d'envoyer un télégramme 
indigné à M. Brejnev ou d'aller 
déjeuner chez le pape. 

Itae excessive simplicité 

Officiellement. M. Pertinl fait 
l'admiration générale. Ce vieil- 
lard est presque mythifié A force 
d'être couvert de fleurs. Mais on 
dêcèla Ici ou IA une pointe 
d'agacement mêlé d'inquiétude. 
L'agacement tient au style. D'au- 
cuns finissent par se demander 
si ('excessive simplicité de 
M. Pertlni est adaptée A un 
monde complexe qui requiert un 
peu de distance et moins d’émo- 
tivité. Appartenait-Il au président 
de déclarer, A propos du terro- 
risme : iNous sommes en état 
dp guerre , nous sommes en 
première ligne, c'esUle nouvelle 
réstefance » ? Les plus sévères 
parlent d'archaïsme, de popu- 
lisme et même de démagogie. 

L'Inquiétude, elle, a trait au 
» présidentialisme - de M. Per- 
tlni. Dans ce régime parlemen- 
taire, le chef de l'Etat se permet 
des initiatives A ia limite de la 
légalité. Pourquoi a-t-il exprimé 
publiquement son soutien au 
magistrat de Padoue qui venait 
d'arrêter des ■ autonomes - 7 
Devait-il régler lui-même le 
conflit des aiguilleurs du ciel 
en convoquant toutes les parties 
intéressées au Quirinal 7 « Les 
hommes passent et le présiden- 
tialisme demeure », affirme cer- 
tains. El de remarquer que le 
Ouirlnal prend de l'Importance 
au moment même où s'ouvre 
un débat sur les défauts du 
régime parlementaire. 

Mais de tels propos sont da- 
vantage dictés par l'agacement 
ou la Jalousie que par une 
véritable crainte. Quel qu'il soit, 
l'hflte du Qulrinal est fortement 
limité dans ses Initiatives par 
la Constitution. Aucun homme 
politique italien ne soupçonna 
réellement M. Pertini de s'iden- 
tifier A Charles de Gaulle. Si 
une Deuxième République doit 
naître un Jour à Rome, elle ne 
sera pas provoquée par lui. Mais 
une chose est sûre : il ne sera 
pas facile de succéder A ce 
jeune homme de quatre-vinat- 
trote ans, 

ROBERT SOLÉ. 


Luxembourg 

DES PERSONNALITES 
POLITIQUES 
SERAIENT IMPLIQUÉES 
DANS UN GRAVE SCANDALE 

Luxembourg (AS JP.). — Une 
affaire de proxénétisme et sans 
doute aussi de drogue et de trafic 
d’armes. Impliquant selon toute 
apparence le chef de la police de 
la ville de Luxembourg, secoue 
depuis une semaine le Grand- 
Duché. Des personnalités politi- 
ques seraient également Impli- 
quées dans cette affaire. 

Bien, que les enquêteurs, et no- 
tamment le procureur général de 
l'Etat, M. Léon Liesch. qui a pris 
en main le dossier, soient d'une 
discrétion absolue, les Indications 
recueillies concourent A établir 
que, pour l’instant, quatre person- 
nes ont été Inculpées et écrouées. 

U s'agirait en premier lien de 
M. Georges Rauchs. trente-neuf 
ans. commissaire central, c'est- 
à-dire chef de la police de la 
capitale luxembourgeoise. U a été 
arrêté le mercredi 5 mais et 
ëcroué sous 1 ' Inculpation de 
proxénétisme et de corruption de 
fonctionnaire. Cet officier de po- 
lice judiciaire a par aÜJenzs été 
suspendu de ses fonctions, a-t-on 
appris de son supérieur M. Emile 
Krieps, ministre de la force pu- 
blique. 

Les autres inculpés seraient 
MM. Julien et Jacques Gyes, res- 
taurateurs de nationalité belge, 
et M. René Stell, agent Immobi- 
lier. propriétaire d'nn hôtel' de 
grand standing à Luxembourg, 
dans lequel l’affaire aurait été 
découverte. Si l’on en croit les 
indications du président du gou- 
vernement, M. Pierre Wemer, qui 
«subodore dans cette affaire un 
trafic de drogue et un trafic d'ar- 
mes », et le ministre de la force 
publique, qui a n’exclut pas cer- 
taines conséquences administra- 
ves si certains points se confir- 
maient ». la publication des 
résultats de l'enquête pourrait 
établir des responsabilités notoi- 
res. 

Refusant d'intervenir dam l'ins- 
truction, M. Wemer n'a pas ca- 
ché jeudi devant les députés qne 
l’affaire était « grave, déplora- 
ble et compliquées et que «Pen- 
quêie devrait se développer rapi- 
dement et en toute clarté, afin 
de permettre un retour à rapai- 
sement général dans le pays ». 


Espagne 

• Six personnes ont été bles- 
ses. dont une grièvement au cours 
d'incicfiints provoqués dans lannit 
du jeudi 8 au vendredi 7 mars 
à .Madrid par des groupes d’ex- 
trême droite qui réclamaient 

l'amnistie pour les condamnés de 
la tuerie d’Atocha. Une trentaine 
de personnes ont pénétré dans 
une discothèque et ont egre ssé les 
clients aux cris de « Vive la 
Christ roi s. — (A J 1 JP J 
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AFRIQUE 


Pologne 

Mme WESOLOWHCA 
FONCTIONNAIRE 
DES NATIONS UNIES 
EST CONDAMNÉE A SEPT MIS 
DE PRISON 

Mme Alîcja Wesolowska, fonc- 
tionnaire des Nations unies, a été 
condamnée, le vendredi 7 
a sept ans de prison ferme par le 
tribunal militaire de Varsovie 
pour « intelligence avec les ser- 
trtoes de renseignements dira pays 
de l’OTAN ». Selon l’agence offi- 
cteHe P AP, a’acousêe a plaidé 
coupable. Le procès s’est déroulé 
a huia dos. 

Là tribunal a, en outre, 
condamné Mme Wesolowska. A 
une amende de 10 000 zlotys (en- 
viron 1300 F), à cinq de 
privation de ses droits civiques 
et & la confiscation de ses bleus. 
Mme Wesolowska avait été arrêté 
le 10 août 1979 à Varsovie où elle 
faisait escale en route pour la 
Mongolie. Les autorités la soup- 
çonnaient, avait-on indiqué à 
l’époque, d’avoir été un agent 
recruteur de la CXA. 


• A New-York, M. Wakihelm, 
secrétaire général de l’ONU, qui 
n’a pa sêté avisé officiellement 
de la condamnation, a réitéré 
son « vif regret que les Nattons 
unies, malgré ses requêtes répé- 
tées n'avaient pas été informées 
des accusations précises portées 
contre Mme Wesoîomska ni ob- 
tenu faxctorisation (Renvoyer un 
observateur à son procès ». 

• A Cracovie, une dizaine 
d’universitaires, parmi lesquels le 
compositeur Penderecki, recteur 
de l'académie supérieure de mu- 
sique de la ville, ont appuyé la 
demande de huit cent dix-neuf 
étudiants demandant la dissolu- 
tion de l’Union socialiste des 
étudiants polonais, organisation 
officielle dépendant du parti, et 
son remplacement par un autre 
mouvement dépourvu de toute 
obédience philosophique ou idéo- 
logique. — (Aï J>„ A J* J 


Rtiod ésie 

M. UN SMITH IAHŒ IM APPEL 
A U RÉCONCILIATION 
NATIONALE 


SaUSbury (AJP. Reuter J. — 
M. Lan Smith a lancé vendredi 
7 mars un appel & la réconcilia- 
tion nationale, demandant A ses 
partisans â‘« éviter les récrimina- 
tions qui portent sur des actes 
du passé et de travailler ensemble 
avec nos compatriotes pour faire 
de cette nouvelle aventure un 
succès ». 

D’autre part, M. Smith a 
sévèrement critiqué la Grande- 
Bretagne, déclarant : « Nous 
avions passé des accords avec 
Londres; qui nous a finalement 
trompés. Nous avons été trahis à 
Lancaster Bouse. (~J Tl est évi- 
dent que le gouvernement bri- 
tannique est en tram de puer 
les Ponce-Püate en Rhoüèsie. » 
Enfin, M. joshua Nkomo, ac- 
tuellement en voyage en Europe, 
a déclaré que des irrégularités 
avalent été commises lors des 
élections, tandis qu’un de ses 
porte-parole a annoncé vendredi 
que le Zimbabwe indépendant 
romprait toute relation sportive 
avec l’Afrique du Sud. 


Maroc 

POUR LA LIBÉRATION 
DES DÉTENUS POLITIQUES 


République Sud-Africaine 

Un rapport officiel souligne les responsabilités du gouvernement 
dans les émeutes de Soweto 

Jtohannœburp — M. Aûdries n e notre rorre&riondnnte k police- Le rapport examine 
Tremmicht, ministre des travaux ■ noTre carre&ponaanre avec soin tous les aspects qui 
publies, des statistiques et du j, „ créèrent des conditions favorables 

tourisme, leader du parti natio- monisme, le monde extérieur. A cette colère est udian tine Prati- 
nal pour le Transval est actuelle- étaient seuls responsables de i'ex- que ment tous les pilier*, de la 
ment au centre d’une polémique ploskm de violence. politique de ségrégation y flgu- 

au sein de son parti et fait Le juge PI et cilUé reconnaît que rent : l’éducation pour les Noirs 
1 objet d’attaques de l’opposition l’imposition de l'aJrlkaans comme (séparée de celle des Blancs et 
parlementaire blanche qui a moyen d’instruction fut l’étin- des Métis et des indiens) les 
demandé vendredi 7 mars sa celle. H fait un rappel historique, bantoustans (foyers tribaux aux- 
démlsB l o n. Surnommé s Docteur montre qu’à plusieurs reprises quels tous les Noirs sont ratta- 
non » pour son opposition têtue M. Treumicht fut alerté par des chés administrativement, même 
a tout ce qui est détente dans la institutions, notamment l’Institut 
Politique de ségrégation raciale des relations raciales;, sur la ner- 
M. Treumicht va, il est vrai, au vosité des jeunes via- à-vis de ce 
devant des protestations. problème de m a i s qu’il 

Dans des discours répétés, refusa de revenir sur sa décision. 

M. Treumicht a par exemple Pour M. Cillié, le vice-ministre 
laissé entendre que M. Comme n’avait, semble-t-il. pas été bien 
Mulder, un des principaux res- informé de la situation par son 
pensables du scandale de l’infor- administration. Un argument que 

mation, pourrait retrouver sa réfute l’opposition parlementaire , .. „ 

place au sein du parta national, blanche en avançant pour preuves explique que les Événements en 
retenir auquel le : premier minis- les multiples interventions auprès Angola et au Mozambique et, 
tre, M. P. W Botha s’oppose for- du ministre & ce sujet. dans une certaine mesure, en 

meu^mnit — d autant plus que Sachant que quelque chose se Rhodésïe et en Namibie ont en- 
M Mulder devenu depuis le chef préparait pour le 16 juin, la police couragé psychologiquement les 
dun nouveau parti, le National n’était pas prête et fut débordée, jeunes à réagir. Enfin il recon- 
Conservatav Party, accumule les M. Cillié explique les coups de naît que les organisations t radi- 
er! tiques acerbes contre le gou- . feu qui furent tirés comme un tienne lies bannies en Afrique du 
ve me ment. mouvement de panique parmi les Sud. African National Congxess 

M. Treumicht a dû publique- policiers. Entre le 16 juin 1976 et (AJtf.C.) ou Pan Africanlst Con- 
ment se dédire et signer un le 28 février 1977, cinq cent gress (PJLC.l, ne furent pour rien 
communiqué rédigé par les qua- soixante-quinze personnes sont dans le début des révoltes, même 
tre chefs nationalistes des qua>- mortes (cent trente-quatre de si par la suite elles tentèrent de 
fre provinces condamnant l’atti- moins de dix-huit ans), dont qua- 
tude de M. Mulder. Dernière tre cent cinquante et un tués par 
bavure en date : une déclaration 
de M. Treumicht condamnant la 


si dans la réalité ils n’ont aucun 
lien avec eux), le contrôle et la 
restriction de liberté de mouve- 
ment pour les Noirs, les zones 
assignées à ceux-ci dans les ter- 
ritoires dits «blancs», la discri- 
mination dans les salaires, etc. 

Le juge Cillié note que tout cela 
a donné naissance & une « haine 
pour le Blanc, quel qu’il soit ». U 


les utiliser. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


Libéria 

Pour obtenir la démission 
du président Tolbert 

L'OPPOSITION LANCE UN APPEL 
A U GRÈVE GÉNÉRALE 

Monrovia (AJ J?.). — M. Ga- 
briel Bacchus Matthews, prési- 
dent du parti d’opposition libé- 
rien, a lancé vendredi 7 mars un 
appel à la grève générale illimitée 
pour obtenir la démission du pré- 
sident William Tolbert. 

Cet appel a été lancé au cours 
d’un meeting qui a rassemblé 
plusieurs milliers de personnes 
devant le siège du Progressive 
Peopie’s Party» (FJPP.). 

Après avoir fait Le procès de 
l’administration Tolbert, le pré- 
sident. du PJJ*, s’est écrié : 

« Nous, peuple souverain Au Li- 
béria (—) appelons le président 
William Tolbert et le vice-prési- 
dent Bennie Warner à démis- 
sionner immédiatement, et à rc-* 
mettre le pouvoir exécutif entré 
les mains d'une coalition des 
partis politiques du Libéria. » 

« Comme manifestation de la 
volonté populaire, a poursuivi 
M. Matthews. nous appelons à 
une grève générale sur toute 
l'étendue du territoire, qui du- 
rera aussi longtemps, et seule- 
ment aussi longtemps qu'l l fau- 
dra pour que T administration 
démissionne et qu’une admist ra- 
tion provisoire puisse assumer 
ses responsabilités. » 


Tchécoslovaquie 

IA COUR îy APPEL DE 
HRADEC - KRAtiOVE (Bo- 
hème-Orientale) a confirmé, 
vendredi 7 mars, la condam- 
nation & dix mois de prison 
ferme, pour insultes à agent de 
l’autorité, de M* Josef Dantez. 
ancien défenseur des contes- 
tataires tchécoslovaques. 


Noos avons reçu la déclaration 
suivante : 

« Au Maroc, derrière la façade 
des slogans touristiques et de la 
propagande officielle, ne dissimule 
la prison pour délit d'opinion, 
d'expression, de réunion ou «fas- 
sociation. Des centaines d’hommes 
et de femmes sont privés 'de 
liberté et de soins médicaux les 
plus élémentaires, ce qui entraîne 
des délabrements physiques aussi 
graves qu’irréversibles. 

» Nous, soussignés, au nom des 
droits de Thomme — inscrits dans 
la Constitution marocaine — de- 
mandons une amnistie générale 
permettant la Ubératton de tous 
les prisonniers politiques et le 
retour des exilés. » - 

Ce texte a- êtS signé’ par : Mehamed 
Beuald. Mahomed Haarbl. Max-Pol 
Poudrai, Usuel Joapln, Suguatce 
Bouchardeau, Costa-Garras, Bimane 
de Beauvoir, Alain Boue. Claude 
Bourde t, A lain chesnal, Adib Dirai- 
tri, Guy Henne belle. Yves Ietaa, Lu- 
cien Praire, Hussein Z ah crune. 

Ceux qui veulent s'associer à 
cet appel peuvent adresser leur 
signature à M. Devouge, 5, tue 
des En. vierges, 75020 Paris, 
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tenue d’un tournoi de rugby entre 
jeunes lycéens blancs et métis. 
Le premier ministre lui-méme 
est intervenu vendredi pour 
condamner l’attitude de son 
ministre. M. Treumicht fut enfin 
vendredi la cible des attaques de 
l’Opposition au Parlement, alors 
qu'on y discutait du rapport 
Tédigé par la commission Cillié 
sur les révoltes de Soweto entre 
le 16 juin 1976 et le 28 fé- 
vrier 1977. M. Treumichi était à 
l'époque vice-ministre de l'admi- 
nistration et de l'éducation 
B&ntoue, 

Bien que ce rapport de 760 pa- 
ges, écrit et publié uniquement 
en afrikaans évite soigneusement 
de faire porter la responsabilité 
de ms violents affrontements à 
des personnes de haut rang (seuls 
des subalternes sont blâmés), fl 
montre que l'attitude négative de 
M. Treumicht vis-à-vis des re- 
vendications estudiantines de ne 

Î ilus imposer l'afrikaans comme 
angue d’enseignement provoqua 
les manifestations. 

Malgré le fait qu’il paraisse 
trois ans et demi après les évé- 
nements (le Monda daté 2- 
3 mars» ce rapport rédigé par on 
juge à la retraite, ancien prési- 
dent de la Cour du Transvaal, 
M. Prêt CilUé, est d'importance. 
D démolit en effet la thèse que, 
contre vent» et marées, le gouver- 
nement d’alors s'appliquait à 


L'OPPOSANT ANGOLAIS 
HOLDEN ROBERTO 
DEMANDE L'ASILE POLITIQUE 
EN FRANCE 

Le Leader du Front national de 
libération de l’Angola (F-NL-A.). 
mouvement d'opposition armée au 

f ouvertement de Luanda, M. Hol- 
en Roberto. qui séjourne à Paris 
depuis novembre dernier, vient de 
demander l’astle politique en 
France. 

Après avoir été l’objet d’une 
mesure d’expulsion an Zaïre, le 
11 novembre dernier, M. Holden 
Roberto a quitté Kinshasa, oh il 
était installé depuis plusieurs 
années. Après un séjour au Séné- 
gal. puis au Gabon, l’opposant 
angolais avait gagné Paris, où il 
a, jusqu’à présent, observé, sem- 
ble-t-il. l'attitude de réserve que 
demandent les autorités fran- 
çaises à tout homme politique 
sollicitant auprès d’elles te statut 
de réfugié politique. 

Cependant, jeudi dernier, au 
cours d’une conférence de presse. 
M. Luis d’AImelda. ambassadeur 
d'Angola en France, avait pro- 
testé contre la présence à Paris 
de M. Holden Roberto, gt indiqué 
qu’il avait fait une démarche 
officielle auprès du gouvernement 
français pour obtenir son départ 


M. Martin Kirsch, successeur 
de René Journiac à l’Elysée 

Une longue expérience 

des problèmes et des hommes d'Afrique noire 


reprendre selon laquelle le com- I fie Monde du 8 mais). 



A TRAVERS LE MONDE 


Chili 


DU 5 AU 10 MARS 

PORTES OUVERTES 
SUR UN SALON 
PROFESSIONNEL 

ATTENTION CLOTURE 
- IUWD110A19H 
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FROMOaiUSH 


LES MANIFESTATIONS PRE- • 
VUES A L’OCCASION DE LA 
JOURNEE INTERNATIO- 
NALE DE LA FEMME ont été 
interdites par rê gouvernement 
militaire. Dans un communi- 
qué diffusé le vendredi 7 mars, 
l’organisme gouvernemental de 
la communication sociale 
affirme que * le Tnaraïame-IéTii- 
nisme se sert de la Journée 
internationale de la femme en 
vue de ses intérêts ». La coor- 
dination nationale syndicale, 
qui groupe des opposants au ré- 
gime, a fait savoir qu’elle 
«organiserait de toute façon 
les réunions publiques pré- 
vues ». Une première réunion 
publique avait déjà eu lieu 
mercredi dans un théâtre de La 
capitale avec la participation 
de la veuve du poète Neruda ( 

Guatemala 

DES PAYSANS ont attaqué 
une patrouille militaire de 
trois hommes dans la Baja 
Verapaz, à 1 80 kilomètres au 
nord de la capitale, a annoncé, 
vendredi 7 mars, un communi- 
qué des forces armées. L’inci- 
dent s'est produit mercredi. 
Les soldats ont été attirés dans 
un guet-apens, bombardés de 
pierres et battus, déclare le 
communiqué, qui fait état de 
six morts et de quatre bles- 
sés Deux des soldats ont- été 
blessés, le troisième est porté 
manquant. 

Inde* 

i M. JAGJTVAN RAL.» ancien 
vice-premier ministre, a démis- 
sionné. vendredi 7 mars, du 
parti Janata, dont U était 
depuis août dernier le chef. H 
a annoncé son Intention de 
former un nouveau parti. H a 
justifié sa décision en affir- 
mant que le Janata était 
complètement dominé par les 
nationalistes du 

Jsn Sangh. — (AJ? JP, aj*j 


Maurita nie 

LA CREATION D’UNe’cOUR 
SPECIALE DE DROIT ISLA- 
MIQUE utilisant la « charia » 
(jurisprudence Islamique) — 
aux termes de laquelle les vo- 
leurs pourront avoir la main 
coupée et les assassins être 
décapitée — a été approuvée 
par le conseil des ministres 
mauritanien. Selon un com- 
muniqué publié vendredi 
7 mars, la nouvelle juridiction 
est destinée à lutter contre la 
montée de la criminalité. Elle 
aura à se prononcer « sur les 
crimes commis contre les per- 
sonnes et leurs biens, confor- 
mément à la législation isla- 
mique ». — { A.FJ*.) 

Surinam 

• LES ETATS-UNIS ONT 
EXPRIME, le vendredi 7 mars, 
leur « vive inquiétude » devant 
la poursuite d’actes de violence 
au Surinam depuis la mutine- 
rie du 25 février dernier. Le 
porte-parole du département 
d’Etat a déclaré que l’annula- 
tion des élections générales 
prévues pour le 27 mars pro- 
chain est également considérée 
comme « inquiétante » par 
Washington. 

Turrvuîe 

• CINQ PE RSONNES ONT 
ETE TUEES vendredi 7 mars 
lors d’attentats politiques 
commis dans différentes vil- 
les du pays. Parmi les victi- 
mes figurent un syndicaliste, 
un étudiant et un ouvrier. 
D'autre part, le tribunal de 
l’état de siège d’Istanbul a 
lancé un mandat d’arrêt 
contre quatre journalistes 
travaillant au quotidien de 
gauche Polltika, organe de la 
Confédération des syndicats 
progressistes. Les quatre hom- 
mes. dont le rédacteur en chef 
du journal, M. Osman UriZ, 
sont accuses d'avoir propagé 
de la propagande communiste 
dans leurs articles. — (AJ_PJ 


Comme lui diplâmê de l’Ecole 
nationale de la France d'outre- 
mer et ancien magistrat colonial. 

M Martin Kirsch a sensiblement 
le même profil de carrière que 
Pané Journiac. auquel il vient- 
de succéder. Les deux hommes 
étaient d'ailleurs très liés d'ami- 
tié, étaient partis en Afrique 
comme jeunes magistrats ê trois 
mois d’intervalle, leurs enfants 
avalent grandi ensemble et ils 
ne s'étalent jamais réellement 
perdus de vue, môme lorsque 
les clrconslancas les avaient 
éloignés l'un de l'autre. 

Comme son prédécesseur, le 
nouveau « conseiller technique 
au secrétariat général .de la 
présidence de la République ■ 
exercera sans doute ses fonc- 
tions de conseiller ai» aKaues 
africaines dans la grande tradi- 
tion inaugurée 11 y a maintenant 
plus de vingt ans par M Jacques 
Foccart. à r équipe duquel il a 
appartenu durant sept ans. de 
1961 à 1968 En effet, même si 
l’ancien responsable des ques- 
tions africaines au R.P.F. a appa- 
remment cessé d’exercer une 
influence réelle en Afrique noire, 
son esprit et ses méthodes, 
largement diffusés lorsqu'il était 
lui-même secrétaire général à 
le présidence pour la commu- 
nauté et les affaires africaines 
et malgaches, semblent s'y être 
perpétués. 

En dépit d'un sourire aimable, 
le nouveau conseiller de l'Ely- 
sée, petit homme au visage rond, 
aux lèvres minces, â la poignée 
de main beaucoup plus chaleu- 
reuse que celle de ses prédé- 
cesseurs, paraît en tout cas 
résolu à observer le secret qui 
est directement lié bu poste qui 
esl désormais le sien Même s'il 
est naturellement soucieux de se 
dèmarqueT de René Journiac 
— rien ne le chagrinerait tant 
que de passer pour une simple 
copia conforme. — cet Alsacien, 
vc-lontiers cordial, sait qu'il doit 
faire aussi peu que possible 
parler de lui et s’ellacer complè- 
tement devant le chef de l'Etat, 
dont la politique africaine consti- 
tue, on ne le répèlera jamais 
assez, le domaine réservé. 

Trop proche du président Gis- 
card d'Estaing pour parler à sa 
place. M. Kirsch sera, de toute 
évidence, très discret Une lon- 
gue pratique de la magistrature, 
d’Hbord au Sénégal, è Madagas- 
car, en Céte-d'lvoire, pule en 
France, lui a appris les venue 
du silence. Près de dix armées 
dé travail auprès de m. Joseph 
Gomiti aux divers cabinets du* 
quel il a appartenu, lui ont 
permis de goûter aux joies qui 
sont celles de toute éminence 
grise. 

Peser, analyser, guider, éven- 
tuellement orienter, tel sera 
l'essentiel de la tâche de 
M. Kirsch, qui, si l'on s'en tient 
â l'examen de son curriculum 
vilae {je Monde daté 2-3 mars). 


est moins un homme de décision 
qu'un conseiller au sens le plus 
précis de ce terme. Juriste, 
spécialiste du droit du travail. 

Il a écrit plusieurs dizaines 
d'articles et d'études pour diver- 
ses revues spécialisées, dont le 
Recueil Penanr, aux destinées 
duquel il préside, et une demi- 
douzaine d'ouvrages. Parmi ces 
derniers figurent un ausière et 
volumineux trailé d'un millier 
de pages consacré au droit du 
travail en Afrique et un guide 
du travail et de l'emploi en 
Côte-d'Ivoire, paru Tan dernier. 
C'est vraisemblablement cet as- 
pect de e es activités qui incite 
certains à "voir en lui « Thomme 
du patronal en Afrique noire ». 
Cette étiquette, si elle se révé- 
lait justifiée, ne constituerait 
certes pas un handicap dans 
ses nouvelles fonctions, car la 
politique africaine de M. Giscard 
d'Estaing est guidée, entre au- 
tres, par le souci des Intérêts 
deç grandes sociétés françaises 
sur le continent noir. 


Un capital de relations 

Mais un des atouts les plus 
appréciables dont dispose 
M. Kirech, c'est le capital étendu 
de relations personnelles que 
lui ont valu vingt années d'en- 
seignement du droit du travail 
et du développement. Pour avoir 
professé à l'Ecole nationale de 
la France d'outre-mer, à l'Insti- 
tut des hautes études d'outre- 
mer, à l' Institut d'administration 
publique et à l'Ecole nationale 
de la magistrature, il connaît 
en effet un nombre très élevé 
d'inspecteurs du travail, de ma- 
gistrats et de hauts fonction- 
naires africains de tour grade 
qui. après avoir été ses élèves, 
exercent aujourd'hui d'importan- 
tes responsabilités dans leur 
pays d’origine Beaucoup d'entre 
eux le consultant d'ailleurs régu- 
lièrement pour certaines ques- 
tions dont le caractère n est pas 
exclusivement d'ordre technique. 

Langue expérience du terrain 
et des hommes, réputation de 
combativité et de fermeté, de 
courtoisie, mais aussi de grande 
habileté, le successeur de René 
Journiac ne manque point de 
ressources. H en aura. Il est 
vrai, besoin, car rampteur et les 
difficultés des tâches qui l'atten- 
dent ne vont cesser d'aller crois- 
sant ; non seulement les tensions 
s'aggravent en de nombreux 
pointe du continent noir, mais 
elles vont, au début de cette 

troisième décennie des indépen- 
dances. se multiplier. Les conclu- 
sions que M Kirsch tirera de 

l'étude de l’èpineux dossier 
tchadien — affaire â la solution 
de laquelle s'attacha son prédé- 
cesseur jusqu'à sa mort tragique 
au Cameroun, le B février. — 
devraient constituer un premier 
test de ses capacités d'action et 
d'imagination. 

PHILIPPE DECRAENE. 
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PROCHE-ORIENT 


Un entretien avec M. Yasser Arafat 


(Suite de la première page.) 


— - Mais n’est-ce pas plutôt 


— Qu’attendez - vous de la 
France à présent ? 

— Nous sommes en consultation 
constants avec le Koweït, auquel 
nous lient des relations fermes et 
solides : et bien entendu ce sujet 
a été débattu entre nous avant la 
visite du président Giscard d’Es- 
talng. De même noua sommes en 
'contact avec nos amis fiançais : 
J’ai reçu en novembre dernier un 
émissaire spécial du Quai d'Orsay 
& Beyrouth, M. Robin (1), et mon 
compagnon Abou-Lotf a effectué 
plusieurs visites à Paris où 11 a 
conféré avec le ministre des affai- 
res étrangères. Des Indications — 
Je dis bien des indications et non 
'des engagements clairs — nous 
•ont été données sur les intentions 
•de la France à ce propos. 


Paris gui attend de vous un 
geste déterminant en vue de 
la solution de la crise du 
Proche-Orient à f occasion de 
votre éventuelle visite en 
France ? 


— Mol aussi Je souhaite qu’elle 
soit décisive. 


— A défaut, une rencontre 
entre vous et U président Gis- 
card d’Estaing est-elle possi- 
ble à Amman ? 

— Je dois rencontrer le prési- 
dent Giscard d’Zstaing dans son 
pays ou dans le mien. Le mien 
étant occupé. Je ne peux malheu- 
reusement l’y Inviter». 


« Les États-Unis 
sont hostiles h notre cause» 


— ’ Qu’attendez-vous de la 
France & présent ? 

— D’abord qu’elle tire plus ex- 
plicitement les conclusions de sa 
propre reconnaissance du droit à. 
^autodéte rmina tion du peuple pa- 
lestinien en proclamant subsé- 
quemment son droit & un Etat 
Indépendant. Ensuite qu’elle ac- 
corde une pleine reconnaissance 
à l’O-LJ?. Un pays européen de 
la C.ELE- l’Irlande, l’a déjà fait ; 
et la Belgique accorde a notre 
représentation un statut consu- 
laire. Après tout l’OJlP. Jouit 
d*un statut d’observateur & l’ONU 
et elle est reconnue par cent dix 
pays, bien plus qulsraël reconnu 
par soixante-dix pays seulement 
don bon nombre ont rompu leurs 
relations diplomatiques avec lui. 

s Membre du comité triparti te 
de conciliation (avec les Etats- 
Unis et la Turquie) formé en 1949 
après la création de l’Etat d'Israël, 
la France, somme toute, est 
««dépositaire de la reconnais- 
sance par Mosché Sharrett (2) 
lui -même, an nom d’Israël, d’un 
Etat palestinien et du droit au 
retour des réfugiés, sans laquelle 
i'ONTJ n’aurait Jamais reconnu r 
Israël. I 


— Votre visite en France 
va-t-elle se trouver accélérée 
par la prise de position 
française? 

— Certainement. 


UNE QUESTION ECRITE 
DE M. P0NTIU0N 
A M. FRANÇOIS-PONCET 
SUR LA LIVRAISON A L'IRAK 
PAR LA FRANCE 
D'URANIUM TRES ENRICHI 


Dans une question écrite au 
ministre des affaires étrangères, 
M. Robert Pontillon, sénateur 
so cial i st e des Hauts-de-Seine, de- 
mande k si l’information de presse 
selon laquelle la France s’apprê- 
terait à livrer de l’uranium très 
enrichi à l'Irak, afin d’y alimenter 
un réacteur nucléaire, est exacte. 
Si,- dans Vafftrmatwe, une telle 
livraison, même soumise au 
contrôle de principe de l’Agence 
internationale de l’énergie ato- 
mique. n’ajoute pas un risque 
sérieux de prolifération ; ne 
constitue pas un manquement à 
l’engagement implicite de la 
France de se conformer d l’esprit 
et aux dispositions du traité de 
Tum-proUfiratïOTi et ne risque pas 


dtintrodutre un facteur supplé- 
mentaire de déstabilisation dans 
une région particulièrement sen- 
sible ». 


(Le réacteur Oairafc, dont il est 
question, sera de toute manière, 
comme toutes les in s tallations nnclé- 
al-es que la Franc* pourrait livrer 
a l'Irak (Etat signataire An traité 
de non - prolifération nucléaire), 
placé sons le contrôle d'utilisation 
pacifique de l'Agence internationale 
de l’énergie atomique t cette dispo- 
sition est explicitement précisée 
dans l’accord franco - irakien de 
coopération nucléaire signé le 
18 novembre 1975, à Bagdad, et 
publié au Journal officiel du 18 juin 
1976, ainsi que dans un échange de 
lettres entre les deux gouvernements • 
du U septembre 1976 (Journal offl- j 
de) du 9 mars 1977). 

Notons, d’antre part, qu’à ce Jour 
les quelque quatre-vingts réacteurs 
de recherches existant dans le 
monde (hors O.K.S-S. et pays de 
l’Est) sont alimentés en uranium 
tris enrichi par les Etats-Unis. Un 
certain nombre de ces réacteurs , 
fonctionnent avec de l’uranium en ri- , 
ehl à plus de 90 R, donc directement 
utilisable à des fins militaires.] 



— Envisagez-vous d’autres 
visites en attendant dans des 
pays développés ? 

— j’ai reçu aujourd’hui-même 
une invitation officielle du Japon. 
Four lTfcaJje, la question se pose 
sur le même plan des principes 
que pour la France : j’attends 
une Invitation du gouvernement. 


— La conjoncture se prête- 
t-elle à une initiative capitale 
de votre part ? 


— U ne faut pas se perdre dans 
les rêves et bâtir des châteaux en 
Espa gne . Je sais que la position 
américaine est toujours résolu- 
ment hostile à notre cause. Les 
dernières déclarations du prési- 
dent Carter le démontrent abon- 
damment et confirment la 
participation des Etats-Unis au 
complot permanent contre le peu- 


— Une initiative française 
ou franco - britannique au 
Conseil de sécurité en vue 
d'une nouvelle résolution 
complétant la 242 vous sem- 
ble-t-elle souhaitable et de 
nature à débloquer la crise 
du Proche-Orient? 

— Si elle est réellement nou- 
velle, non liée aux précédentes et 
basée sur la résolution 32-36 (3) 
de l’Assemblée générale, une telle 
résolution recevra notre agré- 
ment. Encore faudrait-il qu’elle 
soit accompagnée d’une volonté 
d’exécution et que l’on contrai- 
gne Isragl A s’y plier. Dans ce 
cas ses répercussions seront déci- 
sives sur je processus de paix au 
Proche-Orient et donc sur la 
stabilité européenne, sur les rela- 
tions arabo -européennes dans 
tous tes domaines et finalement 
sur la paix mondiale. 


Propos recueillis par 

LUCIEN GEORGE. 


pie palestinien. L’Europe, cepen- 
dant, par son influence culturelle 


(X) Directeur des affaires poli- 
tiques au ministère des 
étrangères (NJlJjJt.). 


sur l’opinion publique américaine, 
devrait l’amener à rectifier sa 
position. 


— Les Etats-Unis n’en ont 
pas moins voté la résolution 
du Conseil de sécurité 
condamnant les implantations 


israéliennes. 


— Le président Carter s’est 
empressé de préciser que cela ne 
changeait rien A la politique 
américaine, qu'il y avait eu ma- 


ts) Créée en décembre 1946 par tm 
vote de l'Assemblée générale des 
Nations unies, la commission tripar- 
ti te de conciliation avait hérité des 
attributions du médiateur de l’ONU 
pour amener Israël et les paye arabes 
A une paix définitive. 

(3} Approuvée ie 22 novembre 
1974, à la suite du discours ds 
M. Arafat à l’ONU, la résolution 
3 236 reconnaît «le droit à la sou- 
veraineté et & l’indépendance natio- 
nale du peuple palestinien » et 
demande au secrétaire général d’éta- 
blir dee contacta avec ro i, p . « sur 
toute affaire concernant 2 e problème 
de la Palestine ». 


Israël 


Le mouvement «La paix maintenant» 
dénonce les incidences économiques 


de la politique d’implantation 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Sur l’un des 
sommets des monts de Judée, 
quelques arpents de rocaille 
entourés de barbelés. C’est là» en 
Cisjordanie, à une vingtaine de 
kilomètres de Jérusalem, qu’a été 
posée, le mois dernier, la pre- 
mière pierre d’une nouvelle colo- 
rée israélienne, Efrat, qui doit 
eccoeUHr bientôt quelque deux 
cents familles d'immigrants Juifs 
américains. Après avoir tenté de 
déjouer le service d'ordre de 
l'armée, un petit commando d’une 
centaine de ' militants Israéliens 
du mouvement La paix mainte- 
nant sont venus, le 1 mars, A cet 
endroit pour lancer et annoncer 
une nouvelle campagne centre la 


politique d’implantation, au mo- 
ment où, A ce sujet notamment, 
le gouvernement de M. Bégin 
subit de l’étranger une série 
d’attaques en règle. 

Accusés récemment dans les 
milieux officiels de faire 1e Jeu 
des « ennemis d’Israël s. pour 
avoir recherché des soutiens dans 


Egypte 

A la masquée dBAzhar 


PLUSIEURS CENTAINES D'ÉTU- 
DIANTS ISLAMIQUES ONT 
MANIFESTE CONTRE LA NOR- 
MALISATION DES RELATIONS 
AVEC ISRAËL 


les communautés juives d’Europe 
et d’Amérique, les manifestants 
ont voulu mener une contestation 
très a israélienne », fondée sur i 
une analyse économique qui sou- 
ligne ce que coûte à tous les 
Israéliens les principes de M. Bé- 
gin et des partisans du Grand 
Israël 

Au-dessus de quelques lam- 
beaux de neige qui achève de 
fondre au soleil, ils ont déployé 
une longue banderole sur la- 
quelle Bl&hgnent les zéros. « Sept 
milliards de livres sont enterrées 
ici. » Environ 700 mlUdoos de 
francs : c’est la somme qui, dons 
le prochain budget, doit être 
allouée aux implantations, selon 
les militants de La poix mainte- 
nant. Dans les seuls crédits du 
ministère de l’agriculture, la part 
destinée aux implantations a 
augmenté de 130 %. Us dénoncent 
ainsi 1e < scandale » de telles dé- 
penses alors que tous les autres 
postes budgétaires. A l'exception 
de celui de la défense et du loge- 
ment, ont été nettement réduits 
pour tenter d’enrayer la grave 
crise économique que connaît 
actuellement le pays. 

Le mouvement La paix mainte- 
nant n’avatt Jusqu’à présent 
guère connu de succès dans les 
milieux populaires. La contesta- 
tions était trop s politique ». Les 
militants da mouvement, veulent 
désormais parler un autre langagf» 
qui soit compris par tous, qui, 
étant donné ee qu’il dénonce, n’en 
est pas moins politique. 


FRANCIS CORNU. 


Arabie Saoudite 


Le Caire (Reuter). — Plusieurs 
centaines d’étudiants fondamenta- 
listes égyptiens ont manifesté, 
vendredi 7 mars, au Caire, contre 
la normalisation des relations 
égypto-lsraéUennes. La manifes- 


tation. qui a eu lieu à la mosquée 
d’El-Azhar à l'issue de la tradi- 


tionnelle prière du vendredi, s'est 
déroulée sans incident. La police, 
qui n’a pas pénétré dans l'en- 
ceinte de la mosquée, n’est pas 
Intervenue. 

Les manifestants ont scandé des 
ATn garm hostiles «« juifs, traités 
<f s ennemis de Dieu et de Maho- , 
met». Des tracts ont été distri- 
bués, évoquant les r machinations 

quêe d’El-Ataa, à Jérusalem -Est 
juifs, leurs mensonges et le meur- 
tre des prophètes ». 

A propos de la normalisation, 
l'auteur d’un pamphlet écrit : 
k Les juifs sont aujourd’hui en 
Egypte pour réaliser leurs projets 
et leurs rêves d’un grand Israël 
s’étendant des rives du Nü à 
r Euphrate. » 

Les étudiants ont lancé un appel 
& leurs coreligionnaires dans le 
monde entier pour libérer la mos- 
quée ûTSl Aksa, à Jérusalem-est 
< occupée par les ennemis 
d’Allah s. 


% Le roi K haie d d’Arabie 
Saoudite a quitté vendredi soir 
l'hôpital de Ryad. où il avait été 
admis le 18 février dernier, pour 
subir des examens médicaux « ù 
la suite d’un malaise dû au sur- 
menage *, a annoncé l’agence 
saoudienne d’information. 

■ Les médecins qui ont soigné 
le monarque i cohabite ont af- 
firmé que sa santé est bonne et 
que les résultats de tous les exa- 
mens médicaux çiïü a subi ont 
été satisfaisants », a précisé 
l’agence. — (AJ?JP.) 


obono terme!!! 
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Chiite 


tentendu. Pis encore : U vient de 
souligner qu'il est le président 
américain ayant accordé le plus 
d’aide à Isragl : n milliards 
de dollars... reconnus en tirés 
ans, sans compter le reste. U 
faudra bien que les pays arabes 
qui continuent de croire dans la 
possibilité d’une évolution de la 
politique américaine se rendent 
a l’évidence. 


Les artistes sont invités à ne pas s appesantir 
sur les « aspects négatifs > de la société socialiste 


Pékin. — La campagne de re- 
prise en main politique et idéo- 
logique a donné lieu récemment 
à d’èdlfiants propos dans les mi- 
lieux artistiques et littéraires chi- 
nois. Le problème vient de oe que 
1e régime est pris au piège des 
mots d’ordre de liberté et d’éman- 
cipation des esprits qu'il a lui- 
même tancés pour 9e démarquer 
de l'époque précédente, mais qui 
ont ouvert la voie à des créations 
aujourd’hui jugées toriques pour 
tes esprits. 

Plusieurs œuvres destinées au. 
théâtre ou au cinéma viennent 
ainsi d'être condamnées comme 
comportant « de graves défauts ». 
L’une d’elles, l’Imposteur, offre 
un ban exemple de ce qui est 
actuellement considéré comme né- 
faste par le pouvoir. La pièce 
est fondée sur un fait divers réel 
survenu l’an dernier à Shanghaï 
et raconte l’histoire d’un Jeune 
ouvrier agricole qui eut l’idée de 
se faire passer pour le fils d'un 
haut responsable de l'armée. Mi- 
racle : toutes les partes s’ouvri- 
rent devant lui, une voiture fut 
mise à sa disposition, on lui offrit 
des places de spectacles, et U 
était sur 1e point de convoler avec 
une jeune fille d'une des meil- 
leures familles de la ville lorsque 
la supercherie fut découverte. Elle 
avait duré plus de deux mois. La 
morale de l'histoire est que la vie 
est évidemment beaucoup plus fa- 
cile en République populaire pour 
le fils d’un général que pour un 
simple paysan. Si l’imposteur 
était en faute, l’attitude de ceux 
qui lui ont accordé leurs faveurs 
en dit long sur les privilèges dont 
peuvent bénéficier les cadres su- 
périeurs du régime et leur pro- 
géniture. 

C’est bien pour cela que la 
pièce a déplu. Les privilèges 
constituent un phénomène regret- 
table, qu’il convient de combattre, 
mais le sujet est devenu trop 
brûlant pour que n’importe qui 
soit autorisé à le traiter,, a for- 
tiori devant un public trop bien 
disposé à apprécier 1e réalisme 
du thème. U en va de même pour 
d’autres sujets tels qne le bureau - 
oratlsme, tes abus de pouvoir qui 
en découlent, la criminalité juvé- 


De notre correspondant 


nïte, etc. Bref. U s'agit là d’ « qs : 
pects négatifs » de la société 
socialiste dont on ne nie pas 
l’existence, mais sur lesquels il 
est Jugé malsain de s'appesantir 
sous peine d’inciter tes masses à 
douter de leurs dirigeants, à mal 
juger leur mode de vie, à s’inter- 
roger sur les mérites du régime, 
votre, finalement, à en mettre 
en cause la stabilité. C'est ce 
que le Quotidien de Pékin résu- 
mait le 26 février en rendant 
compte d'une conférence sur la 
création artistique à laquelle par- 
ticipaient les responsables du 
département de propagande du 
comité central r Quand les écri- 
vains dénoncent les aspects né- 
gatifs ou sombres de ta société, 
üs doivent procéder à une analyse 
approfondie et réaliste afin d’éta- 
blir que 1 a société socialiste, elle- 
même, est en mesure de surmon- 
ter ces phénomènes négatifs. S’ils 
décrivent la vie sociale et en par- 
ticulier ses aspects malsains d’une 
façon pessimiste ou mélancolique, 
c’est-à-dire s’ils évoquent assas- 
sinats, vols et escroqueries d’une 
façon purement naturaliste, cela 
conduira à des conclusions néga- 
tives et pessimistes. Non seule- 
ment cela n’est pas conforme à la 
réalité de la société dans son en- 
semble. mais cela exercera une 
influence néfaste notamment 
chez les jeunes en affectant leur 
combativité et leur unité. » 


Les « ordures occidentales » 


A partir de là se posent deux 
questions. La première est de 
savoir sur quelle voie doit s'enga- 
ger la création artistique. Les 
auteurs, répand M. Zhou Yang, 
président de la Fédération des 
écrivains et artistes, doivent être 
r conscients de leurs responsabi- 
lités envers le pays et le peuple ». 
Leur mission est de * former 
l’homme futur, les élites de la 
nation et de l’Etat ». 

Seconde question : comment 
veiller à ce qu’écrivalns et artistes 
ne s'écartent pas du droit che- 
min ainsi défini ? U n'est pas 


question, bien entendu, de rééditer 
les méthodes de coercition mises 
au compte de la « bande des 
quatre » ni de revenir sur le 
principe de r la libération des 
esprits ». Mais cela n’interdit pas 
toute critique, et le ministre de la 
culture, M. Huang Z heu, s’inquiète 
car «t certains dirigeants trop 
timides n’osent pas intervenir » 
ni « assumer leurs responsabilités » 
pour r garantir la juste orienta- 
tion politique des créations litté- 
raires et artistiques ». D’aucuns 
ont parfaitement compris dans 
quel sens souffle te vent et tirent 
très clairement la leçon des déci- 
sions prises à la dernière session 
plénière du comité central en vue 
de a renforcer la direction du 
parti ». Ains i l’écrivain Lïu Sbao- 
tang — qui fut critiqué en 1957 
pour des opinions exprimées pen- 
dant la période des Cent Fleurs 
— estime-t-il que « la création 
littéraire doit marcher du même 
pas et à la même cadence que le 
parti ». Quant à « la libération des 
esprits ». ajaute-t-ll r nous devons 
veiller à ce qu’elle ne conduise 
pas jusqu’aux poubelles des ordu- 
res occidentales ». 

La fermeté de ces propos ne va 
pas sans inquiéter certains au- 
teurs pour qui les mauvaises 
habitudes de 2'époque précédente 
n'ont pas encore disparu. Faisant 
écho au poète Bai Hua, qui, au 
mois de novembre, avait évoqué 
devant te congrès des écrivains 
r le problème de la sécurité » des 
artistes (le Monde du 30 novem- 
bre 1979>. M. Zhung Chengxiang 
dénonce dans Clarté r r empri- 
■ sonnement du langage » auquel 
peut conduire certaine forme de 
critique, et rappelle que « certains 
camarades craignent d’être les vic- 
times de nouvelles campagnes 
politiques ». Invitant à la pra- 
tique d'une critique « entre ca- 
marades ». il demande au parti 
communiste de a garantir aux 
écrivains qu’ils ne seront jamais 
accusés d’être des contre-révolu- 
tionnaires à cause de leurs créa- 
tions ». Qu'un tel vœu soit exprimé 
laisse songeur sur la tranquillité 
d'âme que la nouvelle direction 
chinoise a su Inspirer aux ar- 
tistes. 

ALAIN JACOB. 
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La guerre américaine an Vietnam 


PUTAIN DE MORT » de Michael Herr 


» Ce premier après-midi, avant de 
monter dans le Chlnook, un sergent 
noir a essayé de m’en empêcher. Il 
m’a dit que le n’avais pas assez 
d’expérience pour m’ approcher du 
genre de saloperies qui ae prome- 
naient en l’air dans ces collines. 
• ras journaliste ? », m'a-t-il de- 
mandé. et l’ai dit : • Non , un écri- 
» vain», imbécile et pompeux, et N 
a ri an disant : « Attention . Là où tu 
* vas tu ne peux rien gommer». » 

H n'y avait finalement rien de 
• pompeux » dans la prétention de 
Michael Herr. envoyé spécial du ma- 
gazine Esqulre au Vietnam, pendant 
l'année 1967. d'étre un peu plus 
qu'un simple « correspondant de 
guerre ». John Le Carré, William Bur- 
roughs, Irw'm Shaw et le vaste public 
américain — qui vient de faire un 
best-seller de son témoignage — ont 
reconnu dans Putain de mort ce qui 
fait ie chef-d’œuvre : l’adéquation 
entre un sujet, une forme de sensi- 
bilité et un style. 

Parce que le matériau de base de 
ce livre était constitué par les arti- 
cles pour Esquire, mais réécrits, 
mlxés, en dix ans de travail, le titre 
américain est. sobrement Dépêchas. 
Celui qui a été retenu pour la tra- 
duction française peut paraître, de 
prime abord, Inutilement racoleur. 
En fait H est approprié : sous le 
regard à fa fois horrifié et fasciné 
de Herr, (a mort; au Vietnam, ne 
cesse de faire la putain. 

Libéré des contraintes quotidiennes 
du journalisme, Herr a vécu avec les 
combattants. Il a été sensible à 
la - grâce incomparable » d'un tir de 
balles traçantes. II a mesuré ex- 
quise péri action que pouvait attein- 
dre ta guerre quand toute aa machi- 
nerie fonctionnait correctement ». I) 
a compris te pilote de Phantom qui 
trouvait «s/ beaux les missiles sol- 
eir quand Us montaient vers son 
avion pour te tuer». «On pouvait 
ressentir une véritable sérénité, une 
élévation qui vous emportait au-delà 
de le mort», n'hésite pas à écrire 
Herr, qui ajouta : « Peut-être ne 


peut-on pas aimer la guerre et fa 
hoir au même moment, mais parfois 
cas émotions alternent si vite 
qu'eRea se mêlent en un disque stro- 
boecop/qua qui monte si haut que 
la guerre devient un vrai trip.» 

_ La drogue, la musique rock, faci- 
litent le trip, le veyage au bout de 
l'horreur que Herr a décrit par 
ailleurs en coHaborant aux dialogues 
du film Apocalypse Now. Car, bien 
«ür, la «sérénité» ne dure jamais 
longtemps. Si Herr peut dira qu'il a 
aimé sa guerre * comme une entance 
heureuse -, c’est & cause de l’amitié 
et de 18 solidarité avec les hommes 
auxquels cette violence était faite. 
* Us vous demandaient toujours avec 
une émotion d'une intensité boulever- 
sante.* » Dites-ie. s'il vous plait, ra- 
» contez-ia », car lis avaient vraiment 
le sentiment qu’on ne parlait pas 
d'eux, qiyila traversaient tout ça sans 
que personne n'en sache rien, là-bas 
dans le monde.» 


« Taxis » peur tes batailles 


CURE ET SANTE 
PENDANT 
VOS VACANCES 
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Sur « les pitons numérotés et 
dangereux », dans les - camps 
appelés du nom de la femme du 
c ommandartf», au siège de Khe- 
Sanh, Herr a vu le désespoir absolu 
des bâtes de guerre dont la soli- 
tude s’est exprimée dans l’air de 
» Napalm in the mornfng ». Son 
art propre est de décrire sans gran- 
diloquence. avec l'humour de dé- 
fense de ceux qui » pariaient comme 
si tuer un homme n’êtalt que lui 
ôter sa force », qui appelaient les 
morts vietnamiens des » convertis », 
uns patrouille américaine perdue un 
« œil au beurre noir », et une em- 
buscade un « contact de rencontre ». 

Après K h e- San il et entre deux 
« enfers subalternes -, Herr séjourne 
parfois à Saigon, oü se poursuit »la 
subtile guerre urbaine à rintérieur 
de le guerre ». Il est sensible au 
charme vénéneux de la ville, mais 
pas à la manière d’un Bodard, par 
exemple. Ce qui distingue Herr des 
intoxiqués français de * rindo », 
c’est qu’il n’a pas vu ses habitants! 
que ce fût pour les aimer ou les 
haïr. • H y avait une telle concen- 
tration, une telle densité d’énergie, 
américaine et surtout adolescente, 
que si ron avait pu en taire autre 
chose que du bruit, de la souffrance 
et des ravages, on aurait pu illu- 
miner r Indochine pendant mille ans. » 

On sent dans Putain de mort le 
lènl épuisement de y» énergie amé- 
ricaine », mais Jamais « la rage 
cfôtre Vietnamien ». En cela. Il y a 
une identification volontaire de l’au- 
teur avec ies responsables de la 


guerre américaine, pour lesquels la 
principale différence entre un « V.C. 
converti • et les » dinks » (• rigolos »} 
de l’armée sud - vietnamienne est 
qu’il ne faut pas les mettre sur la 
même colonne de statistiques quand 
on " va aux résultats » après une 
opération. 

Herr a beaucoup écouté les 
• conteurs en état de choc » après 
les combats. Comme il le dit dans 
«on style haletant par mimétisme, 
» c'êlaient à peine des histoires, 
juste des sons et des gestes chargés 
d’une telle urgence qu’ils en deve- 
naient plus dramatiques qu'un ro- 
man, des hommes qui parlaient par 
brèves rafales comme s’ils avaient 
peur dB ne pas pouvoir Unir, ou 
qui les disaient d'un ton innocent, 
comme dans un rêve, négligemment 
et avec une franchise absolue ». 

Voici une de cee histoires exem- 
plaires : « On se faisait tuer, las 
Links se mettaient à paniquer et, 
quand les hélicos sonf venus, (I n'y 
avait pas de place pour tout le 
monde. Les Dlnks gueulaient, ils 
taisaient du foin {...]. Alors, on a 
dit «Merde, ces cons-là n’ont qu’à 
» se trouver des zincs », et on s'est 
mis à tirer dans le tas. Et Us conti- 
nuaient à venir, meo. c'était vraiment 
tou. Tu vois, ils pigeaient vite quand 
Cherlie (le nom donné à l’ennemi 
en jargon militaire) leur tirait dessus, 
mais quand on s’y est mis ils pou- 
vaieni pas y croire. » 

« Une cassette de rock and roll 
dans VoraiUe », calé enlre un pilote 
■ incroyablement superstitieux » et 
les sacs en matière plastique dans 
lesquels on transportai! les cadavres. 
Herr est allé de bataille en bataille 
dans ces » hélicos qu'on pouvait 
prendre comme des taxis ». » Les 
centaines d’hélicoptères que levais 
pris, écril-ll, se sont amalgamés 
jusqu’à former une sorte de méta- 
coptère collectif, c’est ce que j'avais 
de plus sexy dans le c rêne : ce qui 
venait détruire ou sauver, fournir 
ou ruiner; quelque chose cTeglIe, 
de malin, d’humain. » il faut lire 
Putain de mort pour comprendra 
comment tout cela s’est terminé par 
renvoi dy dernier hélicoptère sur Ib 
toit de l’ambassade des Etats-Unis 
à Saigon, è 5 heures 24, le matin 
du 30 avril 1975. au larme da l'opé- 
ration « Grand Vent » et avant que 
l'insecte d'acier ne soit remplacé 
par le bateau des « réfugiés de la 
mer ». 

JEAN DE LA GUÉRMËRE. 


* * PUT AIN DK MORT», Ûe Ni- 
chad Herr, traduit par Pierre Allen, 
AJbla Michel, 365 pages. Envi- 
ron 55 F. 
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Les Soviétiques prendraient des dispositions 
poar une offensive générale an printemps 


A3ors que l'offensive te l’amièe 
rouge se poursuit dans la province 
du Khunar, les Soviétiques ont 
commence l’ évacuation des fa- 
milles de lenza conseillers. L'aé- 
roport de Kaboul connaît une 
intense activité, tandis que d'im- 
portants convois protégés par des 
blindés ont été aperçus par des 
observateurs sur les rouies venant 
d’union soviétique; un certain 
nombre de véhicules portaient des 
impacts de balles ou des traces 

tf affrontements. 

La présence soviétique est de 
plus en plus apparente et, selon 
les services de renseignements 
américains, le nombre de mili- 
taires russes est en « augmenta- 
tion constante » : H serait 
en quelques jouis de soixante- 
quinze mille à quatre-vingt miii^ 
tandis que les forces stationnées 
du côté soviétique de la frontière 
seraient passées de vingt-cinq 
mil le h trente mille hommes. Le 
chiffre des conseillers civils et 
militaires russes est estimé à en- 
viron cinq mlfie personnes. 

Ce renforcement du potentiel 
militaire soviétique pourrait indi- 
quer que l'état-major du Kremlin 
se prépare à une offensive de 
printemps contre la rébeffion 
musulmane qui se poursuit dans 
de nombreuses réglons. Au même 
moment, Radio-Kaboul a annoncé 
de nouvelles mesures pour renfor- 
cer l'armée afghane, minée par 


la grave 

da.nw 


Situation 
camps de 


alimentaire 


__ réfugiés 

afg h ans; fl a estimé les besoins 
pour l’année en cours h 72000 ton- 
ses te blé et à 22140 tonnes 
u autres denrées alimentaires 
(buile, lait en poudre, légumi- 
neuses). 

Sur le plan __ 

M. Giscard d'Estaing aurait l’in- 
tention de proposer une réunion 
d’une « conférence au sommet à 
quatre » avec MM. Carter, Brejnev 
et Schmidt pour tenter de régler 
les conflits du Proche-Orient et 
d’Afghanistan en vue d'un retour 
« à la politique de détente », a 
annoncé, vendredi, le quotidien 


LA CRISE AFGHANE 

De la rébellion à la résistance 


les désertions et les pertes aux f tiques . à condition que ce ne soit 

combats. Ainsi, les recrues actuel- * ’ * *’ 

lement sous les drapeaux ne se- 
ront pas libérées à l’issue de leur 
service tant qu’elles n’auront pas 
été remplacées. 

A Washington, les experts amé- 
ricains, sans en avoir la preuve 
irréfutable, sont de plus en plus 
convaincus de la volonté sovié- 
tique d'utiliser des armes chimi- 
ques contre la résistance. 

A la mi- janvier, les services de 
renseignements avaient noté la 
présence de «wniwnn TMS-B5 
équipés d'un matériel très per- 
fectionné pour décontaminer ra- 
pidement 1«6 zones de combat et 
les soldats. Us ne savent toutefois 
pas encore si des gaz de combat 
mortels, comme le Soman. qui 
attaque le système nerveux, ont 
été employés, comme ils l’au- 
raient été l’an dernier par les 
Vietnamiens contre les tribus 
hmonge (znéos) antico mmuniste* 
au Laos. Par alSeuis, les experts 
militaires américains ne semblent 
pas croire que les missiles sovié- 
tiques Frog et Scod actuellement 
en Afghanistan puissent fifre 
équipés de têtes nucléaires. 


Des centaines 
de milliers de réfugiés 

Le nombre de réfugiés afghans 
au Pakistan continue de croître. 
I* 28 février, avant le début de 
l’attaque soviétique au Khunar. 
qui risque de déclencher l’exode 
de dizaines de miniers de civile, 
3 y avait déjà cinq cent dix-sept 
mille six cent quatre-vingt-qua- 
torze réfugiés, dont plus de quatre 
cent vingt mille dans la province 
frontalière du nord -ou est. Selon 
le H.CLR, dont le programme de 
secours vient de commencer, 
26 mElions de dollars ont déjà 
été Engagés pour venir en aide 
au gouvernement pakistanais. 

A Borne. M. Edouard Saouzoo. 
directeur général de la F.A.O., a 
souhaité, vendredi 7 mare, que la 
communauté Internationale inter- 
vienne « de la manière la plus 
positive possible s pour améliorer 


Après avoir évoqué la 
situation actuelle à Kaboul 
et les problèmes que rencon- 
trent les rebelles afghans 
dans leur pays, J.-G. Victor 
décrit le sort des réfugiés en 
Afghanistan et expose les 
difficultés qui subsistent 
pour la formation d’un véri- 
table front commun des 
mouvements de résistance 
(«le Monde» dn 8 mars). 

Peshawar. — < L’attitude du 
Kremlin en Afghanistan, bien en- 
tendu, nous inquiète, puisque ses 
soldats frappent désormais à 
notre porte. Mais ses déclarations 
nous affectent également pour les 
absurdités géographiques qu’elles 
contiennent. Car les Pashtouns. 
qui -muent de part et d’autre de 
ta frontière qui sépare le Pakistan 
et l'Afghanistan depuis un siècle, 
ne sont qu’un seul et même -peu- 
ple. Mime religion, même culture, 
mêmes traditions, liés entre eux 
par de proches attaches fami- 
liales. Comment pourrions-nous 
vouloir ne pas accueillir les six 
cent maie Afghans qui viennent 
se réfugier chez nous ? Ce serait 
aussi absurde que si fan avait 
demandé en août 1961 aux Alle- 
mands de Berlin-Ouest de ne pas 
offrir un toit à leurs frères de 
BeftinrBst qui sautaient le mur 
édifié en une nuit et qu’aucun 
d’eux ne voulait J » 

Le colonel Abdul Raim, secré- 
taire d’Etat auprès du ministre 
des régions et frontières au gou- 
vernement fédéral d’Islamabad, 
manifeste un relatif optimisme * 

« La fonte des neiges, en mars, 
et la recrudescence des combats 
qu’elle va engendrer va amener, 
selon nos estimations, quelque 
cent cinquante mule Afghans à 
franchir la frontière, leurs pre- 
miers besoins — tentes, couver- 
tures, farine — seraient satisfaits 
dans une certaine mesure grâce 
aux efforts conjugués de la com- 
munauté internationale et du 
Pakistan. Les sommes transitent 
par le haut commissariat aux 
réfugiés des Nations unies, qui en 
contrôle ensuite avec nous l’utili- 
sation. en fonction des urgences 
comme en fonction des projets à 
moyen terme. Mais nous ne sa- 
vons évidemment pas combien de 
temps ces Afghans vont rester au 
Pakistan ni combien vont arriver 
les mois prochains. Cela dépend 
des Russes. » 

peuples afghan et' khmer en! Four les Afghans la réponse est 
broyant leurs agresseurs par une I évidente et devrait rassurer les 
guerre populaire. f-J La commit- [ très rares Pakistanais à s’inqulë- 
nauté internationale doit pren- 
dre des sanctions efficaces contre 
les agresseurs soviétiques et viet- 
namiens ». 


II. - Une alliance fragile 

par JEAN-CHRISTOPHE VICTOR (*) 


koweïtien An Anbaa, citant des 
sources françaises bien informées. 
Le journal ajoute que M. Ponia- 
towski, ancien ministre et émis- 
saire personnel du président fran- 
çais, porterait prochainement un 
messa g e en ce sens au bh«f de 
l’Etat américain. 

Dans son message transmis le 
2 mars au président Tito, M. Brej- 
nev s’est toutefois montré intran- 
sigeant sur la question afghane, 
a-t-on appris de bonne source à 
Belgrade. Le ton du m e ssa g e laisse 
entendre clairement que les So- 
viétiques ne sont pas près de 
quitter l’Afg hanistan 

• Au Pakistan, le président 
23a TJl Haq a déclaré à une re- 
vue libanaise que son pays k est 
prêt , à coopérer avec les Scvié- 


pas au détriment de nos relations 
avec la Chine ». Le général Zia 
serait aussi prêt à appuyer toute 
initiative des pays non alignés 
visant à organiser une conférence 
internationale pour désamorcer la 
crise afghane, a affirmé vendredi 
à Mew-Delhi M. George deman- 
des, député d’opposition indien, 
qui rentre d’Islamabad 

• Au Japon, le premier minis- 
tre. M. Ohira, a déclaré vendredi 
que son pays était prêt à coopé- 
rer au plan de neutralisation de 
l’Afghanistan proposé par 
Grande-Bretagne si celui-ci de 
vait apporter la paix et la ata 
bilité dans la région. Far contre, 
Pékin, commentant la récente ré- 
solution. commune des pays 
l 1 ASEAN et de la CEE. (le Monde 
du 8 mars) condamnant les in 
terventkms soviétique en Afgha 
nistan et vietnamienne au Cam 
bodge, a estimé que « résolutions 
et déclarations ne suffisent pas 
4 est "nécessaire d’appuyer les . 

t 


« C’est la première fois que le 
Pashtounistan existe ! » s’ex- 
clame en souriant un chef de 
la zone tribale de Muancha. 

La générosité des hôtes, la 
vente d'un tapis ou de quelques 
bijoux apportés dans l’exode et 
achetés à bas prix par des 
commerçants pntrêt-Ann.iR , 
poursuite de la contrebande du 
bols du Paktla vers Quetta et 
Kar achi pour les propriétaires de 
chameaux, permettent de s'ache- 
ter les denrées de première néces- 
sité : farine, sucre, huile, thé. 
Ensuite, chacun espère que le 
relais sera pris par le Commissa- 


Vénéré par les uns, renié par 
les autres, le leader du Hezh, 
Ttetrrnfl.tiftr Gulbudin, est une 
figure politique connue des 
Afghans. Etudiant à l’école des 
ingénieurs de Kaboul, militants 
de l'union des étudiants en 1970, 
conduisant des révoltes locales 
contre le régime du président 
Daoud, et celte du Pandjheer en 
juillet 1975, ce Pashtoun de Bagh- 
lan est accusé du meurtre, en 
janvier 1978, du ministre du plan. 
Ali Ahmed K h oi rmy Avec ses 
bureaux installés depuis plusieurs 
années à Peshawar, il dispose 
aujourd’hui d’une organisation 


che-Ortent — et de politique éco- 
nomique — a exploiter les ressour- 
ces naturelles de l’Afghanistan, 
sous-utilisées jusque-là », — Hek- 
matiar voit dans le comportement 
te la famille royale les origines 
de l’Invasion soviétique. «Daoud 
a creusé le lit du communisme en 
finançant le parti de son ami 
Babrak. pour que celui-ci raide 
à déstabiliser le roi Pouvait- ü se 
prétendre non aligné, alors qu’ü 
envoyait en UJI.S.S. tous ses offi- 
ciers, et tout notre gaz naturel ? ». 

Enfin, pas question pour 1e 
Hezb d’accepter l’absorption d’al- 
cool par un musulman ni l’édu- 
cation pour les femmes, qui 
devront rester voilées dans la rue 
«car te climat 1e requiert». Mili- 
tants et sympathisants du Hezb 
font prévaloir la force de l’Islam 
sur la cohésion et le rôle de la 
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• A Berlin-Ouest, une bombe a 
explosé vendredi dans tes locaux 
du. consulat soviétique, faisant 
d’importants dégâts mais pas te 
victimes. L’attentat a été reven- 
diqué par une organisation af- 
ghane, les Moujahidin. 

• Aux Etats-Unis , un juge 
fédéral de l’Etat de New- York 
a refusé vendredi d’intervenir 
contre l’avis des dockers qui 
refusent te charger des céréa- 
les destinées à l’Union so- 
viétique, à la suite de l’offensive 
soviétique en Afghanistan. EnfVn 
1e bureau américain de l’aviation 
civile a annoncé vendredi que 
tons tes vols charters à destina- 
tion des Etats-Unis de la compa- 
gnie aérienne soviétique Aeroflot 
seront désonnais soumis au ré- 
gime de l'autorisation préalable. 
— lAJFJP^ AJ>, Reuter. UJ>1J 


ter de leur nombre : « Les tentes 
sont un luxe, car nous ne voulons 
pas nous installer, précise l’un 
d’eux. Nous attendons des armes 
et la fonte des neiges pour ren- 
trer en Afghanistan. Nos femmes, 
nos enfants, nos parents resteront 
ici à Vabri des bombes jusqu’à ce 
que ceux qui les lâchent soient 
partis. C’est pourquoi nous ne 
voulons pas nous regrouper dans 
les campe où nous convient, pour 
des raisons de commodité et de 
ravitaillement, les autorités pa- 
kistanaises. » Minuscules pyra- 
mides plantées au long des col- 
lines et des déserts, les tentes 
claires n’abritent que vingt-sept 
mille familles de dix personnes 
environ chacune sur les quatre 
cent soixante-quinze mille réfu- 
giés recensés au 25 février 1980. 


liât pakistanais auprès des réfu- 
giés, ou par l’un des six partis 
politiques afghans qui ont leur 
bureau à Peshawar. 

Leur adresse, dans le quartier 
de Faqir-Abad, à Peshawar. est 
signalée à l'attention du visiteur 
par les quelques dizaines d'hom- 
mes constamment accroupis dans 
la rue sous Je soleil, devant la 
porte d’entrée de l'un ou l’autre 
des partis. Chacun espère une 
aide, et apporte pour cela une 
lettre de recommandation d’un 
cousin lointain. Mais chacun pa- 
rait sortir déçu. Plusieurs raisons 
à sa déception : l’aide promise, 
à la lecture de la lettre, inter- 
viendra « plus tard » : et il n’a 
pas été possible d’accéder au bu- 
reau du chef du parti, sans l’avis 
duquel peu de décisions se pren- 
nent 


sur le terrain et d’appuis finan- 
ciers grâce à l’aide des sociétés 
musulmanes dans le monde arabe 
que lui envient ses concurrents. 
Peu précis sur tes questions de 
politique étrangère — neutralité 
entre les deux blocs, alignement 
sur les pays musulmans du Pro- 


tri bu. Instituteurs, petits fonc- 
tionnaires des villes, membres de 
la petite bourgeoisie, déserteurs 
sans attaches tribales, tous sont 
formels ; «Tous les musulmans 
afghans sont pour le Hezb. Or 
tous les Afghans sont musul- 
mans.- s 


Pour une république islamique 


Des couvertures contre l'inscription à un parti 


La gauche européenne contre l’occupation 


Réuni récemment à Bruxelles, 
le Mouvement international gau- 
che européenne (1) s’est associé 
« à ta condamnation générale qu’a 
soulevée dans le monde l’inaccep- 
table occupation de l’Afghanistan 
par formée soviétique. 

» Mais ü affirme que pour 
écarter les menaces qui pèsent sur 
. la paix, ü ne suffit pas de dénon- 
cer une agression contre la liberté 

UN RESPONSABLE 
KHMER ROUGE TERRORISE 
SES COMPATRIOTES 
DANS UN CAMP DE IHUG1ÉS 
EN THAÏLANDE 

Un fonctionnaire des Nations 
unies travaillant dans tes camps 
de réfugiés khmets à la frontière 
entre la Thaïlande et 1e Cam- 
bodge a accusé un responsable 
khmer rouge te l’avoir menacé 

et de continuer à terroriser ses 
compatriotes qui ont cherché asile 
en Thaïlande. Selon M. Jensen, 


ce dirigeant khmer rouge, le colo- 
nel Hak Kim, ancien gouverneur 
de la province de Bat t a rob ang. 
« contrôle la distributfon de vivres 
organise des tribwmux pour juger 
ses compatriotes et leur inflige 
des châtiments, empêchera ternie 
de services religieux, fait jeter des 
pierres sur les moines boud- 
dhistes ». _ 

Le responsable thaïlandais te 
ce camp, situé à Sakéo, dans la 
province de Prachinburi, a déclaré 
qu’fl avait demandé le transfert 
die ce Khmer rouge encombrant 
dans un autre lieu. — (U J* J J 


d’un peuple ou de s’élever contre 
toute atteinte à la dignité humaine 
ou contre toute violation des 
droits de Vhomme. 

» Car à P intérieur de la Com- 
munauté européenne, comme dans 
le monde en général, le dévelop- 
pement d'une crise grave avec son 
cortège de chômage, de violence 
et de te rr o rism e déclenche un 
enchaînement de cause à effet qui 
risque de préparer un désastre 
universel 

» Une € nouvelle croissance 
dans la paix a pour première 
condition en Europe un libre 
accès aux sources existantes 
d'énergie et une recherche active 
et coordonnée de nouveaux 
moyens énergétiques. Mais une 
meilleure qualité de vie, un plein 
emploi productif et bénéfique 
exigeront des mutations écono- 
miques et sociales profondes. 

» Il faut aussi qûune Europe 
communautaire offre enfin au 
tiers-monde une solidarité com- 
plète et réelle qui lui permettra 
de se développer harmonieuse 
ment. 

» Le mouvement Gauche euro- 
péenne appelle les forces soda 

listes d'Europe à rassembler au 
tour d'elles tous tas hommes et 
toutes les femmes qui attendent 
une issue crédible aux impasses 
actueües. 

» une Europe unie aurait la 
capacité de donner en exemple 
au monde un nouveau modèle de 
société qui prouverait aux pays 
de V Est qu’a existe une alterna- 
tive au capitalisme d'Etat et à 
sa dictature bureaucratique iné- 
luctable^» 


A la sortie des couloirs et des 
bureaux encombrés de militants 
fervents, et te chefs de famille, 
suppliants, chacun récupère & la 
consigne son couteau ou son pis- 
tolet, et repart retrouver sa 
famille. * Je me suis inscrit en 
arrivant ü y a cinq mois au Ja- 
miat i Islami — société mu- 
sulmane — du professeur Borha- 
mudm Rdbboni, car je suis 
comme lui du Badakhshan, et 
que des armes et des couvertures 
devraient m’être fournies si je 
m'inscrivais ou parti. Je suis 
toujours à son parti, mais cela 
n’a pas d’autre signification pour 
moi, car f attends encore les 
couvertures.» Très généralement 
répandue, cette attitude face aux 
groupes installés dans la petite 
ville pakistanaise se rencontre 
autant chez les individus Isolés 
que chez tes tribus combattantes. 
Les uns et tes autres attendent 
plus de ces partis un support 
logistique sur le terrain, et une 
aide humanitaire pour tes familles, 
qu’un programme politique- Dis- 
posant te/ fonds parfois Impor- 
tants venant tant des cotisations 
volontaires ou obligatoires, que 
de l’aide privée ou officielle des 
pays du Golfe, chaque «parti» 
s'annonce systématiquement 1 e 
plus fort sur le terrain, le plus 
représentatif à l'étranger, et le 
plus-, pauvre. 


Les « membres » dotés de cartes 
composent plus une clientèle Inté- 
ressée que des militants fervents. 
Bien que vantée par les chefs 
politiques des partis, la bonne 

coordination, qui prévaudrait 


entre Peshawar et les zones te 
combats, se trouve plutôt démen- 
tie par les conversations avec les 
résistants rencontrés le long de la 
frontière et à Kaboul WaUd 
Majroub, résistant de Khunar. ne 
cache en effet pas sa méfiance 
pour ceux qui ne livrent pas le 
combat avec des fusils. 

« Nous n’avons pas attendu la 
création de ces partis pour nous 
soulever contre le régime de 
TarakL Les tribus Mongol, Djadji , 
Zadran de la région du Paktia, 
ou celles du Nauristan, dans la 
région du Khunar, suivent depuis 
le à&jut leur chef de tribu, et 
non des hommes politiques réfu- 
giés au Pakistan qui, pour la plu- 
part d’entre eux, ne viennent 
jamais se battre en Afghanistan. » 

Pour le Barrakat Enclub-E- 
I&lami - Mouvement de La révo- 
lution islamique, te Maolawi 
Nabi Mohamadi. ancien député 
entouré de vieux notables et de 
mollah (clergé religieux musul- 
man). pour le Jamiat i Islami 
(société musulmane) de Borha- 
sradin Rabboni, originaire du 
centre de l’Afghanistan, entouré 
d'intellectuels musulmans, pour 
le Hezb-E-Islsxni (parti Islamique 
d’Afghanistan), d’Ekmatiar GuJ- 
buddin, il s’agit d'instaurer à 
Kaboul une république islamique, 
pure et dure, strictement inspirée 
des préceptes du Coran. Chacun 
est fier, dès lors, d’ètre considéré 
comme « fondamentaliste b. a 
l’exception du Hezb, ces partis ont 
entre deux et six mois 
d’existence. 


(i) 

Parte. 


21, rue George- San d, 73018 


Daoud a creusé le lit du communisme. 


Fondé en 1968, vers la fin du 
règne de Zaher Shah pour lutter 
contre l'occidentalisation des 
mœurs, l'assouplissement des 
règles quotidiennes islamiques, 
contre la diminution du rôle des 
mollah dans les villages, contre 


la laïcisation de l'enseignement et 
la possibilité pour les femmes de 
sortir sans voile, le Hezb, a 
toujours bénéficié d’un soutien 
politique et financier te son parti 
frère au Pakistan, le Arskat-E- 
Islaml, pro- islamique. 


Sur le terrain de la guérilla, 
si on reconnaît aux soldats du 
Hezb l'audace de leurs attaques 
et l'efficacité de leur réseau de 
communication, ü leur est àpre- 
ment reproché leur cynisme, leur 
égoïsme Fréquemment cité, l'épi- 
sode du colonel Abdul Raouf, 
désertant en décembre dernier 
avec sa caserne au complet do 
Chala-Saral, dans le Khunar. est 
soigneusement raconté pour jus- 
tifier ce reproche : « La moitié 
des soldats qui ont déserté ont 
rejoint le Hezb, Tautre moitié est 
restée avec Abdul Raouf, qui a 
lui-même rejoint le Front natio- 
nal pour la révolution islamique, 
de Geiloni , avec deux hélicoptères. 
Quelques jours plus tard, les 
hommes du Hezb sont venus sabo- 
ter deux hélicoptères pour que 
te Fnmi de Geüo ni n’en dispose 
pas ». 

Pour les uns, point de salut 
hors d'un Islam militant et sans 
compromis avec le modernisme. 
Pour les autres, point de lutte 
efficace sans la force des tribus,, 
racine même de l’Afghanistan. 

« Le Coran est vieux de mille 
trois cent cinquante ans ; les 
Pashtcncns de trois mille ans ». 
déclare Said Ahmad Gefloni, lea- 
der du Enclub-E-Mélli-E-Islani, 
Front national pour la révolution 
islamique. Contrairement aux 
autres leaders qui arborent — 
tels les mollah — une longue 
barbe notre régulièrement cares- 
sée pu la main, Geiloni sourit 
sous une courte barbe grise et 
s'habille soigneusement à l'occi- 
dental. Saïd, c'est-à-dire descen- 
dant du prophète, fils d’un grand 
docte religieux de Bagdad, Géî- 
lani dispose d’un pouvoir charis- 
matique sur quelques tribus 
pashtouns du Sud. «Si, après la 
victoire, s’instaure une république 
islamique trop rigoureuse, celle-ci 
ne résistera qu’un an ou deux 
ans aux nécessités propres à cette 
fin du vingtième siècle : le déve- 
loppement industriel, ragricutture 
extensive. » 

Ce point de vue est partagé par 
Tautre parti c libéral » : Nedjat- 
E-Meili — te Sebkatuïlah Mud- 
jadidi. Hazrat, c'est-à-dire des- 
cendant des Arabes, professeur 
de droit Islamique à Djeddah et 
à Copenhague, Mudjadîdi recon- 
naît La nécessité de l'union des 
partis. 

Chaque chef de parti se bat 
pied à pied pour faire en sorte 
que personne d’autre que lui- 
même n’accède au rôle de chef 


du gouvernement afghan en exil. 
Deux nécessités immédiates sont 
reconnues par tous : retrait sans 
condition des troupes soviétiques 
et instauration d’une république 
islamique. Le projet de neutrali- 
sation semble plutôt bien accueilli 
par les uns et par les autres. 
« Sauf si c’est une double ruse , 
déclare un membre du Front de 
révolution nationale : un moyen 
pour les Russes d’enlever specta- 
culairement vingt mille soldats 
pour en laisser silencieusement 
cinquante mille ? Auquel cas, tout' 
simplement, ta résistance conti- 
nue. Un moyen aussi pour l’Eu- 
rope et les Etats-Unis de se van- 
ter d'avoir à faire baisser la ten- 
sion. d’avoir eu raison de ne pas 
nous fournir d’armes, et de pou- 
voir retourner à la détente? 
Auquel cas, nous nous donnerons 
les moyens de provoquer les Rus- 
ses, pour leur faire appliquer le, 
droit de poursuite au Pakistan. » 
FIN 


(*) Ethnologue, attaché culturel A 
Kaboul do 1975 à 1978. 
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LE PASSÉ DE M. MARCHAIS 


U secrétaire général : un faux grossier 


M- Georges Marchais, interrogé militante inattaquable sur le 
m cours du Journal de 20 heures, terarin de (honnêteté. J’ai ma 
sur TF l, vendredi 7 mars, an conscience pour moi. 
sujet du document p ubli é pax » Dans ces condit 
(Express, a déclaré: une seule personne 


M e Borker : un document dont l'authenticité 
la portée et le sérieux sont invérifiables 


” " M* Jüïes Borker. avocat de thenticîté, le sérieux et la portée 

confiions Vü est M. Marchais dans le procès que sont invérifiables et sujets à 

avait * ^ebdo- interprétations. s (1) 

Marchais par ces campagnes de frrix 

calomnies, je dis que cette per- * c î. n 
sonne pert son temps. Et cela 


devant la justice, dents quelles calomnies. Je 
conditions je suis allé en Aüema- sonne perd t 


«J’ai déjà eu l’occasion drexpli- pays qui pense intimider Georges £££5»^? J£li\ 

ter d la radio , à la télévision. Marchais par ces campagnes de 

tvant la justice, dans quéUei calomnies, je dis que cette per- « c * a ****** V™? 4 ™ 


ceihbre 1942, en fonction d’une 


t-ï*m jpàüLBe esî s'rsrî&vsrîayt: 

s*? ssaaüTssff'aiB: ssa.- “*•* du ™ is * 


■vaüleurs de notre pape, une trtc- 


» PUr consécwent fe conthme- accréditer la thèse de son soi- mai 1943. 
i, comme UvS toujours fait. *«“«* Ï2EÜWÏ!*?* Aiic " JS^’ 


jelisis 

tes &£««- àSsaHeS 

maFlFlo i£rf 1943 Pai Sw m- Marehate a fait appel aux moindre noie» probante aux ^ 7a ££ZZ*J?*J m \ IgLSZE 

devant le tribunal rrrêimjr « fraoaflleurs oui ont connu le documents en question, et en P ~" < . , JT -ftT tiSiJniot. 

ÎZSLt*. ÆJS™ «*m drame cme fluil en iptfa, hMmanf ceux qui ouatent cm « "SSE? « 


docteur Prieur Æï rmr, VSr a Georges Marchais, mais le combat d’un esprit et d’une démarche . B , Mvn r , 5“ 

Paris vendant’ tmêhmeit motT pour (ftonneur de sept cent mille similaires puisqu'il est mis en g” 

ensvitTvarttr ^mavL^jè victimes du régime de Pétain, de œuvre à l’occasion de la publt- *?$£ 

i0»I. riett™, 4. ««on d'u» doement Sont tn- jS&L“ *« 


^ne. 

* Par conséquent, le document 
qui est publié aujOurxThui par 
l’Express est un faux grossier. » 

■ Le secrétaire général du P.C.F. 
a Indiqué que, en 1077, Mme Béate 
EHarsfeld avait averti son avocat, 
M” Jules Borker, de l'existence. 


M. Marchais estime qu'on veut l'écarter 
de l'élection présidentielle 

(Suite de la première page.) principalement en 1974. Or, 


cn«on d-un doc.,™»! dont fan- 

trouvent en ma possession. 

nn'nn vont l'ofartw * Rien dans 1X3 documents ne 

IfU 011 VCU1 I eCartef permet de contredire les afhrma- 
, .. tions de M. Georges Marchais sur 

rocinontiollo ia date de son retour en France, 

re5iueiuieiie fi n aique gæ perotf ceux en 

principalement en 1974. Or, a ma possession ne figure pas celui 


^S^’LntCTrSî^ iS I* rupture de l’union de la bien entendu fait sortir tous les 

libert/ «fonT^nKore* 11 ^ dîrtewJrt «anche et le retour du F.CJP. à documents sur lesquels figurait 
rïcf W iLSSSt ™e attitude de soutien actif le nom de Georges Marchais, et 
d’avoir éfck d'aLtrd iimtaéraî? ^ envers l’Union soviétique, s’ex- las ai examinés aoec soin. Je n’en 
diJïïeants^?iSS^.S Panent suffisamment par des ai trouvé aucun de nature à 
ït 1 Waldwk-R^^^îSé^tron dormées de politique Intérieure confronter en quoi que ce soit 
tadéMnSSt vïEïfc teMaS P°dr Qu’Il paraisse inutile de faire l’imputation selon laqueüe Geor- 
StehSS «PPel* des hypothèses incertaines ges Marchais aurait été travail- 


5 «“^«rtdpn sur les conditions Au-dSà de èœptopétiŒ judl- ^ P™ 1 ® 5 * 0 

S: -^KSStaMSBSciSÏ- d€maIclUi - 

Wiépar l Express avait pu être chais s'interrogent, en fait, sur la 
retronvé - liberté dont dispose le dirigeant 

„ . . du P.CF. Us le soupçonnent 

«rai ma conscience ** d-abord upsé par les 

. dirigeants soviétiques contre 

DOIir mOI P m. Waldeck-Rochet, jugé trop 

_ r indépendant vis-à-vie de Moscou, 

Quant aux motivations de la puis imposé par eux comme suc- 
s campagne » dont il est l’objet, cesse ur. lorsque la mninrii*» empé- 


qu’il avait faite aux services de | 
la Croix-Bouge. & Arolsen : « J’ai 


M. Marchais a déclaré • « Au cha rnnnmT wvrétairp ou l» 1 dirigeant, cependant, I ar- meme, je n’ai trouvé aucun docu- 

Jond. si je suis victime de cette poui£ë!£î dœ jje M. Mar- ment faisant apparaître qu’Û ait 

campagne, c’est que je suis un thteel aZlltocffisserait « tSun chals T 416 ^ ^ Présent en Allemagne a une 


homme politique d'une nature oajlesSoviéttaûœ minaisonde °PP°8e les représentants de la date postérieure à celle qu’il a 
mèrrnttid^autres : je suis un Sï ^sé et ^traint, <te « f ad® £2°“” M00ir ™«' 

travailleur. Je suis un homme qui, de sepSer & leurs exigences. îSËSFSJSSMnËt iS^SSt h» 1943 ‘ 

comme des mülwns et des minions La politique suivie par le parti JSÎ2 IS^SÏÏt^^ïnîSi si? 

de trmwfltettre dans ce pays, a été communiste, sous la direction de ««Tfals W.dx.x.> — 33evnit «a moins 

exploité. Et fat toujours pris la M. Marchais ne justifie guère ces j quJ . ont ®y®. Pri>™ua pan- pouvoir être vérifiée la significa- 
cause des exploités U). soupSr^SrtalàT lui remïîS: àant î» «eme pério^ demeure «ou des deux dates fleurant ; sur le 

a Jb crois gue la bourgeoisie SitSSm H iffS£5SS£ qiw * "**' iSTïïL. P ^L SStti 

française et ma adversaires ne trop sacrifié à l’espoir d’une vie- bUlté «mmunlste. SSSeuîS^iS^^ iMuf | 

me pardonnent pas une vie toïre de l’union de la gauche. PATRICK JARREAU. m Marchai* : io-5-« - io-s-44. 


3 JUIN 1970. — MM. Boger. Oaraadj, 
Maurice KHcEd-Valdmont, Jean 
Pnmteau et Charles Tin on signent 
un appel dans lequel ils déclarent 
qu*«U n’est plus possible de se 
taire» et reprochent A M. Marchais 
de n’avolx participé A aneun de* 
.« combats vitaux » dn parti 
c omm uniste. 

29 JUIN. — Dana une lettre que pu- 
blie « le Nouvel Observateur », 
M. Tillon demande : « Pourquoi 
Marchais, en se décidant à péné- 
trer dans le P.C. en 1947, a-t-il 
remis A un membre du comité 
central une biographie menson- 
' gère, déclarant qu'il était resté en 
_ Fronce pendant tonte l’occupation, 
'alors que FaJon vient, récemment, 
_ de déclarer le contraire devant la 
• 1 * daction 6e • l’Humanité »? » 

3' JUILLET. — AL TUlon est exclu 
de sa cellule du P.CJ, A Alx-en- 
P roven ce (Boaches-du-Hbône). 

29 JUILLET. — Le bureau politique 


Chronologie d’une polémique 


du P.CJ. accuse M. Tillon de 
«prendre le relais» de U «cam- 
pagne anticommuniste (-.), dont 
Roger Garaudy [exclu du parti le 
29 mal 1979] avait été on moment 
le principal animateur », et 
■ exprime sa confiance aux diri- 
geants du parti bassement calom- 
niés, et, en particulier, A Georges 
Marchais ». Dans « l’Humanité » 
du 21 juillet. M. André Vteuguet, 
membre dn secrétariat du comité 
central, écrit : ■ Georges Marchais 
n’était pas communiste quand, en 
décembre 1942, Jeune métallo, fl 
tut victime de la déportation du ‘ 
travafl. (—) Après une première 
tentative d’évasion qui échoue en 
en février 1943. fl réussit A rega- 
gner la France en mai de la même 
année. » 


9 MARS 1973. — M. Marchais porte 
plainte en falsification de docu- 
ments administratifs et usage de 
(aux contre MM. Auguste Lee ce or. 
directeur de « la Nation socia- 
liste» et ancien membre du secré- 
tariat du comité central du P.C P. ; 
Jean Bolxeau, directeur de « Mi- 
nute » et Tanteur d’un article 
publié sous la signature de R.L. 
dans « Rlvarol ». Ces trais Jour- 
naux avalent reproduit des docu- 
ments paraissant établir que le 
secrétaire général du P.C JT. avait 
été volontaire pour aller travailler 
en Allemagne en 1942. Une in for- 
mation Judiciaire est ouverte le 
12 m ars. 

29 SEPTEMBRE 1977. — Renvoyés en 
correctionnelle sur ordonnance dn 
Juge d’instruction le 25 Juin pré- 


cédent, MM. Bofzean et Lecteur 
comparaissent devant la douzième 
chambre dn tribunal de grande 
Instance de Paris, en présence de 
VL Marchais, qui, les larmes aux 
yeux, prête serment et déclare : 
c Je n’ai Jamais été volontaire. Je 
suis un déporté du travail et un 
réfractaire. » 

27 OCTOBRE. — Le tribunal relaxe 
MM. Bolxeau et Lecteur. H 
constate que a les photocopies 
arguées de faux laissent apparaître 
par rapport aux originaux an- 
nexés A la procédure certaines 
différe nce » a. mais estime que ces 
différence» * n 'étaient pas de na- 
ture A induire en erreur sur [le] 
contenu administratif véritable 
[de ces documents). » M. Marchais 
et le parquet font appel. 

12 JUILLET 1978. — M. Marchais 
est débouté de sa plainte en appel 
par la neuvième chambre de la 
cour d’appel de Paris. 


L'autobiographie de Jean Recanati 


( Suite de la première page J 

• C’était un homme trop blessé 
et trop discret pour marchander 
ses sentiments Intimes. On ne 
trouvera dans son livre ni soupçon 
de haine ni même trace de ressen- 
timent. Au contraire, il évoque ses 
anciens camarades, notamment Geor- 
ges Cogniot, d’une manière affec- 
tueuse, à peine teintée d’ironie. Il 
paraît les interroger. U essaie de les 
comprendre, afin de se comprendre 
iul-mdme. Il ne règle des comptes 
avec personne, avec rien, sauf avec 
les illusions de son passé. 

L’auteur s’est Inscrit eux Jeunesses 
communistes de Clermont-Ferrand en 
octobre 1844. Les exploits de l’armée 
rouge l’avaient enthousiasmé. ■ Je 
venais me joindre à la grande armée 
de s Justes, dlt-îl. J’allais A la vertu. » 
C’était un Jeune homme seul. Son 
destin jurf l’avait rendu orphelin. Son 
père et sa mère étalent morte à 
Auschwitz. Il cherchait avec déses- 
poir une famille- * C'est le tutoie- 
ment qui m’a d’abord trappi dans 
le parti, se souvienf-IL. Ce tutoie- 
ment prolétarien, je sais de manière 
âpre que le l’ai reçu comme une 
marque familiale retrouvée. Je n’étais 
plue seul, j’avais été adopté, on me 
disait tu. /s ville {exils hostile recè- 
lent des centaines de frères et sœurs 
— et quelques pères. - 

« La grâce prolétarienne » 

Ce jeune homme de dix-neuf ans, 
très malheureux et « très pauvre ». 
était aussi • très ignorant M ne 
savait presque rien de l'histoire, ni 
de la politique. C'était Candide, en- 
trant ch 82 les communistes. Ils al- 
laient se charger de le modeler. 
Ainsi, lorsque André Marty déclarait : 
« Avec les trotskistes on ne discute 


pas, on les tue ». Jean Recanati, 
qui entendait « pour (a première fais 
le mot trotskiste », recevait cet 
enseignement comme une évidence, 
li découvrait f» ennemi - que dési- 
gnait André Marty, comme on ap- 
prend las mathématiques. On faisait 
non seulement son éducation poli- 
tique, mais encore son éducation 
sentimentale. Jean Recanati. qui 
avait trop souffert d’être abandonné, 
ce laissait entraîner, de manière 
naturelle, aux excès de Tamour 
aveugle : celui qu'on devait porter 
à Staline, et celui que méritait Mau- 
rice Thorez. Il était engagé sur les 
voies de la dévotion. « Ma nature 
moqueuse, dit-)!, restait en som- 
meil. » 

La nouvelle famille de l’auteur 
étatt une église, avec ses rites et 
sa hiérarchie. Les prélats du parti 
bénéficiaient de certains privilèges, 
comme celui d’être appelés par 
leurs prénoms. Les militants ne di- 
saient pas Thorez, ni Ductoa. mais 
- Maurice * et - Jacques ». Cette 
église avait un aspect janséniste, 
car certains de see membres avalent 
obtenu, par leur naissance, la 
• gréce prolétarienne ». tandis que 
les autres ■ ae sentaient frappés 
d’une sorte de péché originel ». 
Certains textes étalent considérée 
comme des « écritures saintes ». 
Jean Recanati, qui était devenu jour- 
naliste & rHumanfté, savait ainsi 
qu’R ne fallait pas changer une 
virgule dans un article d’André 
Marty. C’était une « cérémonie » 
de relire le texte sur épreuve en 
le comparant A l’original. 

Comme le plupart des militants 
communistes, l’auteur avait la foi du 
charbonnier. Il ne connaissait que 
des certitudes. Il n’aurait pas songé 
à mettre en question les vérités 


qu’on lui enseignait Le doute n’était 
pas permis, car il était contraire A 
l’« esprit de parti». Certes, Jean 
Recanati ressentait une «gêne ina- 
vouable ». quand II apprenait ('exécu- 
tion des « traîtres » qu’on avait 
« démasqués » dans tes pays socia- 
listes. Mais il voulait se persuader 
que ces dirigeants communistes, 
naguère représentés comme des 
héros, avalent réellement trahi. 
C’était son devoir de croire. Il admet- 
tait T « invraisemblable ». El quand il 
ne l'admettait pas, i) sacrifiai! la 
recherche de la vérité à 1’ • esprit 
de parti». Jean Recanati s’accuse 
de s'être laissé dévoyer. 

« Ma naïveté ne navre » 

• M’a naïveté me navre », dit-il. en 
évoquant ces années. Il essaie de 
trouver les raisons de son aveugle- 
ment. Comme tous les militants qui 
avaient accédé è la fonction de 
<• permanent », it vivait dans un état 
de -dépendance» avec le parti. 
C'était une dépendance matérielle, 
mais plus encore une dépendance 
morale. Le parti donnait, en effet, 
aux permanents r « irremplaçable 
exaltation de jouer un rAle -, d'exer- 
cer un pouvoir et de posséder 
quelque prestige. Beaucoup d'entre 
eux s’abandonnaient aux «démons 
de le vanité -. - Quand /’exerctee du 
pouvoir s'accompagne de jouissance, 
écrit Jean Recanati, le pire devient 
possible. ■ Le pire s’est accompli : 
c'était la perte de l'esprit critique. 
Cette jouissance comportait d’ailleurs 
son revers : le permanent vivait dans 
la peur de la disgrAce quH subirait 
s’H déméritait un jour. L’auteur se 
souvient, avec compassion, de I’ - af- 
folement- qu’il a surpris, un soir â 
la télévision, dans le regard de 


Georges CognioL Celui-ci avait tou- 
jours connu la peur, et particuliére- 
ment - la peur de Maurice -... 

- Sa] été long A me désaccou- 
tumer -, conclut Jean Recanati. qui 
parie de son expérience comme de 
l’usage immodéré d'un alcool. Les 
progrès de sa - décroyance • furent 
douloureux. Il commença de e'inter- 
roger vraiment quand les médecins 
soviétiques, Impliqués dans le 

- complot des blouses blanches -, 
furent réhabilités, après la mort de 
Staline. Les révélations du - rapport 
Khrouchtchev» allaient rendre ses 
doutes « légitimes » et le conduire 
& - quitter (Humanité ». ainsi que le 
par tj communiste. Il fallut à Jean 
Recanati un grand courage pour 
annoncer cette décision qui lui don- 
nait des remords, tous les jours. 

- On ne rompt pas facilement avec 
son père » 

H a «rrtrepris ce récit - plus de 
vingt ans après [sonl départ -. quand 
11 a senti qu'un nécessaire - travail 
de deuil- s'ôtait accompli dans sa 
mémoire. • Je me félicite, écrit-il, 
d’avoir gagné au parti de détester 
la jouissance du pouvoir et de la 
communion. J’y aurai gagné aussi 
rhorœur de ridolâtriB, et d’aimer 
après tant d'amours respectueuses 
que (on mette des moustaches aux 
Jocondes. » A la fin de ce livre émou- 
vant et sage, dont l’humour se 
mélange avec cette mélancolie que 
procurent les désillusions, Jean 
Recanati montre une « lenreur ■ 
inattendue pour évoquer les commu- 
niales. une dernière lois. - C'est que, 
dit-il. les grandes passions laissent 
des traces, malgré le temps. » 

FRANÇOIS BOTT. 

* Un gentü stalinien, par Jean 
Rocaaotl, Edictons Mawuiae, 2S4 p. 
Environ 42 F. 


LE BUREAU POLITIQUE 
DU P.C.F.: INDIGNATION 
ET MÉPRIS 

Le bureau politique du parti 
comm uniste a publié, vendredi 
7 mars, un communiqué dans 
lequel U affirme : 

« Utilisant un faux grossier, 
l’Express et son directeur se font, 
une fois de plus, l'instrument 
d’une ignoble opération politi- 
cienne contre le secrétaire gêne- 
rai du parti communiste français, 
Georges Marchais. Le bureau 
politique du parti exprime son 
indignation, et son mépris devant 
des procédés aussi répugnants, n 
assure Georges Marchais de sa 
solidarité et de son affection. » j 

Estimant que cette opération, 
dirigée contre x celui dont on 
considère qu'il devrait être le 
candidat du parti communiste | 
français à l’élection présidentielle 
de 1981 », vise. A travers S/L Mar- 
chais, « le parti lui-mème », le | 
bureau politique indique qu'il , 
c entend tout faire pour s’opposer \ 
aux méthodes avilissantes, aux . 
scandâtes, à la dégradation de la 
Trie politique française qui carac- 
térisent le système giscardien » 
et s tout mettre en œuvre pour 
faire prévaloir V honnêteté , la I 
propreté, la clarté ». I 


« L'EXPRESS » : chacun peut 
consulter ce documenta 
Augsbourg. 

La direction de (Express a 
publié, samedi S mais, le commu- 
niqué suivant : 

xl A la suite des déclarations de 
Georges Marchais tendant à 
répandre le bruit que lé document 
publié par l'Express serait un 
faux, la direction de l'Express rap- 
pelle et confirme que ce document 
ési une pièce officielle et authen- 
tique. Chacun peut la consulter 
dans les archives municipales 
d’Augsbourg, Fuggerstrasse 12. Et 
certains font vue avant nous. 
Georges Marchais, éludant le 
débat de fond, tente ici (TappU- 
quer la même tactique que tors 
de la découverte, il y a dix ans . 
dans Us archives françaises, des 
premiers documents concernant 
son départ volontaire en Alle- 
magne sous (occupation. 

* M. Marchais se réfère curieu- 
sement à tous ses procès comme 
s’a les avait qagnés. Or, de 1973 a 
19S0, ü n'a pas été débouté ou 
condamné moins de sept fois sur 
cette question par la justice do 
son pays, notamment sur plainte 
de la Fédération nationale des 
déportés, pour s utilisation abu- 
sive du titre de déporté ». titre 
dont il n’en continue pas moins a 
se prévaloir. (-.) » 


Jules Borker, de l'existence, T ~. «rndiu^ m i<m cette époque, lttaloa soviétique publié par rExprêsa. 

en Allemagne, d’un dossier sur le e * I ^ 7 ^ a ®5î9 e ? 1 ^,IS a, î5L 1 5 n fl ^S ne dissimulait pas son hostilité à » J’ajoute que Mme Klarsfeld 
séjour de M. March ai s dans ce 51 m nLr ™ changement de majorité en m’a précisé dans son courrier que 

paye et avait ajouté que « te gou- 2£n de France, et elle l’avait montré lore- le gouvernement de Bonn se 

vainement de Bonn s'était fait et Ww de U Sax*ah«mv^^Aia ‘* ne 600 ambassadeur avait été gérait fait communiquer ce 
donner Toe] dossier», c Voilà tout Stode M. d?diî^ reçu par Ml Valéry Giscard dossier. » 

ce que je peux dire », a déclaré d’Estaing entre les deux tours de M» Eddy Knenlg a précisé de 

M. Marchais, qui répondait ainsi pnWl * l’élection présidentielle. Le P.C J. son côté au sujet de la recherche 

& une question sur les conditions avait alors protesté contre cette qu’il avait faite aux services de 


Le parti socialiste : la liberté est en danger 


(1) N.DX K.) — Devrait an moins 
pouvoir être vérifiée la significa- 
tion «les deux dates figurant sur te 
document publié par r Exprès s, 
deux dates, barrées d*un trait, sur 
lesquelles repose l'accusation contre 1 
M. Marchais : 10-5-43 - 10-5-44. 


Le parti socialiste a rendu 
publique, vendredi 7 mars, une 
déclaration de son bureau exécutif 
intitulée : « La liberté est en 
danger ». 

« L'invasion militaire de pays 
indépendants comme la persis- 
tance de nomreux régimes poli- 
ciers de par le monde manifes- 
tent que V oppression , sous sa 
forme la plus brutale, demeure 
De plus, partout , ef même en 
France, la répression peut attein- 
dre un tet degré de subtilité dans 
ses techniques que ses victimes 
eUes-mênes n’en sont pas cons- 
cientes. Dans notre pays, les 
libertés fondamentales, celles qui 
garantissent les droits de ( homme 
et du citoyen, mais aussi celles 
qui garantissent les droits du tra- 
vailleurs sont aujourd’hui grave- 
ment remises en cause : droit de 
manifester, droit de grève dans 
certains services publics, droits 
des délégués syndicaux, droits des 
traoaflteurs immigrés, libertés des 
jeunes, droit des femmes. », 
estime le parti socialiste. Le bu- 
reau exécutif évoqué les s bavures 
policières ( qui! se multiplient ». 
« tes pressions politiques sur la 
magistrature ». a des assassinats 
impunis (Broglie, Duprat, Curiel. 
Goldman, Fontanet ) » et le suicide 
de M. Robert Boulin, qui « de- 
meure inexpliqué ». Le P S. ajoute 
notamment que 8 le droit d’asile 
est bafoué » et que « la liberté 
cf expression n’est pas garantie à 
la télévision et à la radio ». 

H fait état de la suppression 
d’une émission de la C.G.T. et de 
l'affaire de Radio-Riposte. 


( Suite de la première page.) 

A ceux-ci Edgar Faure donna 
un nom qui tint un boa moment 
l'affiche : 8 majorités d’idées ». 
Aujourd’hui l’on préfère 8 consen- 
sus », qui respire f œcuménisme 
et l’irénisme et qu’utilisent à 
l’envl les grandes organisations 
mondiales. Ce nouveau-né aux 
couleurs de revenant a-t-il de 
l'avenir? Tout dépend du crédit 
que l'on entend faire à son 
contenu. 

Plusieurs membres des grandes 
familles politiques françaises ont 
déjà été interrogées là-dessus, en 
un sens juridique et conceptuel 
par la revue Pouvoirs (n° 5. 1978). 
dans une perspective politique et 
conjoncturelle, à la veille des der- 
nières élections législatives, par 
les t groupes Rencontres » (un 
nom qui vaut consensus I). Leurs 
réponses sont dans l’ensemble, et 
de gauche à droite, d’un pessi- 
misme préoccupant Le mat lui- 
méme est perçu comme flou, am- 
bigu.- trompeur : son encrée si 
commune et spontanée dans le 
cliché s large consensus » suffirait 
à le trahir, n est difficile d’être 
large et orofond à la fols I Quant 
au concept qu’il véhicule. U est 
tenu pour familier aux Anglo- 
Saxons, mais en revanche étran- 
ger à nos compatriotes, plus en- 
clins à ériger des systèmes qu'à 
élaborer des compromis. 

Deux des témoins requis, venant 
l’un de la * gauche», l'autre de 
la «droite», se rejoignent même 
pour Interdire au consensus le 
droit d'être français. 8 La contes- 
tation, déclare AL Sanguinetti, 
est une des données de fond de la 
société française depuis les ori- 
gine s..* et J.-D. Bredln : «La 
démocratie, ee n'est pas un 
consensus. Tl faut croire aux ver- 
tus de f’a//rt>ntentenf comme 
source de progrès.» a Et d’ajouter, 
il est vrai : « La démocratie, ce 
n’est pas le consensus , c’est l’af- 
frontement vécu et dominé, a Or 
f J.-D. Bredin doit bien le savoir) 


8 La tension due â la politique 
économique et sociale du gouoer- 
nement encourage au refus de la 
négociation et à la répression, 
dans le secteur public comme dans 
le secteur privé : licenciements 
des délégués syndicaux, appel aux 
milices privées. Enfin, la société 
actuelle secrète V angoisse et par- 
fois la violence. Ainsi se déve- 
loppe un climat d’insécurité, 
entretenu par les moyens à la 
discrétion du pouvoir, qui préparé 
les esprits à la répression poli- 
cière et judiciaire , voire aux fra- 
giques résultats d'un encourage- 
ment à la légitime défense », 
déclare le PB., qui ajoute : « En 
politique étrangère, l’indépendance 
des nations amies, notamment en 
Afrique, est traitée avec beaucoup 
de désinvolture. Les intérêts de 
certains milieux d’affaires sem- 
blent parfois se confondre avec 
ceux du pouvoir. Le chef de F Etat 
garde cependant le silence face 
aux questions posées, et ceux qui 
les posent se voient censurés ou 
brimés . » 

M. Pierre Bérégovoy, secrétaire 
national du P.S., commeentant 
cette déclaration â l’occasion 
d'une conférence de presse, tenue 
avec M* Vauaelle et M. Fabius, a 
affirmé que *la tendance natu- 
relle à (autoritarisme s’est déve- 
loppée depuis 1974, au niveau de 
la concentration des pouvoirs 
dans les mains du chef de l'Etat 
et par la mainmise du pouvoir 
giscardien sur les grands moyens 
d'information ». « Derrière le mas- 
que de la démocratie libérale 
avancée se profile un autorita- 
risme insidieux», a-t-il dit 


jamais plus Juste définition ne 
fut donnée du consensus, démar- 
che propre aux habitués des Ins- 
tances internationales lorsque, 
devant le mur d’un désaccord. Us 
entreprennent de se mettre d’ac- 
cord pour essayer de le franchir. 

Face aux périls où est plongé 
le monde, avons-nous vraiment le 
droit de refuser de semblables 
tentatives ? La réponse échappe 
certes au magistère des mots. 
Mais ceux-ci sont et font des 
signes auxquels les politiques de- 
vraient être attentifs, tout comme 
à chaque terme d’une alternative 
naguère posée par une interlocu- 
trice de Pouvoirs : « Ou le consen- 
tement crée la force, ou la force 
crée le consentement .* Voilà du 
moins qui n'est ni une équivoque, 
ni un leurre, mais un choix de 
consensus à opérer en pleine lu- 
mière et connaissance de cause. 

Que les chemins de notre his- 
toire soient encombrés de repères 
qui se nomment Ligues. Frondes, 
Révolutions, c’est un fait. Qu’on . 
nous invite maintenant à trans- 
former en objet de consensus ce 
qui fut jusqu’ici sujet de discor- 
des. ce serait d’une piètre logique. 
Plutôt que de 8 passé réconcilié » 
t J. Rlgaad). c’est d’avenir assem- 
bleur que nous avons besoin. Les 
enjeux ne manquent pas : une 
qualité de la vie à sauver. Iinp 
technologie à maîtriser, une mo- 
rale à refaire, un nouvel huma- 
nisme à découvrir — ajoutons 
selon le vœu du Poète-Voyant, 
mais en un sens plus rassis : une 

nouvelle langue à inventer où les 

mêmes choses répondent pour 
chacun à l’appel des mêmes mots, 
ou consensus ne soit plus ce a je 
ne sais quoi de flou et d'tnassi- 
g noble » qu * évoque Jankèlé- 
vitch ( 1 ). mais s'arme enfin de 
perceptions claires et de ferme 
vouloir. 

GËRALD ANTOINE. 

(t) Parlant encore, en 19S7, du 
rotuen3as au sens biologique t - 


| lH’Ji t> 
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I, Paul Dijond veut sortir radministration gnyanaisc 
de sa léthargie 

De notre correspondant 

■wtSS^Sn* 7* rfS2ÜL5S. lo i lg o e ^tat-Laurent, membres du parti 
visite QU u a effectuée, du S au socialiste gn. variais (autonomls- 
6 “V «q Guyane, M- Paul Di- tes), M. Dijoud a estimé que 
jo^a dénoncé les lente^ adnü- « comme aux Antilles et à la Réu- 
Q 0 ® rattttofo de . mon, lès socialistes guyanais de- 
cexta&Q fonctionnaires. viendront, d’ici dix ans, départe - 

mentalistes ». Si son langage, 
qualifié de « ferme » et de « non 
démagogique » par certains gaul- 
listes, lui a permis de se récon- 
cilier avec le RP JL, principale 
composante de la majorité en 
Guyane, il lui a valu, eu revan- 


Arrtvant après l'Installation 
d’un nouveau préfet, M. Désiré 
CaiS, et le coup d’Etat au Suri- 
nam, M. Paul Dijoud a voulu à la 
fois donner un nouvel élan au 
« pïan vert » de développement 

de ce departement (250 minime . 

de francs seront dépensés en »dnq che, l’hostilité des syndicats de 
ans pour le doter des infrasfcructu- la fonction publique, 
res nécessaires) et rassurer la ma- L’opposition, si eUe a parfois 
joritê sur l'attitude de la métro- assoopü ses positions depuis l'an- 
pôle. U a annoncé la visite, en née dernière, n'en reste pas moins 
1980, du président de la RépubÜ- attachée é un changement de sta- 
que. S’il croit au développement tut et donc à un accroissement 


Martinique, nie écorchée 

IV. — Le gouvernement veut donner un coup d'arrêt au «pourrissement 


de la Guyane, le secrétaire d'Etat 
aux DOM -TOM ne désespère pas 
d'y, associer l'opposition. Celle-ci 
a ravi dernièrement à la majorité 
le conseil 1 générai et le conseil 
régional. Après avoir été reçu par 
MM. Gérard Hôlder et Raymond 
Tarcy, maires de Cayenne et de 


des pouvoirs locaux. Elle ne don 
sera donc pas un chèque en blanc 
an secrétaire d’Etat aux DOM- 
TOM. d'autant plus qu’elle semble 
douter que celui-ci. malgré sa 
bonne volonté, ait les moyens de 
sa politique. 

IÀN HAMEL 


L'évolution de la situation 
politique cas Martinique sus- 
cite de nombreuses incerti- 
tudes sur l'avenir du mouve- 
ment autonomiste dont les 
dirigeants craignent que 

1* « après-Céeairo > ne soit 


de notre envoyé spécial ALAIN ROLLAT 


Aux cantonales de mars 1979, le 
PPM. l'avait présenté dans le 
premier canton de Fort-de- 
France, contre M- Mftx Eliaé 
(UJD.F.), qui l’avait en porté sur 


mené une campagne très active, 
au cours de ces dernières semai- 
nes, dans tes zones agricoles du 
département, en dénonçant les 
conditions dans lesquelles ont été 


marqué par de violentes sur- lui * u <g«ième tour par 807 voix indemnisés les Békés (2), dont 


enchères si le gonvemement qMrtlas pojnifc™ de 

la proche banlieue fayolalae, 
M. Claude Lise mène actueUe- 


LA LOI D'ORIENTATION AGRICOLE 

Les sénateurs aeeentaent les possibilités d’indemnisation 
des exploitants en cas d’expropriation 


Le Sénat a abandonné le 
volet foncier de la loi d’orien- 
tation agricole (titre HH dont 

11 reprendra l'examen mardi 

12 mars, pour examiner ven- 
dredi le titre V du projet 
concernant l'aménagement 
rural. 


Sous ce vocable, le texte ne 
traite en fait que de l'aménage- 
ment des structures foncières des 
campagnes. « Les dispositions pro- 
posées. déclare le rapporteur, 
M. BORDEL (RX, Côte-d'Or), 
sont guidées par le souci de ren- 
forcer la cohérence entre les pro- 
cédures d’aménagement des struc- 
tures des exploitations agricoles 
et les dispositifs de maîtrise fon- 
cière. Tl est en- effet indispen- 
sable, a-t-11 ajouté, qu'un eonage 
adapté aux conditions particu- 
lières des régions, permette d'évi- 
ter les empiétements excessifs 
réalisés au profit d'activités ou 
d’équipements collectifs- sur les 
terres à vocation agricole- » 

Article 29. — M. JOZEATT-MA- 
RIGNË (RX, Manche), président 
de la commission, des lois, a fait 
adopter par le Sénat un amende- 
ment qui . retient l'essentiel des 
orientations fixées pas V Assemblée 
nationale, mais qui en revoie 
l’application à un décret en 
Conseil d'Etat au lieu de la sim- 
ple c directive s que prévoyait le 
texte voté par tes députés. 

Le Sénat a ensuite adopté un 
article additionnel dû à l’initiative 
de la commission des lois et vi- 
sant à protéger l'exploitant en 
place, contre les procédures mises 
ensemble par les citadins qui s’es- 
timent gfenêa par les nuisances 
de certains travaux agricoles. 

Article 30. — Remembrement! 
la procédure du remembrement 
am&agemént pourra être pres- 


à cet effet d'une priorité d'attri- 
bution des terres détenues par les 
SAFER Un amendement do 
M. Bordel, rapporteur de la com- 
mission des affaires économiques 
donne un sens plus large i la 
notion de c grand ouvrage publie * 
réservée habituellement aux auto- 
routes et aux aérodromes. 

Le Sénat s'est séparé vendredi 
au milieu de l'après-midi pour 
pe rm et t re au ministre de l'agri- 
culture de rendre compte des 
travaux des dernières conférences 
de Bruxelles et de la politique 
française agricole et européenne. 

A. G. 


Au «baromètre « 
«rfigaro » - Sofres 

MH. GISCARD D'ESTAING 
BARRE ET ROCARD 
PROGRESSENT 


ne modifie pas le statut de 
nie tant que l'influence mo- 
dératrice du mure de Fort- 
de-France demeure prépon- 
dérant e U le Monde » des 
S, .7 et 8 mars). 

Fort-de-France. — Partout des 
massifs de fleurs et des oiseaux 
qui chantent. Le quartier de 
Petit-Paradis, sur les hauteurs de 
la banlieue de Fort-de-France, 
mérite bien son nom. C’est ici 
qu’habite M. Claude Lise, trente- 
neuf ans, docteur en médecine, 
qui a été désigné par le parti 
progressiste martiniquais (PPJ&/L) 
pour briguer le siège du quatrième 
canton, laissé . vacant par la 
démission spectaculaire de M. Ar- 
thur Régis, directeur de l’hebdo- 
madaire du parti. 

L’homme est grand, mince, son 
clair visage de métis porte une 
petite moustache notre et ses 
traits ascétiques rappellent étran- 
gement ceux de Houari Bouxne- 
diène. Un sabre de samouraï, 
finement ciselé, et deux sabres 
d'entraînement, en bols, sont pla- 
cés en évidence dans le salon de 
sa résidence. M. Lise pratique de- 
puis longtemps l'aSkldo, et sans 
doute est -ce l’exercice de oet art 
martial qui donne cette souplesse 
& son allure. 

En politique, en tout cas, il ne 
craint personne : depuis les élec- 
tions cantonales de 1973, U est 
ailé plusieurs fois défier dans son 
fief, au nom de l’opposition, le 
c patron » des militants gaullis- 
tes, M. Michel Renard, maire du 
Marigot. H ne l'a jamais emporté, 
mais il s’est taillé une grande 
réputation de courage politique. 


ment campagne, lui aussi, sur le 
thème du « génocide par substi- 
tution s, mais en invitant ses 
auditoires & ne pas verser dans 
un racisme antl - métropolitain, et 
en soulignant que s les métro- 
politains sont, pour la plupart, 
les instruments inconscients de la 
politique gouvernementale ». 

Contrairement & M. Régis, 
M. Lise est un nouveau venu au 
PFJt. puisqu'il n’y a adhéré 

â u’après les élections législatives 
e mars 1978, entraînant avec lui 
la majorité des militants du parti, 
socialiste martiniquais (P.S.MJ, 
qu'il avait fondé, en juillet 1977, 
et dont il était te secrétaire géné- 
ral Il incarne désormais le cou- 
rant socialiste du parti nationa- 
liste et autonomiste d'Aimé 
Cêsalre. 

C’est pour cette raison que cet 
ancien mitterrandlste a été chargé 
par le conseil national du PJF.ML 
de préparer pour le congrès de 
juin-juillet un « projet de société 
socialiste pour la Martinique ». 

Attaquée sur 6a droite par la 
majorité départementaliste. qui 
l’accuse de vouloir rompre les 
liens avec la France, harcelée sur 
sa gauche par les communistes, 
par les groupuscules trotskistes 
et par les indépendantistes, qui 
lui reprochent le contraire, et 
tiraillée, en son sein même, par 
les militante les plus jeunes qui 
pressent Aimé Cêsalre de se 
montrer plus actif dans son 
combat pour une décolonisation 
totale, la direction du parti a jugé, 
en effet, qne le temps était venu 
de préciser le contenu de son 
projet politique. 


Un projet autogestionnaire 


. .Le -Figaro Magazine publie sa 
medl 8 mars, son «baromètre 
mensuel » réalisé par la Sofres 

entre le 22 et le 27 février 11) j „ 

auprès d’un échantill o n national I dans une Martinique gérée par 
de mille personnes représentatif } les Martiniquais eux-m&mes ». 
de l’ensemble de la population 


En préambule de son texte, qui 
est actuellement examiné par les 
différente balisiers (1), M. Claude 
Lise écrit notamment que « la 
revendication d’un changement 
de statut gagne progressivement 
du terrain » mais « reste encore 
puissamment freinée par la peur 
du saut dans l'inconnu ». Il 
convient donc, ajoute-t-il, de 
répandre aux interrogations des 
Martiniquais, qui veulent savoir 
« quel type de société existera 


âgée de dix-huit ans et plus. 
M_ Valéry Giscard d’Bstaïng ga- 
gne un point (59 % des personnes 
Interrogées lui font confiance, 
contre 58 % le mois précédent) et 
M. Raymond Barre deux (38 %, 
contre 36 tt). 

M. Michel Rocard reste en tète 
des personnalités auxquelles tes 
Français souhaitent « voir jouer 
un rùte important os cours des 
■mois et des années à venir ». Il 
gagne deux points, retrouvant 
«iwiri le pourcentage record qu'il 

. avait atteint en janvier (52 %). 

crlte par l’autorité administrative.! M. Pierre Mauroy passe de 31 à 


après avis de la co mmissi on 
communale d'aménagement fon- 
der et accord du conseil munici- 
pal, lorsque l'élaboration du docu- 
ment d’urbanisme et la prépara- 
tion. du remembrement seront 
mis en œuvre simultanément. Le 
Sénat a très légèrement modifié 
le texte de l’Assemblée nationale 
pour le rendre plus précis. 

Article 31. — Dispositions rela- 
tives aux agriculteurs expropriés 
par suite de la réalisation de 
grands ouvrages publics. Le projet 
renforce la protection des agri- 
culteurs en stipulant que ceux 
dont l’exploitation est située dans 
le périmètre de l'emprise où 
qu’elle se trouve gravement dèsé- 

Ï ulllbrée par la réalisation de 
ouvrage public, peuvent deman- 
der & être réinstallés dans un 
délai déterminé, sur une exploita- 
tion comparable. Us bénéficient 


34 % et dépasse M. François 
Mitterrand, stationnaire à 3S %. 
M. Raymond Barre gagne trois 
pointe (37 %). M. Jacques Chirac 
en perd, trois (31 %)- 

Après la chute de sept points 
qu'il avait enregistrée le mois der- 
nier, M. Georges Marchais rega- 
gne un peu du terrain perdu. H 
passe de 17 % à 19 %. H en va 
de même pour le parti commu- 
niste, qui avait brusquement ré 
gressé lors de la précédente 
enquête, de 27 à 18 % de «bon- 
nes opinions» et qui remonte & 
22 %■ 

(1) M. Michel Rocard' «tait l’Invité 
de «Cartes sur table*, sur An- 
tenne 3, le 25 février. L'émlaslon 
c One heure avec le président de 
la République* remonte au 28 fé- 
vrier sur TF1. La hausse de l’Indice 
des prix à la consommation 
H-L9 % en Janvier) a été rendue 
publique le Z7 lévrier. 


Se référant à la fols a ux d oc- 
trines du PB.U. et du GERES, 
M. Claude Lise fixe pour objectif 
l'instauration d’une société auto- 
gestionnaire comportant, à terme, 
la disparition, non seulement 
de la propriété privée des moyens 
de production, mais aussi ce Hé de 
la propriété privée du pouvoir ». 
Et, afin de « préparer les travail- 
leurs à la marche vers l'auto- 
gestion », l'ancien secrétaire géné- 
ral du PJ&M- propose au PJPJML 
quatre orientations : 

« 1) Consacrer un effort impor- 
tant à l’élévation du niveau de 
conscience' des masses, et d’abord 
à la formation des militants ; 

« 2) Jouer un rôle original dans 
les luttes quotidiennes en s'effor- 
çant de privilégier les luttes pour 
la conquête des pouvoirs partiels 
par rapport aux luttes revendica- 
tives classiques, par exemple : 
création de comités d’usagers 
revendiquant le contrôle ou. au 
moins un droit de regard dans 
la gestion de certains organismes 
(la radio et la télévision, les éta- 
blissements tf enseignement, les 
services d'action sanitaire et so- 
ciale, les transports collectifs, les 
services d’urbanisme), revendica- 


tion d’une réforme foncière propre 
à la Martinique, etc.; 

3) Favoriser le développement 
de la vie associative. Le but de 
tout cela étant d'élever l’enjeu de 
la lutte des classes, de réaliser 
une véritable pédagogie de la 
responsabilité et d’inscrire dans 
la conscience et la pratique des 
travailleurs des exigences nou- 
velles qui ne pourront être satis- 
faites véritablement et durable- 
ment que dans le cadre de la 
société socialiste à venir; 

4) Introduire dans les struc- 
tures du parti et dans son fonc- 
tionnement les principes qui sont 
à la base de la société auto- 
gestionnaire : démocratie totale; 
circulation de l’information à 
tous les niveaux ; rotation des 
tâches et des responsabilités. 

» Le parti doit être en quelque 
sorte une vitrine du socialisme, 
conclut le rapporteur, car c’est 
en fonction de l’Image çu’ü don- 
nera de lut dans sa réalité quo- 
tidienne que le projet dé société 
dont ü est porteur apparaîtra 
plus ou mains crédible et attrac- 
tif pour les masses. » 

Ü apparaît donc, dès à présent, 
que le prochain congrès du FJP M. 
devra débattre de deux démar- 
ches Intellectuelles différentes, 
mais pas forcément contradic- 
toires : le projet socialiste auto- 
gestionnaire de M. Claude Lise, 
qvd pose des objectifs & long 
terme, et 1e projet nationaliste a 
court terme de M. Arthur Régis, 
qui préconise de porter la ques- 
tion martiniquaise devant les ins- 
tances Internationales et de dé- 
clencher, dans l’île. une série 
permanente de grèves tournantes 
afin de « harceler sans cesse le 
système colonial pour mieux 
l’abattre ». 


les bananeraies avalent été dé- 
truites, l’été dernier, par les 
cyclones David et Frédéric fie 
Monde du 20 février). 

De leur côté, tes différentes 
associations syndicales se propo- 
sent de lancer prochainement un 
nouveau mot d'ordre de grève 
générale, comme elles l’avaient 
fait, en octobre dernier, lors de 
la troisième conférence interré- 
gionale des Antilles et de la 
Guyane, présidée par M. Paul 
Dijoud. Elles estiment que Les 
négociations engagées, au début 
décembre, avec les représentante 
du secrétaire d’Etat, sur l'en- 
semble des problèmes économi- 
ques et sociaux de l'fle ne pro- 
gressent pas assez rapidement 
Les dirigeants syndicaux pensent 
que le gouvernement « cherche 
à taire traîner les choses jusqu’à 
l’élection présidentielle de 1981 ». 

Crise économique, surenchères 
politiques au sein de l’opposition, 
incidents raciaux, tensions so- 
ciales provoquées par l'activisme 
du syndicat indépendantiste 
(CS.T2t), rancœurs de l'électo- 
rat de la majorité à l'encontre 
de la politique gouvernementale 
en général et de l'attitude de 
M. Paul Dijoud. en particulier, 
depuis que 1e secrétaire d'Etat 
aux DOM-TOM a fait l’unanimité 
centre lui après avoir témérai- 
rement dénoncé les privilèges 
salariaux des fonctionnaires 
exerçant outre-mer, tes avan- 
tages fiscaux des bénéficiaires de 
gros revenus et les monopoles des 
sociétés d’import-export, tout 
cela crée en Martinique une 
atmosphère de malaise de plus en 
plus pesante. Au secrétariat 
d'Etat, on parle aujourd’hui de 
« pourrissement ». 

Accusé par le RPR. d'observer 
un laxisme coupable, M. Paul 
Dijoud a décidé de réagir en pré- 
parant un « plan d'intervention » 
destiné & « mettre un coup 
d’arrêt » aux actions des autono- 
mistes et des indépendantistes. 
Ce « plan » a été Inspiré au secré- 
taire d’Etat, au nom du mouve- 
ment gaulliste, par MM. Didier 
Juif a, député de Seine-et-Mame. 
chargé de mission du RPR. pour 
les DOM, Camille Petit, député 
de la première circonscription de 
l’île, et Michel Renard, a l’occa- 
sion. d’un échange de vues qui a 


eu lieu le mercredi soir 8 février 
à Paris. 

Les circonstances dans lesquel- 
les cette rencontre a eu lieu 
Illustrent, d’ailleurs, l'animosité 
qui règne entre les élus locaux 
du RPR et M. Dijoud. 

Les membres du bureau de la 
Fédération gaulliste martini- 
quaise étant de passage A Paria, 
le secrétaire d’Etat avait exprimé 
le désir de s'entretenir avec eux, 
mat*; M Renard et ses »twïs 
avalent décliné cette invitation. 

En revanche, les élus du RPR. 
avaient fait savoir qu'ils ne refu- 
seraient pas un échange de vues 
& condition que M. Dijoud, lui, 
accepte de venir jusqu'à eux. 
C'est ainsi que la rencontre a eu 
lieu en terrain neutre, dans un 
restaurant parisien, à l’invitation 
de MM. Julta et Renard, M. Di- 
joud étant accompagné de deux 
collaborateurs. La discussion a été 
assez vive. les gaullistes repro- 
chant à leur hôte de vouloir 
« casser du 1LP.R. ». 

Finalement, les deux parties en 
présence sont convenues d’un 
modus vivendi, selon lequel les 
deux courants de la majorité 
devraient, désormais, mettre leurs 
rivalités en sourdine, notamment 
à l’occasion de la prochaine élec- 
tion cantonale partielle, afin 
d'opposer un front commun aux 
partis de l'opposition avant l’élec- 
tion présidentielle de 1981 (3). 
Reprenant à son compte les 
craintes solennellement exprimées 
par ses interlocuteurs. M. Dijoud 
s'est engagé à faire preuve de la 
plus grande fermeté contre « les 
forces de subversion ». Le « plan 
d’intervention » proposé par le 
RF.R, et accepté par te secré- 
taire d'Etat, vise un double 
objectif : annihiler les tentatives 
de déstabilisation orchestrées par 
les indépendantistes agissant à 
l’intérieur de la Centrale syndi- 
cale des travailleurs martiniquais 
(C-S.T-M.), dirigée par M. Frantz 
Agasta. et riposter à la campa- 
gne du P.P.M. contre le « géno- 
cide par substitution ». Selon le 
RPR, ainsi que l’indique une 
lettre en date du 13 février adres- 
sée par M. Renard à M. Dijoud, 
en conclusion de l’échange de 
vues du 6 février, te secrétai» 
d’Etat doit donner consigne ah 
préfet de réprimer sévèrement, 
d’une part, toutes les atteintes A 
la liberté du travail, d’autre part, 
toutes les incitations à la discri- 
mination raciale à l’encontre des 
métropolitains. M. Julla s’est per- 
sonnellement entretenu de la 
nécessité d’une « reprise en 
mam » de la situation, à la mi- 
février, avec M. Giscard 
d’Estaing. 


«L'influence cubaine » 


Divergences avec les communistes 


La démarche socialiste auto- 
gestionnaire de l’ancien secrétaire 
général du PSM. c’est pas de 
nature, semble-t-il. à favoriser 
un rapprochement du PPM avec 
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les autonomistes communistes du 
P.C.M. En effet, le projet de 
M. Use refuse de s jeter un voüe 
pudique » sur a les aspects néga- 
tifs des différentes expériences 
socialistes connues », et notam- 
ment sur 1' « étouffement des' 
libertés » en UASA, tout en 
ménageant Cuba, considéré par 
le rapporteur comme « le régime 
socialiste le plus humain ». 

Les communistes, dont le mot 
d'ordre est r « autonomie démo- 
cratique et populaire ». font por- 
ter au PPM la responsabilité de 
la division de la gauche. Dans 
son projet de résolution avant 
son septième congrès qui doit 
avoir lieu les 12 et 13 avril, le 
comité central du PjCM « prend 
acte qu' aujourd’hui de nombreu- 
ses divergences existent avec le 
P-PJf. sur des problèmes impor- 
tants ( indemnité de vie chère, 
lutte pour les revendications im- 
médiates des travailleurs, licen- 
ciements. relations avec le gou- 
vernement impérialiste des 
Etats-Unis , etc.). 

» Les conditions n'existent donc 
pas encore pour une unité réelle 
et efficace sur F ensemble des 
questions fondamentales, ajoute 
le texte. S'associer globalement au 
PPM. actuellement signifierait 
accepter, cautionner, certaines de 
ses positions que notre parti es- 
time contraires aux intérêts des 
travailleurs et du pays ; ce serait 
entretenir la confusion dans l’es- 
prit des masses. » 

Le P. CM propose des actions 
unitaires « cas par cas ». Ses 
militants, qui sont très minori- 
taires à Fort-de-France, ont 


Des « mesures exceptionnelles » 
seraient prises afin d’assurer « la 
défense de la liberté d’expres- 
sion » au cours de la prochaine 
campagne électorale dans le 
quatrième canton de Fort-de- 
France. 

La police et les renseignements 
généraux seraient priés de resser- 
rer leurs dispositifs de surveil- 
lance pour empêcher le « renfor- 
cement de Vinfluence cubaine • 
que dénonce 1e RJPR Enfin, le 
gouvernement ferait placer les 
listes électorales de Fort-de- 
France sous le contrôle de 
1 INSEE et accepterait que soit 
inscrite à l’ordre du jour de la 
session de printemps de l’Assem- 
blée nationale la proposition de 
loi déposée en mai 1978 par 
M. Camille Petit et tendant à 
rendre obligatoire la mise sur 
ordinateur des listes électorales 
des villes de plus de trente mille 
habitants. Le RJPR et M. Dijoud 
accusent, én effet, les dirigeants 
autonomistes de Fort-de-France 
de se livrer à des fraudes élec- 
torales à chaque scrutin. Dans 
l’entourage du secrétaire d’Etat 
aux DOM-TOM on affirme que 
M. Dijoud, après avoir montré 
« beaucoup de patience » est 
aujourd’hui résolu, en accord avec 
l’Elysée, à ne tolérer « aucune 
illégalité » de la part des mem- 


bres de l’opposition martini- 
quaise. 

Convaincu que l'élection prési- 
dentielle dè 1981 confirmera une 
fois encore, en dépit des mots 
d’ordre autonomistes, l’attache- 
ment de la population martini- 
quaise à la France, le secrétaire 
d'Etat se déclare disposé à assu- 
mer tous Les risques que l'appli- 
cation de ce traitement de choc 
comporterait inévitablement dans 
un département où tous les pro- 
blèmes politiques et économiques 
ont toujours contenu une charge 
passionnelle explosive i4). Jouant 
avec le feu, le gouvernement lait 
là un pari dangereux. 

FIN 

(1) On appelle ainsi les ceUulea 
du P.P.NL 

(3) Blancs, descendante de colons. 

(3) L'ÜJOP. et le B.PR se livre- 
ront une « primaire & a l'occasion 
de l'élection cantonale partielle de 
Fort-de-France. Le candidat giscar- 
dien aéra M. JoS S ointe- Rose, secré- 
taire départemental du PR., et les 
gaullistes présenteront une candi- 
date. Mme aimée populo. 

(4) En décembre 1959, les émeu- 
tes qui avalent eu lieu & Fort-de- 
Prance avalent commencé à la 
suite d’an banal accident de la 
circulation mettant en cause un 
Blanc et un Noir. Elles avalent 
fait trois morte et de nombreux 
blessés. 


Les propos du secrétaire d'Etat aux DOM-TOM 
suscitent une levée de boudiers 

De notre correspondant 


Fort-de-France. — Lors de son 
passage à la Martinique 1e 3 mars, 
M. Paul Dijoud, secrétaire d’Etat 
DOM-TOM. avait notamment dé- 
claré : «J’ai senti que les Marti- 
niquais étaient lassés des mani- 
festations. des grèves, d es 


politique économique du gouver- 
nement dans les DOM-TOM ». 
Pour le parti progressiste marti- 
niquais. les propos de M. Paul 
Dijoud prouvent que s le gouver- 
nement français a résolument 
décidé de jouer ici. à l’encontre 


agressions, et de toutes ces attein - de notre peuple, les provocateurs ». 

tes à l’ordre public qui se sont ’ — S - J ’ - 

multipliées depuis quelques mois. 

La Martinique est un départe- 
ment français et restera définiti- 
vement un département français, 
que cela plaise ou ne plaise pas 
et l'ordre sera, maintenu ici 
comme dans n’importe quel dé- 
partement français > 


Certains indépendantistes font un 
rapprochement avec l’ Afghanis- 
tan- 

Lé journal France-Antilles, qùl 
appartient au groupe Hersant, 
s’est joint au concert de protes- 
tations. 

Dans le même temps, l’arrivée 
à Fort-de-France vendredi après- 
midi 7 mars de deux escadrons 
de gardes mobiles 1220 hommes) 
a fait l'objet d'une publicité inha- 
bituelle, tandis que les journalis- 
tes de FR 3 auraient reçu l’ordre 


Les propos de M. Dijoud ont 
provoqué dans le département 
une véritable levée de boucliers. 

Après les protestations syndicales 
(le Monde du 7 mars), le parti 

Ugnequ il s’agit de « déclarations les o^gs radio «t télé, à l’oppo- 
insolttes- qui constituent une sltion tant dan« le dnmainp social 
pTOWjartion et une diversion d ou- qBB politique. 
tant plus dangereuses qu’elles ^ ^ ■ 

tendent à suppléer V échec de la FIRMIN RENÉV1LL.E. 
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Un colloque de la Fédération 
de l'éducation nationale 
sur la justice 

Le sentiment de la Justice est commun & tons les jeunes. A 
la question « « Qn ‘attendez-vous de votre éducateur? », quatre- 
vingts pour cent des jeunes détenus répondaient, d’après une 
statistique établie par le ministère de la justice s « Qu’il soit 
pins Juste ». La Fédération de l’éducation avait consacré 

mercredi 5 mars une Journée fédérale aux problèmes de la 
justice, notamment de la prévention, de la réinsertion et des 
juridictions d’exception. Le colloque a réuni à Paris une centaine 
de participants représentant une vingtaine de syndicats ou 
d’associations. 


Introduisant la Journée, 
M. Jean -François Kahn, journa- 
liste, parlant d’expérience et s’ap- 
puyant sur l’exemple de plusieurs 
pays étrangère, a Insisté str l'Idée 
que les pouvoirs ne sont pas 
« intrinsèquement » démocratiques 
ou dictatoriaux. Il s'agit a*un 
conflit entre les aspirations & la 
sécurité et à la Justice. « Chaque 
fois qu'on abandonne des libertés 
pour p tus de sécurité, on s’engage 
sur la voie de la dictature, » H n'y 
a pas de démocratie sans c contre- 
poids s, a dit M. Kahn, citant le 
Watergate en le comparant à 
l'affaire Ben Barka. Il a fait 
remarquer que si en Amérique les 
relais de la presse et de la Justice 
avalent fonctionné convenable- 
ment, il en avait été autrement 
en France. 

De son côté, M. Hubert Dube- 
dout, député CP.6.) et maire de 
Grenoble, a témoigné de aa poli- 
tique municipale de prévention 
tout en soulignant le caractère 
aléatoire d’une telle action auprès 
de jeunes qui. «dés Ze départ ont 
un avenir programmé ». Le maire 
de Grenoble doit aussi lutter 
contre mie opinion publique plu- 
tôt favorable à la répression et il 
ne détient pas les pouvoirs de 
police qui sont dévolus au préfet. 
Enfin, le docteur Antoine Lasa- 
rus, psychiatre, animateur des 
Groupes professionnels des pri- 
sons, s’est attaché à décrire les 
difficultés de la réinsertion pour 
un Jeune délinquant. « L’incarcé- 
ration, a-t-il dit. aggrave les 
handicaps. En prison, on oubUe 


tout ; oa doit ré appren dre même 
à traverser la nie. » Four M. Jean 
Dapeyxle, ancien détenu, la meil- 
leure garantie de réinsertion est 
de <innnw ya délinquant une 
conscience politique. 

Les travaux des commissions 
ont fait ressortir des obstacles 
qui auraient pu paraître insur- 
montables à d’autres qu'à des 
mimants syndicalistes. On a 
dénoncé par exemple la contrainte 
par corps et cité le cas d’un Jeune 
homme qui, bien qu’ayant purgé 
sa peine, retournera en prison 
parce quH n'a pas assez d’argent 
pour payer les frais de son procès. 
L'administration pénitentiaire, 
dont les missions sont d’organi- 
ser la détention et de préparer 
la sortie du prisonnier, n’assume 
réellement que la première de ces 
deux tâches. « On construit de 
p tus en phts de prisons, ont fait 
remarquer des participants, de 
plue en plus de portiques électro- 
niques et sophistiquées, ce qui a 
pour- effet de rendre aux yeux de 
Poptnkm le détinqunant pii» dan- 
gereux encore.» 

De son côté, M- Dominique Cou- 
jard, président du Syndicat de la 
magistrature, s’est inquiété de 
l’informatisation des cartes 
d’identité. Cagamayor avait, au- 
paravant, rappelé l’extrême com- 
plexité de l'ad ministra tion Judi- 
ciaire. « Il faut abatir ce système 
de notes et de hiérarchie qui porte 
atteinte à la liberté de juger.» 
Knfln. les juridictions d'exception 
ont été unanimement condam- 
nées. 


Le spectacle de la violence 


A propos de la Cour de sûreté 
de l’Etat, M. Yannick Sûnbrotn, 
du Syndicat national des institu- 
teurs, a fait remarquer que cha- 
que citoyen pouvait en être pas- 
sible puisqu’elle peut juger toute 
s provocation ou participation & 
un attroupement s ou a toute en- 
trave à la circulation ». Four 
M. André Henry, .secrétaire géné- 
ral de la Fédération de l’éduca- 
tion nationaSe. qui a conclu cette 
Journée fédérale, les enseignants 
ne sont pas responsables de la 
délinquance actuelle des jeunes. 
Les parents — et ce n’est pas leur 
faute — ont tendance à «démis- 
sionner» et les progrès de la 


technique, notamment la télé- 
vision, offrent aux enfante, trop 
souvent, le spectacle de la vio- 
lence. Enfin, selon M. Henry, le 
système éducatif est trop « éli- 
tiste ». « ZI faut s’adapter aux as- 
pirations des jeunes », a-t-ü 
conclu. 

Le colloque de la FEN a mis en 
évidence ces «liens horizontaux», 
selon l’expression de Casamayor. 
nécessaires pour sauvegarder les 
libertés et faire contrepoids à 
là hiérarchie, « donc » au pouvoir, 
«donc » à la fflctatuxe. 

CHRISTIAN COLOMB ANI. 


Les assassins d’Ezzedine Kalak 
ont été condamnés à quinze ans 
de réclusion criminelle 


C'est sans un mot, «n« un 
frémissement, apparemment in- 
différents, que les deux militants 
palestiniens Assad Kayed et 
Husni Hatem ont accueilli leur 
condamnation & quinze ans de 
réclusion criminelle, prononcée 
par la cour d’assises de Paris. le 
vendredi 7 mars, après une heure 
cinquante de délibération (Ze 
Monde des 6, 7 et 8 mars). Les 
Jurés ont accordé aux assassslns 
d’Ezzedine Kalak, représentant de 
l’Organisation de libération de la 
Palestine en France, et de son 
collaborateur Adrrnm Haannad, le 
bénéfice des circonstances atté- 
nuantes, mais as ont suivi le ré- 
quisitoire de M. Jacques Gfagnieur, 
avocat général (quinze à dix-huit 
ans de réclusion criminelle). Ce 
qui n’a guère surpris, tant 11 pa- 
raissait difficile de fixer le quan- 
tum de peine pour ce double meur- 
tre politique, s Ce geste que fai 
accompli, a conclu Husni Hatem à 
la fin des débats, c’est un cadeau 
pour mon pays. Je suis heureux 
de réserver et de consacrer ma 
vie pour mon pays. J’ai confiance 
en votre justice et je laisse à 
votre conscience le soin de me 
juger. » Son compatriote Assad 
Kayed s’est associé à cette der- 
nière déclaration. H ne reste plus 
à espérer pour ces deux «sacri- 
fiés à la cause palestinienne » 
qu’une possible expulsion. 

La cour d'assises de Paris n’a 
tenu compte qu’en partie des 
motivations idéologiques de ces 
deux partisans de la « ligne 
juste» du Front du refus d’Abou 


Nldal basé à Bagdad en Irak. 
M® Christian Gardel a replacé 
«-ces enfants oubliés àe la 
rêvdtotion palestinienne » dans 
leur environnement historique. 
«Ils sont les héritiers de la vio- 
lence, s’est-ll exclamé, car fis 
n’ont pas d’identité, car ils ont 
Ul nationalité d’un pays qui 
«‘existe pas.» L’avocat n’a pas 
voulu se demander si la réponse 
quHs ont trouvée est la bonne : 
«Ce n'est pas à nous de juger, 
mais au temps, à l’histoire. » 

En définitive, à quoi aura servi 
ce double meurtre ? Ces deux 
«accidentés de Thâtojre s n’ont- 
ils pas été pris dans des luttes 
politiques, des rivalités qui les 
dépassaient? Aujourd’hui l’Irak, 
refuge du mouvement d’Abou 
Nldal, s’est réconcilié avec l’O-LF, 
et ces « militants de l'intransi- 
geance » sont devenus des « lais- 
sés-pour compte », selon l'expres- 
sion de M* Francis Szpiner. 
M” Gardel - a eu beau afxtrn 
qu'ils n’étaient pas «des margi- 
naux, des robots », Us sont main- 
tenant abandonnés par les 
commanditaires de l’assassinat 
qu'ils ont commis. Des jouets 
qu'on a manipulés, mais qui gar- 
dent une foi .intacte dans leur 
cause. ■ Est-ce que l'on peut em- 
prisonner des idées dans quatre 
murs et derrière des barreaux ? » 
s’est demandé M* Sspiner, pour 
qui « la justice est toujours 
injuste quand elle se mêle de 
juger la politique». 

MICHEL BOU-RICHARD. 


LA GENDARMERIE DÉMENT « FORMELLEMENT » 
POÎSâlS LE FICHIS DES JUIFS ÉTABLI SOUS L’OCCUPATION 


La direction de la gendarmerie 
dément « formellement » une in- 
formation publiée par le Canard 
enchaîné dans son numéro du 
6 mars selon laquelle un fichier 
des juifs établi sous l’occupation 
« par la police, la gendarmerie 
française _ et la Gestapo est tou- 
jours conservé dans une casemate 
du fort » -de Rasny-sous-Bois 
(Seine- Saint -De njsl. 

Dans ce centre. la gendarme- 
rie conserve officiellement deux 
fichiers : l'un, créé en 1987, enre- 
gistre les informations concernant 
les crimes et les délits, ainsi que 
les patronymes de personnes 
appréhendées. Grâce à un recou- 
pement, l’ordinateur qui enregis- 
tre ces données peut « sortir » 
rapidement les fiches des auteurs 
éventuels de crânes et délits. Le 
deuxième fichier est celui des 
étrangers, qui enregistre les noms 
des personnes ne possédant pas 
la nationalité française et les 
Français nés hors du territoire 
national (Ze Monde du 14 dé- 
cembre 1977). 

Selon la UCA (Ligue Inter- 
nationale contre le racisme et 
l’antisémitisme), le fichier des 
juifs auquel se -réfère le Canard 
enchaîné a été créé par une déci- 


sion du gouvernement de Vichy. 
En 1940, les juifs résidant en zone 
occupée ont dû se présenter dans 
les commissariats pour se faire 
recenser. C'est sur la base de ce 
fichier que les rafles, notamment 
celle du Vel d’Hiv, ont eu lieu. 
La UCA est convaincue que ce 
fichier existe toujours et chiffre 
& cent mille environ, sur les trois 
cent cinquante min e juifs recen- 
sés & l’époque, les personnes en- 
core en vie. 

Cette affaire est prise au sérieux 
par la commission nationale de 
l’Informatique et des libertés 
chargée de veiller à l'application 
de la loi du 6 janvier 1978 sur les 
fichiers. On précise toutefois que 
cette commission n’a pas été offi- 
ciellement saisie de ce dossier, 
mais que s'il s’avérait que le 
fichier existait la commission 
mettrait cette affaire & l’ordre du 
Jour de sa prochaine réunion. Je 
18 mars. 

En vertu de la loL la commis- 
sion dispose de pouvoirs d’inves- 
tigation important permettant 
notamment de vérifier si l'admi- 
nistration ne contrevient pas & 
l’interdiction de recenser des don- 
nées nominatives relatives à l’ori- 
gine raciale. 


A LUNÉVILLE (MEURTHE-ET-MOSELLE) 

Un syndicat C.G.T. est condamne 
à InflBimiirar des ouvriers non grévistes 

De notre correspondant 

Nancy. — Le tribunal d'instance de Lunéville (Meurthe-et- 
Moselle J a condamné, vendredi 7 mars, le Syndicat des métaux 
C.G.T. de l’usine Trailor-Lunéviile, au remboursement des pertes 
de salaire subies par cent cinquante ouvriers non grévistes lara 
d’une occupation de l’usine. Les plaignants, à l'origine deux cent 
quarante, accusaient la C.G.T. d’être à l’origine de leur manque 
k gagner, l'accès an lieu de travail leur ayant été interdit du 
29 mai au 20 Juin 1970, par des piquets de grève («le Monde» 
du 27 janvier). 

potion des locaux ». Le syndicat 
n'a par la suite « émis aucune 
protestation, mais a laissé s’ac- 
créditer l'idée qu'ü participait à 
leur action à laquelle ü a ce 
faisant conféré le label syndi- 
cal ». Sur 1a foi de nombreux 
tracts, le tribunal précise « qu'ü 
résulte de ces documents dans 
lesquel» l’action des grévistes est 
exaltée sans critique ni réserve, 
que le syndicat des métaux 
C.G.T. a agi de concert avec les 
intéressés auxquels ü a apporté 
un soutien inconditionnel et de 
tous les instants et qu'ü a été le 
conducteur de la grève ». En 
conséquence, le tribunal a 
condamné le syndicat C.G.T. ii 
verser aux cent cinquante non- 
grévistes qui avaient maintenu 
leur plainte Le montant du 
préjudice subi, soit près de 
337 447 F. 


Four l'avocat de la C.G.T.. 
M’ Gérard Michel, du barreau de 
Nancy, « le syndicat n’aoait fait 
que remplir son rôle en exerçant 
une fonction mobilisatrice. Qu'ü 
ait pu y avoir des abus du droit 
Ce grève de la part de délégués 
du personnel constituait une 
toute autre affaire, la C.G.T. 
n’ayant fait que soutenir des 
travailleurs et nf ayant jamais 
appelé à des actes illégaux qui 
justifieraient le paiement des sa- 
laires. aux non-grévistes. » 

Dans les attendus de son ju- 
gement, le tribunal a estimé que, 
si la preuve n'est pas établie 
que la C.G.T. a eu un rôle dans 
ces actions, elle n’a pas pour au- 
tant désavoué deux personnes 
« qui, en quotité de délégués du 
personnel C.G.T., ont participé 
aux piquets de grève et à Voccu- 


Appel 


Dès l'annonce du jugement, un 
meeting a eu lieu devant le tri- 
bunal de Lunéville où s’étaient 
rassemblés près de trois cents tra- 
vailleurs de l'UGine Trailor, 
M. Vuillamne, secrétaire de 
l’union départementale C.G.T. de 
Meurthe-et-Moselle, a qualifié le 
jugement d'« inquiétant » car 
« créant une situation grave pour 
l’exercice du droit de grève, de la 
démocratie dans les luttes syn 
dicates qui sont les seuls moyens 
dont disposent les salariés pour 
s’opposer à 1 arbitraire patronal. 

M* Gérard Michel, qui a aussi 
tôt fait part de son Intention de 
faire appel, déclare : « Pour la 
mière fois dans le droit fran 
gais, on estime qu’une personne 
morale est responsable d'une 
personne physique, alors que par 
ailleurs on reconnaît qu’elle n’a 
eUe- même pas été représentée 
par aucune de ses instances dans 
les faits reprochés. Si le juge 
ment était confirmé, cela ren 
droit pratiquement toute grève 
impossible, car aucun syndicat ne 
prendrait la responsabilité d’en 
organiser une. En effet, par le 
jeu démocratique, ü est normal 
qu’il y ait toujours des non- 
grévistes. Or s’il y a le moindre 
incident que lé syndicat organi- 
sateur n’a ni contrôlé ni pro- 


voqué ni souhaité . ü en sera 
néanmoins le responsable et de- 
vra payer les pertes de salaires 
aux non-grévistes. Ce jugement 
constitue une véritable entrave 
juridique au droit des grèves. » 

JEAN-LOUIS BEMER. 


Faits et jugements 


M. Fratoiw est sous le coup d’un mandat d'arrêt. 


Cannes. — Le mandat d’ame- 
ner délivré par M. Michel Mal- 
lard, juge d’instruction au tri- 
bunal de grande Instance de 
Nice, contre M. Jean-Dominique 
Fratonfi P.-D.G. du casino Ruhl 
(Ze Monde du 8 mars), a été 
transformé, vendredi 7 mars, en 
mandat d’arrêt. Cette mesure est 
Justifiée par la disparition pro- 
longée de M. Fratooi, qui pour- 
rait avoir eu l'Intention de se 


U MAIN DE JUSTICE 

Le cinéaste François Pain a 
passé plusieurs mois en prison, 
après ta publication d’une photo 
prise au cours d'une manifes- 
tation au printemps dernier, 
le représentant devant la vitrine 
brisée d'un magasin avec, entre 
les bras, un sac dont la valeur 
ne devait pas dépasser 200 F. 

M. Jean-Dominique F r a t o n I. 
P.-D. G. du casino RuM de 
Nice, lui, a eu plus de chance : 
alors qu'un mandat d'amener 
avait été lancé contre lui. il a 
pu partir sans laisser d'adresse, 
mais en laissant derrière lui une 
dette eu Trésor public de prés 
de 100 millions de francs. 

La morale de cette histoire, 
c’est que, pour certains qui sont 
pris le sac dans la main, il n’y a 
pas de cadeau, et que, pour 
d'autres, qui sont repérés la 
main dans le sac, tout marche, 
sur des roulettes. 

BERNARD CHAPUIS. 


soustraire à la justice. L'avocat 
do. P.-D.G. du Ruhl. Maître Ray- 
mond Santucci, s'est étonné que 
le magistrat instructeur ait eu 
recours à une telle procédure, 
inhabituelle en matière fiscale et, 
selon lui, d'autant plus surpre- 
nante qu’un recours contentieux 
introduit par son client contre 


le Trésor, est pendant devant le 
tribunal administratif de Nice. 

Les charges relevées à l'encon- 
tre de M. Fratonl ont été cepen- 
dant jugées suffisamment graves 
pour que le parquet de Nice ait 
requis un mandat de dépôt. Si 
M. Fratonl est arrêté ou s'il se 
présente volontairement devant 
la justice, fl est probable que le 
juge d’instruction suivra les ré- 
quisitions qu'il a reçues et que 
le P.-D.G. du Ruhl sera immé- 
diatement incarcéré. 

Cette péripétie parait sérieuse- 
ment compromettre la réouver- 
ture des salles de jeux du casino, 
telle qu’elle avait été envisagée 
après la création d’une nouvelle 
société d'exploitation. Celle-ci 
doit, en effet, signer une conven- 
tion de gérance libre avec la 
socialité exploitante du Ruhl. 
dont la pérennité est désormais 
menacée. — (Carresp. régj 

L’Etat 

uradamtte à tatfemnîser 
dm compagnie d’assurances 
après an attentat du F.L.B. 

Le tribunal administratif de 
Rennes (We-et- Vilaine) vient de 
condamner l'Etat à verser 5 mil- 
lions 720000 francs à une société 
d’assurances après l’arrêt du 
Conseil d'Etat qui, le 14 ma» 1979, 
avaft déclaré l’Etat entièrement 
responsable des dommages causés 
par un attentat qui, dans la nuit 
du 5 au 8 août 1974, avait détruit 
un appareil de la compagnie Air 
mter sur l'aéroport de Qulrnper- 
Pluguffan. Cet attentat avait été 
revendiqué par le Front de libé- 
ration de la Bretagne. Dans son 
arrêt, le Conseil d’Etat avait dé- 
claré que «la suppression de tout 
disposait de garde et de surveil- 
lance des installations et des pistes 
f~J constituait une faute lourde » 
(le Monde dn 23 mars 1979). Cette 
dAf Mnn confirmait un Jugement 
du tribunal administratif de Ren- 
nes Lie Monde du 1 er avril 1977). 
Cette dernière Juridiction avait 
ordonné 1 une expertise avant 
d'examiner la demande d'indem- 
nisation formulée par Air Izrter. 


Us avocats de Quîmper 
en grève après la suspension 
de M 4 Cfaoncq. 

La suspension, pour outrage à 
magistrat, d’un avocat qui dé- 
fendait. le 6 mars, des manifes- 
tante de Fiogoff (Finistère) pour- 
suivis devant le tribunal correc- 
tionnel de Quimper {le Monde 
du 8 mars) a provoqué des pro- 
testations et une grève d'avocats. 

M« Yann Choucq. du barreau 
de Nantes, suspendu pour dix 
jours, a reçu l'appui de ses 
confrères de Quimper, qui ont 
décidé vendredi d’observer une 
grève des audiences jusqu'au 
11 mars. 

Le Syndicat des avocats de 
France, dont fait partie 
M a Choucq, a «condamné vigou- 
reusement cette atteinte intolé- 
rable aux droits de la défense » 
et déclare condamner « une fois 
de plus la pratique de poursuites 
disciplinaires d’exception qui per- 
met par le biais du «délit cTau- 
drerice » prévu par l’article 25 de 
la loi du 31 décembre 1971, de 
faire « juger s un avocat, en fla- 
grant délit, par la juridiction 
même devant laquelle ü est en 
train d’assumer la fonction de 
défense ». 

Le Syndicat de la magistrature 
déclare pour sa part : « L’utilisa- 
tion de la procédure des fla- 
grants délits et de la loi anti- 
casseurs à l’occasion des incidente 
de Plogoff. est la confirmation 
que la justice utilise avec prédi- 
lection les voies de droit qui font 
le plus obstacle à V exercice de la 
défe nse dans les affaires où. s’af- 
frontent une opinion locale déter- 
minée et la volonté d’un pouvoir 
central » Le S.M. ajoute, au sujet 
du cas de M 8 Choucq : « L'usage 
cumulé de la procédure des fla- 
grants délits, des lois anti-cas- 
seztrs et du délit d'audience, a 
entraîné la justice dans une opé- 
ration de pur maintien de Tor- 
dre.» 

A Plogoff, le départ des a mai- 
ries annexes » s donné lieu, 
vendredi soir, à de nouveaux Inci- 
dents entre manifestants «anti- 
nucléaires» et forces de l'ordre. 


La fasrftaifo 

des Verreries mécaniques 
champenoises : non Ken 
peur trois des inculpés. 

Re£m& — M. Renaud SoubeJet 
juge d’instruction au tribunal 
correctionnel de Reims, vient de 
clore l’information judiciaire ou- 
verte après la fusillade des Verre- 
ries mécaniques champenoises. 
Fendant la nuit du 4 au 5 juin 
1977. M. Pierre Maître, un ouvrier 
gréviste militant de la C.G.T., 
avait été tué alors qu’il partici- 
pait à un piquet de grève. 

Inculpés de complicité de meur- 
tre et de tentatives de meurtre. 
Alain Lemaître, trente-trois ans, 
chef d’équipe. Jean-Paul Poulet, 
trente ans, régleur, et Yves 
Frttsch. trente ans, viennent de 
bénéficier d’une ordonnance de 
non-lieu. Ils avaient été remis 
en _ liberté le 12 août 1977. Les 
trois hommes avaient tou Jouis 
nié avoir participé h l’attentat 

Aujourd’hui, seul M. Claude 
Le conte, l’auteur des coups de 
feu, membre de la CF.T- est en 
prison. H est inculpé d’assassi- 
nat et de tentatives d’assassinat 
Inculpé de complicité. M. Henry 
Mangematin, qui conduisait la 
voiture de laquelle Lee ante fit feu, 
est en liberté depuis le 16 jan- 
vier 1978. La chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Reims 
devrait prochainement statuer 
sur le renvoi des deux inculpés 
devant la cour d’assises de la 
Mbxne. La partie civile avait trois 
Jours à compter de la signifi- 
cation de l’ordonnance pour faire 
appel des trois ordonnances de 
non-4ieu. 

• Vingt-trois personnes incul- 
pées dans l'affaire du casino 
d’Annecy. — Six croupiers ont 

été Inculpés ainsi que M. Pierre 
RevUiard, ancien directeur des 
jeux du casino d’Annecy, dans 
faffaix? de fraude de cet établis- 
sement fie Monde des l« et 
2-3 mars). Cela porte k vingt- 
trois le nombre des personnes 
inculpées. 


Huit ans de réclusion 
pour les parents meurtriers 
de leur tifs. 

Aix-en-Provence. — Lucien 
et Arlette Fauque, les commer- 
çants de Flan-de-Cuques ïBou- 
ches-du-Rhônc) qui ont tué leur 
fils Bernard (le Monde du 6 mars! 
ont été condamnés, vendredi 
7 mais, par la cour d’assises des 
Bouches -du-Rhàne à huit ans de 
réclusion criminelle. Le Jury, 
composé de huit femmes et d’un 
hom me , leur a accordé les cir- 
constances atténuantes. Après le 
défilé des témoins qui. la veille k 
la barre, avalent exalté les ver- 
tus des époux Fouque, on 
entendu , vendredi 7 mars, des 
témoignages chaleureux en faveur 
de la victime, qu’on avait dépeinte 
jusque-là comme « un dévoyé 
buveur et marginal». Dn cama- 
rade de Bernard. M. Tayeb 
Ferf&h, a affirmé : « Cêtait un 
garçon très normal, mais ü ne 
supportait pas la boisson.» 

Plusieurs de ses amis, choqués 
d’avoir vu faire le procès de la 
victime, ont fait remarquer que, 
s’il arrivait a Bernard de boire, 
il était surtout, comme beaucoup 
de Jeunes à Plan-de-Cuques. la 
cible des commérages. «Ici les 
jeunes sont catalogués», ont- ils 
dit. M. Robert MagnJer, substitut 
général, avait requis une peine de 
huit a dix ans de réclusion crimi- 
nelle, estimant que « les maladies 
de l'âme, comme celles du c o r ps , 
rte se soignent pas à coups de 
revolver». — (Correspj 

¥*f faire des chasseurs de 
rboteZ Meurice. — Dans l’affaire 
des trois chasseurs del&ôtel Meu- 
nce, à. Parte, qui avaient refusé, 
en mai 1978. de se mettre au. ser- 
vice de trois militaires argentins 
du 30 mai 1973), la 
dix-huitième chambre de la cour 
d appel de Paris a confirmé, ven- 
dredi 7 mars, le jugement du 
«mseH des prodhommes qui avait 
ÿ»ué à ceux-ed, le 14 mars 1979. 
des indemnités de préavis, en leur 
refusant des dommages et Intérêts 
£9" £j£ture abusive de contrat 
ae la. part de leur employeur. 


A Paris 


UN INCENDIE CRIMINEL 
DÉTRUIT UNE LIBRAIRIE 
SPÉCIALISÉE 

DANS LES OUVRAGES CHINOIS 

Un violent incendie a entière- 
ment détruit, vendredi 7 mars, 
vers 18 h. 40. la librairie Phénix, 
spécialisée dans la vente des 
livres de République populaire de 
Chine, 72, boulevard de Sébasto- 
pol, à Paris c troisième arrondis- 
sement). Selon plusieurs témoins, 
le feu aurait pris après une 
explosion. Une dizaine de jeunes 
gens auraient arrosé le sol d’es- 
sence puis lancé des coktaiis 
Molotov avant de s’enfuir. 

Quatre personnes ont été bles- 
sées : trois employés, M. Christian 
Lamouroux, trente ans, M. Meyer, 
vingt-sept ans, Mme Claire Jul- 
lien, trente ans, et le gérant de ]a 
librairie, M. Régis Bergeron, pré- 
sident des Amitiés franco-chinoi- 
ses. Mme Claire Jullien, qui se 
trouvait dans le sous-sol et qui a 
dû traverser les flammes pour 
fuir, est hospitalisée à l’hûpital 
Cochin. Elle est gravement brûlée. 
Les autres victimes sont plus légè- 
rement atteintes. 

La librairie Phénix, qui détient 
le quasi -monopole de l’importa- 
tion des livres édités en Républi- 
que populaire de Chine, est le 
point de rencontre de nombreux 
spécialistes. 

Mme Marie-José Lalllt. sinolo- 
gue. estime que si «la librairie 
aurait pu être attaquée au mo- 
ment de la révolution culturelle, 
elle iie lui connaît actuellement 
plus d ennemi». La troisième bri- 
gade territoriale est chargée de 
l’enquete. L’attentat n’a pas été 
revendiqué.- 


• Un gardien du poste de 
de Fresnes-en-Woëvre 
fMeu&ei, sur l’autoroute A4, a 
été renversé et tué, vendredi 
i mars, par un automobiliste 
Helmich Lubber- 
steot-Hiobhom, trente-deux ans, 
jjlÜt 5 a,v '°^ r refusé de payer, a 
démarré en trombe et traîné 
M. Robert Cuxeüi, cinquante ans, 
T 11 cent cinquante mètres. L'au- 
tomobiliste a été arrêté vingt kilo- 
mètres plus loin par les gendar- 
mes de Mars-ia-Tour i Meurthe- 
et-Moselle) et déféré au parquet 
de Verdun. 
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^ inaugurale Je M. Lehn au Collège de France 

Lu serrure et la clé 


y Nommé II y a trois mois â la 
chaire da chimie des Interactions 
.'moléculaires au Collège da 
. France, M. Jean-Marie Lehn a 
prononcé, vendredi 7 mars, sa 
r leçon Inaugurale. Ce fut l'occa- 
sion. pour lui, da rendre hom- 
mage à Robert Woodward, pro- 
fesseur à ('université Harvard, 
prix Nobel de chimie en 1965, 
« maître vénéré et ami très 
cher ». décédé en Juillet dernier. 
Ce fut aussi une vigoureuse dé- 
fense et Illustration de la chimie, 
qui »foue un rôle centra/ tant 
par sa place au sein des scien- 
ces de la nature et de la con- 
naissance que par son impor- 
tance économique et son omni- 
présence dans noire vie quoti- 
dienne ». 

Re/ avant que la chaire qu'il 
occupe a été créée par trans- 
formation d'une chaire de socio- 
logie de la civilisation moderne. 
M. Lehn a défini la chimie qu'il 
va enseigner comme une ■ socio- 
logie des populations molécu- 
laires ». H a alors retracé l'tite- 
tolre de la chimie. Issue de 
ces « transformations thermiques 
profondes et complexes par les- 
quelles le cru devient le cuit -, 
rappelant qu'elle fut longtemps 
une alchimie mythique, puis 
l'étude de la composition des 
corps, de l'enchaînement des 
atomes, de leur agencement 
dans l'espace et finalement une 
architecture. Avec la synthèse de 
l’urée par Wôhler en 1828, la 
chimie a étendu son domaine 
aux matériaux organiques ; cette 
chimie organique, toujours plus 
riche, culmina dans les -gran- 
des synthèses des trente der- 
nières années, et notamment 
celle que ron s'accorde t cort- 


La beauté de l’acte créateur 


Ayant ainsi défini quel sera 
■on enseignement, M. Lehn a 
donné quelques exemples — 
Illustrée de belle manière — de 
ces interactions entre clé et ser- 
rure, entre substrat et récepteur 
de cette » chimie des creux et 
des bosses». • La chimie molé- 
culaire a principalement été une 
chimie des molécules pleines 
qui résistent à r Interpénétration 
et dont toutes les fonclionnelltés 
sont dirigées vers l'extérieur. Ce 
n'eat que récemment que s’est 
développée féfude des molé- 
cules qui possèdent un Intérieur 
autant qu’un extérieur, qui déli- 
mitent des réglons de f espace. 
La chimie des récppfeirra molé- 
culaires représenfe ainsi un pas- 
sage du convexe au concave. » 
Oü conduira cette chimie nou- 
velle ? M. Lehn a dégagé le 
double rapport que la chimie 
entretient avec la biologie et 
qu’il caractérise par deux mots : 
biomimétique et abiotique. Le 


premier recouvre toute la mise 
au point -de systèmes synthé- 
tiques reproduisant des struc- 
tures, des réactions, des fonc- 
tions présentées par les sys- 
tèmes biologiques ». Au contraire, 
la chimie abiotique visé à l’in- 
vention de ce que la nature 
aurait pu réaliser, mais qu’elle 
n‘a pas choisi de faire. 

U n'étatt pas difficile de 
montrer que ces deux approches 
conduisant à une multitude d’ap- 
plications importantes. Ce n'est 
pas sur ce point qu'a Insisté 
M. Lehn, mais beaucoup plus sur 
l’aspect esthétique de la chimie, 
sur l’art de la synthèse. C’était 
dévoiler ses ressorts secrets : 
le jeune Alsacien qui vient 
d’entrer au Collège de France 
est sans doute un grand savant, 
mais derrière lui se cache un 
artiste aiguillonné par la beauté 
de l’acte créateur. 

MAURICE ARVONNY. 


ÉDUCATION 

Un colloque sur les diplômés et la vie professionnelle 

Quatorze «recommandations» pour améliorer 
les «flux» entre l'Université et les entreprises 


le physicien allemand Herwig éch opper 
dirigera le GEBN de 1981 à 1985 


sidérer comme rapothêoae, fa 
synthèse de la vitamine B 12 par 
Robert Woodward et Albert 
Eschenmoser ». 

A ce stade, on sort déjà de 
la chimie des molécules pour 
entrer dans cette chimie des 
Interactions entre molécules qui 
avait conduit M. Lehn A parler 
de sociologie. Les farces Inter- 
moléculaires. longtemps Ignorées 
parce que faibles par rapport 
aux liaisons internes à la molé- 
cule, ont cependant un rflle pri- 
mordial dans les processus bio- 
logiques. « Cest ainsi que le 
substrat se Ile à r enzyme et 
l’homme à son récepteur, que 
des unités protéiniques s'assem- 
blant pour former r hémoglobine, 
les complexes mutti-enzymes, la 
protéine du virus de la mosaïque 
du tabac. C’est ainsi que se 
maintient la double hélice, de 
P acide désoxyribonucléique ; c’est 
ainsi que te code génétique se 
transmet par r alphabet de base 
nucléique et par la lecture Inter- 
moléculaire de mots de trois 
lettres qu’elle compose.» 

Tous ces phénomènes cf asso- 
ciation entre molécules se 
caractérisent par une très grande 
sélectivité. Le premier & le per- 
cevoir clairement fut Emll 
Fischer, qui, dès 1894, découvrit 
l'interaction d’un enzyme et d'un 
glucosîde comme celle d'une 
serrure et d'une clé. Image qui 
s’est révélée très fort b. Le cours 
qui suivra cette leçon sera' une 
tentative pour » analyser de 
leçon plus précise H mage 
donnée par Fischer, et pour 
essayer de la tire à travers la 
grille des interactions elles- 
mêmes, ef pour la compléter et 
la généraliser». 


Le Conseil de ^organisation 
européenne de recherches nu- 
cléaires (CERN) a nommé le 
prochain directeur général de 
] organisation. Il s’agit de M. Ber- 
wig Schopper, professeur & l’uni- 
versité de Hambourg, et prési- 
dent du directoire de physique 
des particules de l'accélérateur 
Desy. situé aussi & Hambourg. 
M. Schopper prendra au début 
de 1981 la succession des 
actuels directeurs généraux du 
CERN, MM . John Adams et Léon 
van Hove. H est nommé pour 
cinq ans. 

La nomination a été acquise le 
29 février lors d’une réunion du 
comité qui prépare les sessions 
du conseil. Réuni à la demande 
du délégué italien, ce comité a 
examiné le projet de réalisation 
du futur anneau de collisions 
entre électrons et positons LEP 
lie Monde du 27 juin 1979) ; 11 a 
admis que LEP devait avoir la 
priorité absolue parmi les projets 
européens d'accélérateurs et qu'il 
devait être construit le plus rapi- 
dement possible : un groupe de 
travail va être réuni pour étudier 
sans retard les problèmes Juridi- 
ques et financiers. 

Cet accord a permis de lever 
les réserves italiennes à la nomi- 
nation. du professeur Schopper ; 
celle-ci a été acquise à l'unani- 
mité des représentants des douze 
Etats membres du CERN. 

La nomination de M. Schopper 
aurait pu être décidée en novem- 
bre dernier, lorsqu’un vote mon- 
tra qu’il avait un avantage écra- 
sant sur l’autre candidat, le 
physicien italien Anton! no Zïchl- 
chL En fait, le scrutin ne fut pas 
déclare clos pour ménager les 
susceptibilités italiennes. A cette 
époque. l’Italie s’opposait A ses 
partenaires européens plu- 
sieurs organismes multinationaux 
(l’Euratom, l’Agence spatiale eu- 


ropéenne, la société Eurodif qui 
construit à Tricastin une usine 
d enrichissement de l’uranium), 
et manifestait des ra gn» de mau- 
vaise humeur — en partie dus à 
tes raisons de politique inté- 
rieure et a des querelles de per- 
sonnes. Dans le cas du CERN. 
les réticences italiennes — aux- 
quelles on aurait pu passer outre 
puisque l’unanimité n’étalt pas 
requise pour l’élection — tenaient 
aMsi A une question de fond : 
l'Italie craignait que la nomina- 
tion d’un directeur allemand ne 
eoitpas un bon gage de la cons- 
truction dp. LEP. Celui-ci est 
i instrument d’une physique qui 
ne se fait pas actuellement, dans 
les Installations genevoises du 
CERN, mais justement A Hara- 
Dourg où fonctionne un anneau 
, Q , coluslons du même type que 
leLEP, mais de moindre énergie, 
et aussi à Stanford! 
en Californie, où l’anneau FEP 
très similaire à PETRA. entre 
actuellement en service. 

Craignant qu’une fols acquise la 
nominatio n d’u n directeur alié- 
nerai au CERN. la République 
fédérale ne freine le projet LEP. 
la délégation Italienne aurait 
souhaité Her la nomination du 
directeur ^ 1 nne décision ferme 
sur te LEP — décision difficile A 
prendre au stade actuel des 
etudea, D où la décision du 
conseil de n e pas dore 1e scrutin 
et ae mettre en route un ensem- 
ble de négociations informelles 
1* a®* a £outi A tm accord 
général. — M. A. 


DÉFENSE 


CORRESPONDANCE 

Ponrqnoî le sons-marin « Rubis » 
est- il devenu « Provence » ? 


te» février 1824. & Lands- 
b ) , M_ Herwig 
®dnopper eat maintenant citoyen de 
la République fédérale allemande. H 
wt sorti an IMS diplômé de lttntver- 
slté de Hambourg — où il enseigne 
Auparavant U avait été 
attaché de recherches an GEBN, 
puis chef du département de phy- 
sique dea particules.] 


Un nouveau satellite de Saturne est découvert 
par des astronomes français 

An cours d’une campagne d’observation de la planète 
Satame menée la semaine dernière à l’observatoire dn pic du 
Mjdi, une équipe d astronomes (1) a découvert sur des clichés 
^ caméra électronique la présence d’un nouveau 
satellite de là planète et confirmé l’existence contestée d’un 
ÏZÏÏ a r a; e r,? erîear Photographié en i960 par les 

«J*-i^^J n3se A l pP0fi * P" de s anneaux. U pourrait s’agir 
(ses astamames se prête particu- d’un satellite de Detite 

^ de la pla- d’un diamètre d’environ 30 küo- 

nète Saturne car, comme tous les mètres — différent de «.lui 
quinze soleil éclaire les ‘la sSÏÏ 


neaux par la tranche. Aussi sont- 
ils faiblement lumineux oe qui 
réduit d’a ut ant les lumières pa- 
rasites et permet d’observer dans 
de bonne conditions les régions 
extérieures aux anneaux de Sa- 
turne, dans une zone où l’on peut 
trouver des satellites inconnus de 
petite taille et de faible lumino- 
sité. et des anneaux supplémen- 
taires particulièrement ténus. 

C’est exactement oe qui est ar- 
rivé aux quatre astronomes de 
1 observatoire du pic du Midi et 
de Paris-Meudon qui. sot des cli- 
chés, ont observe deux choses. 
D’une part, la présence de ce 
fameux anneau extérieur, photo- 
graphié par les Américains, qui 
s’étendrait jusqu'à 360 000 kilomè- 
tres de la planète. D'autre part, 
sur quatre photos, le déplacement 
d un point lumineux datif? le plan 


Pioneer- il en septembre 
(te Monde du 4 septembre 1979) 
et de clui qu’avait observé voici 
une quinzaine dàannées Audouin 
DoiifUs. mais dont l'existence n’a 
pas été confirmée depuis. 

Au cours de la semaine à venir, 
les astronomes recevront un nou- 
vel Instrument d'observation : une 
caznéiu C-CJX plus performante 
«ans le proche Infrarouge et dé- 
veloppée pour l’étude des domai- 
nes extragalactiques. Elle devrait 
leur permettre de confirmer leurs 
observa Lions et de trouver éven- 
tuellement d'autres choses (an- 
nea m et satellites nouveaux). 

(I) L’équipe était composée de 
MM. Jean Lecacheux, Pierre Laques 
et Raymond Despiau, de l’observa- 
toire du pic du Midi, et de M. André 
Augé, de l'observatoire de Pazls- 
Meudon. 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante de M. René Besnault, qui 
fut, d’octobre 1963 à 'écem- 
bre 1966, comme capitaine de 
frégate, aide de camp du général 
de Gaulle à la présidence de la 
République : 

a Une décision ministérielle de 
1965 attribuait 1e nom de Rubis 
au premier des sous-marins 
nucléaires d'attaque à construire 
pour la marine nationale. Ce 
choix paraissait amplement jus- 
tifié par la carrière exemplaire 
du dernier bâtiment A avoir 
porté ce nom. 

Or. le premier sous -marin 
nucléaire d’attaque de la marine 
nationale a été lancé, le 7 juillet 
dernier, sous le nom de Provence. 

Pendant la seconde guerre 
mondiale, le sous-marin mouilleur 
de mines Rubis s’est trouvé en 
opérations caractérlées après 
l'armistice, notamment entre te 
20 et le 26 juin 1940, alors même 
que l’existence de la France libre 
n’était établie par aucun texte 
International : c’est en effet Je 
28 juin 1940 seulement que le 
générai de Gaulle fut reconnu 
comme chef des Français libres 
par le gouvernement anglais. 

L’activité et le succès du Rubis 
forcèrent l’admiration et la re- 
connaissance de l'amirauté bri- 
tannique, qui attribua â son équi- 
page plus d’honneurs qu'à 
n'importe quel autre non britan- 
nique. Le Rubis est un des deux 
seuls bâtiments titulaires de la 
croix de la Libération. Toujours 
présent au combat, sorti indemne 
des situations les plus critiques, 
lourdement nuisible A l'ennemi, il 
offre l’exemple, trop rare dans 
notre histoire navale, d'un bâti- 
ment constamment heureux. Si 
l'on admet qu'un nom de bateau 
porte en soi un certain pouvoir, 
qu'il a valeur de précédent pour 
les marins appelés à combattre 
sous son influence patronymique, 
si l’on souhaite qu’U soit pour 
eux un encouragement et un 
enseignement, alors celui de 
Rubts s’impose avec force. 

Les arguments avancés ou 
suggérés pour tenter de justifier 
cet abandon du nom de Rubis 
au profit de celui de Provence 
sont au nombre de trois. 

1) La décision ministérielle de 
1965 s’appliquerait au projet 
SJï. 68, modifié depuis. U est vrai 
que le sigle &N.A. 72 a été adopté 
quelques années plus tard pour 
designer un nouveau projet, mais 
sans qu'un nouveau nom vienne 
modifi er le choix de 1965. 

La décision de construire le 
premier sous-marin nucléaire 
“Attaque français a été prise en 
W65. et 11 était parfaitement clair 
dans l'esprit du général de Gaulle 
gue celui-ci s’appellerait Rubis ; 
je men suis entretenu longue- 
ment avec IuL Cela était tout 
cIa ir dans l'esprit de 
M. Messmer, ministre des armées, 
et dans celui de l’amiral Caba- 
niex, chef d’état-majer de la 
marine, et ancien commandant 
du Rubis. On voit mal pourquoi 
une modification du projet prl- 


ceux des régions de France. C’est 
ce qui a été fait en Angleterre, 
où tous les SNA, A l'exception du 
Churchill, ont reçu des noms tra- 
ditionnels de vaisseaux. Ce souci 
apparaît beaucoup mieux aux 
Etats-Unis et pas du tout en 
U.R.S.S. En France, compte tenu 
de La dimension de notre marine 
et du nombre de nos SNA, la 
règle semble applicable sans dif- 
ficulté majeur- Or, le nom de 
Rubis set l'un des plus anni«>w 5 
portés par des vaisseaux de ligne 
français ; il figure sur les listes 
arrêtées par Colbert en 1671 et 
1678 pour les vaisseaux, ce qui 
n'est pas le cas des noms de pro- 
vinces. Le premier Rubis (1665) 
est antérieur de près d'un siècle 
au premier Provence (1763). Le 
nom de Rubis a été porté par 
quinze bâtiments de guerre, dont 
neuf vaisseaux ; celui de Pro- 
vence par sept bâtiments, dont 
deux vaisseaux et l’infortuné 
cuirassé. D est clair que donner 
le nom de Rubis A notre pre- 
mier SNA respecterait au mieux 
la règle en question. 

3) Donner Ze nom de Rubis 
au premier sous-marin de la 
série conduirait à donner des 
noms de pierres précieuses à tous 
les antres. ZI est tris courant, en 
effet, dans les marines de guerre, 
de donner aux bâtiments d’une 
même classe des noms ayant 
entre eux une parenté : marina 
illustres, victoires navales, etc. H 
est courant aussi que ces séries 
soient interrompues pour une 
raison ou une autre : c'est ainsi 
que les sous-marins de I 500 ton- 
nes de la tranche 1930 portaient 
des noms de bataille : trois d’entre 
eux, en particulier, devaient 
commémorer les débarquements 
français en Afrique du Nord ; 
Sfax, Sidi-Femich. Casablanca, 
mais ce dernier fut baptisé Casa- 
blanca en l'honneur du héros 
d'Aboukir. Le Rubis lui-même 
appartenait à la classe Saphir, 
dite « des pierres précieuses »; 
Pourtant, le troisième, mis en 
cale en 1928, centième anniver- 
saire de la naissance de Joies 
Verne, fut appelé Nautilus. 
comme le fameux sous-marin de 
Vingt Mille Lieues sous les mers. 
C’est de la même manière que la 
Grande-Bretagne a rendu hom- 
mage à son premier ministre des 
années de guerre, en donnant le 
nom de Churchill à un SNA. seul 
d’une série de douze à porter un 
nom d’homme. Aux Etats-Unis, 
les SNA, de la classe Sturgeon, 
ont reçu soit des noms d'hommes, 
soit des noms d'animaux marins. 

Chi pourrait multiplier les exem- 
ples et les etendre aux bâtiments 
de surface, n est clair qu'il 
n'existe aucun empêchement de 
principe à donner le nom de 
RuVis a notre premier SNA et 
des noms d’une autre famille aux 
suivants. 

Si toutefois, par un souci com- 
préhensible d'homogénéité, on 
voulait conserver un caractère 
commun à tous ies noms de la 
sérié, je suggérerais d’adopter 
ceux de bâtiments remarquables 
par leur activité et leurs succès 


s* réa_ «**"*•* et leurs suce 

ver ^son nomT* 1 ^ de lal conaer “ " cours de la dernière guerre. 
2) L’importance 


— des sous- 

nutrins nucléaires d'attaque 
(SNA) commanderait de leur 
attribuer des noms traditionnels 
de bâtiments de ligne, tels que 


Au total, les arguments invo- 
ques contre la décision de 1965 
sont peu convaincants, et l'on 
s explique mal la substitution. 
Pourquoi écarter le nom de 
Rubis ? 


T 


De notre correspondant 

Marseille. — Durant trois Jours, 


du 4 au 7 mars, A Alx-en-Pro- 
vence et à Marseille, ont eu lieu 
les Rencontres 80, organisées par 
l’association des Amis de l'univer- 
sité d’ AIx -Marseille. Le thème 
général retenu pour oe colloque : 
* Comment mieux insérer les 
Jeunes diplômés dans la vie pro- 
fessionnelle », a favorisé la ren- 
contre et 1e dialogue entre uni- 
versitaires, chefs d'entreprise et 
cadres, tandis que des opérations 
portes ouvertes étalent organisées 
dans des laboratoires et divers 
établissements de l'académie. 

Le thème du colloque s'appuie 
sur une double constatation : la 
première est que, s’ils se sentent 
concernés par l’Université, les 
chefs d'entreprise sont encore ma] 
Informés sur elle ; de même un 
certain nombre de professeurs 
gardent leurs distances A l'égard 
du monde du travail. La seconde 
constatation : chaque année, le 
flux de sortie de l'enseignement 
supérieur met quatre-vingt-dix 
mille diplômés s sur le marché b, 
alors qu’il n’y a pas olus de vingt- 
cinq mille postes & leur offrir; 
dont dix mille sont pratiquement 
■ réservés » aux diplômés des 
grandes écoles. 

Les conclusions des groupes de 
travail ont fait l’objet d’une syn- 
thèse présentée par M. Claude 
Berton, vice-président des Amie 
de l’université, sous la forme de 
quatorze s recommandations s 
QUI VOtlt toutes dans le 
d'une amélioration entre forma- 
tion et emploi. 


Certaines de ces recommanda- 
tions sont d’ordre général et 
concernent l'ouverture mutuelle 
des entreprises et de l’université, 
une meilleure information sur les 
stages et sur la valeur des di- 
plômes. A ce propos, plusieurs 
ont regrette que tes diplômes 
soient trop souvent dépréciés par 
des réformes successives. Tons 
ont souhaité que les étudiants 
reçoivent une formation humaine 
et sociale complémentaire des 
titres universitaires. Une recom- 
rnandation préconise la mise en 
Place d’une commission qui étu- 
dierait de nouveaux départe- 
ments A créer dana les lu.T_ 
ainsi que leur Implantation afin 
de rattraper le retard de l’aca- 
demie Aix-Marseille en matière 
de cycle court. 

Plusieurs propositions suggè- 
rent la suppression des travaux 
diriges qui seraient remplacés par 
des projets en commun A réaliser 
SL_.-" e * tfa ? w y- de l’Université. 
D’autres insistent sur les bien- 
faits des missions et stages & 

I étranger. 

Enfin, le souhait a été claire- 
ment formulé d'obtenir du mi- 
nistère des universités une adap- 
tation du décret de wm* 1978 
afin que les enseignants volon- 
taires pour un séjour dans une 
entreprise n’en souffrent pas 
dans leur carrière, mais, au 
contraire, bénéficient de cette 
action de précurseurs. 


h grève contre les suppressions de classes 

us Ecoles primaires de paris 

POURRAIENT ÊIRE FORTEMENT PERTURBÉES LES 10 ET 11 MARS 

degré pourraient être aussi per- 
en ce début de semaine, 
te S.G.ELN.-C-F.D.T. du second 

SS? déc *dé d’appeler ses 

adhérents A cesser le travail le 
mardi il mars et A se Joindre A 
i assemblée générale des institu- 
teurs grévistes qui se réunira 
mardi soir à 1a Bourse dn travail, 
a Paris, pour décider de la suite 
du mouvement, lia section acadé- 
mique du Syndicat national des 

(SN J E^ n ^i^ de ^ ecoild degré 
La xs E S -P E N) pom sa part 

x exprime sa pleine solidarité avec 
ï? SÏÏ? & écoles primaires 
de Pari s» sans aller Jusqu'au mot 
a ordre de grevé. 

Une association affiche une 
: la Fédération 
^agaxde de parents d'élèves 
^ une Brève soit 
déclenchée sans qu’une concerta- 
Uon constructive n’aü été enga- 
gée », et « exige l’ accueil des %è- 
en classe les 10 et U mars». 
^ 1,unîon régionale 

adresse un télégramme tfans ce 
sens au ministre de l'éducation 

Se SftA *“*** 


JEAN CONTRUCCI. 


La grève des instituteurs et 
Institutrices des écoles maternelles 
et élémentaires de Paris (le 
Monde du 5 mars) a continué 
durant toute la semaine du 3 au 
8 mais. Selon le Syndicat géné- 
ral de l'éducation nationale 
(S.G.ELN.-C J?JD.T.) » qui soutient 
ce mouvement de protestation 
contre la suppression de cin- 
‘Xaanjte-sept classes A la rentrée 
prochaine, le nombre des grévis- 
tes dans te capitale était de mille 
soixante-quatorze 1e jeudi 7 mars 
et de sept cent quatre-vingt-huit 
le lendemain (1). 

Lundi 10 et mardi 11 mars, le 
mouvement connaîtra vraisem- 
blablement une réelle ampleur, lia 
section primaire du Syndicat 
national des instituteurs et pro- 
fesseurs de collège (SNT-P.E.G.C.) 
a tencé pour ces deux jours un 
mot d’ordre de grève. La Fédéra- 
tton Cornée ayant appelé les 
paraits à a assurer le plein succès 
de la grève en n’ envoyant pas 
tente enfants à fécale », beaucoup 
d éco les primaires pourraient être 
fermées ou n’accueillir qu’un petit 
nombre d’enfants. 

Le Syndicat national des direc- 
tnoM et directeurs d’écoles 
(SNADE) Russe ses adférents 
x juges de l'opportunité de s'asso- 
cier (a cette grève de quarante- 
huit heures) an cas où leur école 
serait concernée par une ferme- 
Jure de triasse réellement injus- 
tifiée s. 

Des établissements du second 


U FEU S’APPRÊTE A « ttURCtR SON ACTION 


La Fédération de l’éducation 
nationale (FEN) a décidé de lan- 
cer auprès de: ses adhérents un 
« appel à la mobilisation et au 
durcissement de l'action ». En 
rendant compte, vendredi 7 mars. 
j 3 . travaux de la commission 
administrative nationale de la 
•FEN. réunie là veille, le secrétaire 
gênerai, M. André Henry, a dé- 
ciare que s la politique du refus 
rpratiquée actuellement par le 
gouvernement} ouvre la porte à 
toutes les vlàlences ». 

thèmes Principaux de 
revendications concernent les sa- 
laires, te carte scolaire (les fer- 
metures et ouvertures de classes 
P 0 ®* 68 ) et les maîtres 
auxiliaires du second degré. Plu- 

Sa»««S2P ont djà été décl- 
pfn vï? £“3*1“ syndicats de la 
M. André Henry a annoncé 

5ï2!2L 1rt ?^ ,dna de «rtloSsdé- 

envisagent « d’aller 
jusqu a Za gfève de vingt-quatre 
£5*2 * A Paris, le SNI-pI gS 

If 5 .^rtpteurs A cesser 
le travail deux jours les io et 
u mus (fe iron^lu , 

Certains mots d'ordre Intéres- 

mererw« fie ?ï ble du pays - AImÏÏb 
mercredi 12 mars, le Syn 


adhérents de ne pas travaffler et 
« exposer le problème des asso» 
crations sportives; le mercredi 
iL^ rS ’«l e SNI-FJ3.G.C. organise 
ris tation "^onaleàBa- 

a a carte swnaire » et 

a defense des conditions de tra- 
vail, le 20 mars, les Syndicats 
2v-nî5 a !i x enseignements de 
d i? ert fSNESl et de lfedn- 
catlon physique (SNEF) appÆent 

£ en compagnie d'autres 

syndicats n appartenant pa 
- Je SGEN-C.F.D.T 

“dgsW5: «“«- h 

La FEN, qui demande h 
d un collectif budgétalrêl 

SESSn* j^trée 
prochain « dans de bonnes 

«tons » doit être reçue* 
li mars par le premier m| 


DE 


(1) On compta un pan pftus de 
six milia maîtres du premier degré, 

â-JÏÏ* 18, dl £®î tniïB rt directrices 
d'écoles compris. 


. • Trots élèves du lycée VoZ- 

i lt9 i mt blessés, 
vendredi matin 7 mars, devant 

ïfSr bI S ment - Jk «nSS 

avoir été agressés par des mili- 
tante du Groupe union -défense 
^ distribuaient des 
tracte. Deux des trois Jeunes gens, 
ayant reçu dœ coups de poing au 
visage, ont été soignés àl&r° 


merie du lycée. Une assemblée 
générale des élèves du lycée Vol- 

matin “ ême - a 

décidé de «> demander aux autres 
JE™ de , ^Waniser contre ces 
groupuscules dangereux qui ont 
coutume de pratiquer ces métho- 


«Bréni & mars 

LA violeK 


DES ENFAê 

ITS 

Etudiants sans baccate 

at 

En vente partout ; 7 

F 
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CINÉMA 


MONDOCARTOON 

Anthologie du dessin animé 


Hors Iss grand» usines de des- 
sins animés — studios Disney per- 
pétuant une tradition, studios Japo- 
nais dont Iss produits ds science- 
fiction - Inondent, depuis quetaue 
temps; la télévision française. — H 
existe, des créateurs Indépendants, 
des -auteurs» qui travaillent à un 
renouvellement du' genre. Plnk 
Splash, petit atelier français (malgré 


être une suite de bandes dessinées 
en trois ou quatre images), ou le 
Pas, exercice InteHectuaf de Ptotr 
Kamler. On ne sent pas chez les 
Bulgares .-7 r Arbre musical est une 
petite merveille satirique — le soli- 
tude teintée de désespoir dii créa- 
teur se heurtant au «mur d'argent» 
qu'exprime le Français Jean-Chris- 
tophe Vil lard danB rE-motlt, sa pre- 


«Les Turhipins» SCHUTZ ET C 

de Bernard Revon dîrîP-PQ na 

Un Htm modeste, ■ sans grande orl- uiAlgw» pû. 

ginalitf, mais qui. finalement, vaut . 

miens que son titre-. La via d'un . Lejolivol de manque sacrée 
collège de garçons, a y a Quarante d f Paris, premier du nom (ce 
ans sons l'occupation, les émois de P®* ceZui ri* -to Ville de 

Bemwd qui «•XtatoS prendre }»»>. *»»»« mardi pour la 

nièces de l’amont îaa siaeues et les dei^ueme_ fois un programme 


LE JOUR DES MUSIQUES 
SCHUTZ ET CHARPENTIER I p J 


dirigés par Malgoire 


son nom), après avoir, en 1976, pré- mlère œuvre dessinée sur papier à 
sente une sélection de ses produc- machine blanc.. 


fions, s’est fait distributeur, en 1B78. 
pour je Nouveau Ca/toon à Holly- 
wood et récidive, aujourd'hui, avec 
Mondocartoàa, palmarès du dessin 
animé mondial en dix petite films 

d' animation. 

H est difficile de rendre -compta 
d'une telle anthologie. Techniques 


En fin .de compta, Mondocortoon 
(où l'originalité est de régla dans 
des graphismes' différemment styli- 
sés, épurés) fait apparaître des par- 
ticularismes où c'est à chaque spec- 
tateur de cholalr ce qui Jui plaît 
le mieux, «Ion son Intérêt person- 
nel pour ('animation. {I y a de la 


an* «ms l'occupation, les émois de » «? ax -ju vuie ae 

Bernard qui Mtabrè Drmdre aux *»“>. *»»*« mllrdi ** 

pièges de l'amour, les hlagues et les ISS^rJSLJSZ WggE 
Astuces de DIdlec. un nudUexur co- Schütz- Charpentier, à S&vit— 

pain, toujours prit & tel venir en oftZ'on s’eçro- 

aide, et Hm» cet univers de' petits * hôn W îSBl&OtWfl mieux 

4 mi-chemin de l'enfonce et ^ extraordinaire succès de cette 
de- Padoiescence. *rtotrnsiûn provo- totalement iffno- 

cante d’une tendre menteuse. T ^ B ® F 0 ningt-cma ans. 

Vota son premier long métrage, A la tête de la Grande Ecurie 
Bernard Revon à choisi u voie de et la chambre du roy, avec 
ia sincérité et do la simplicité. De laquelle il chevauche en tnfati- 
cette chronique vraisemblablement gable missionnaire de la musique 


Le Festival de musique sacrée poix sont d'une extrême sobriété 
î Paris, premier du nom (ce où transparaît seul un profond 
est pas celui de -la Ville de frémissement intérieur. Quant aux 
aris), donnait mardi pour la parties racoles, paroles du Christ 
unième fois un programme et des deux larrons, récit de 

.VJI4. ^ ■- J- - -— A B— J— A «d 08 «ai.MV.iVa- 


Schütz - Charpentier, à Saint- l’évangéliste confié à des tessitures 
Germain-des-Prés, oit l’on s'étira- différentes ou à des ensembles 
sait, et rien ne symbolise mieux polyphoniques, jamais eues ne 
l’extraordinaire succès de cette font écran à la nudité grandiose 
musique presque totalement igno- du texte qifeïïes soulignent rfm- 
rée Ü y a vingt-cina ans. plement par des inflexions 

A la tête de la Grande Ecurie géniales, ces exhalaisons vers 
et la chambre du roy, avec T aigu £ e paroïes tra QWues comme 
laquelle il chevauche en tnjali- J® *Taut est consommé » du 


nourrie de souvenirs personnels, on 
retient la Justesse avec laquelle le 
cinéaste décrit l’atmosphère de (In- 
ternat, lien clos protégé et cependant 


ancienne à travers l’Europe, et 


Christ, qui est comme un com- 
mentaire mystique de cette parole 


de l’excellent chœur des Petits accablée, ou le a J’ai soif» qui 


Chanteurs de ChaiUot, Jean- 
Claude Malgoire présentait 


perméable anx menaces du monde d’abord les Sept Paroles du 
extérieur, et le charme suranné que Christ en croix (1645) de H fin- 


diverses, esprits divers, tout es mêle folié douce et du délire visuel dans 


dans un rapide tour du monde, alors 
que les deux précédents programmée 
suivaient une ligne directrice pré- 
cise : . l’équipe artisanale de Plnk 
Splash & Montmartre, I» courte mé- 
trages d'animation réalisés sur la 
côte ouest dsa Etats-Unis. Dans 
Mondooertoon, il n'y a pas de rap- 
port évident entre l'école nationale 
bulgare (représentée par T Arbre mu- 
sical, de Donyo Donev, ou Hypothèse, 
de Anri KoiHev), Pgndl Bookllnga. où 
{‘Américaine Kathy Rose démontre 
— un peu longuement. — comment 
alla fait vivre ses personnages par 
transformations de lignes, et se joint 
à eux — dessinée — pour une 
réflexion sur sa création, les gage 
rapides, cruels, percutants du Jauo- 
nais Yojl Kuri (Mange, qui . pourrait 


Calê-bar de l’Anglaise Allson de 
Vers (fantasmes d’un homme et 
d’une femme assis à une table de 
este}, de l'humour noir dans Why 
me?, film canadien de Dersk Lamm 
et Janet Périmait, de la dérision et 
de la poésie dans Dam*, du Hollan- 
dais Paul Driessen, où un minuscule 
et Invisible personnage se manifeste 
dans le monde des « grande ». 

Harpya, de Raoul Servais (Bel- 
gique), qui termine le programmé en 
est, aussi,'’ la pièce maîtresse par les 
truquages et effets spéciaux réalisée, 
sur une hlBtolre d'abord tournée en 
prises de vues réelles, avec des 


le recul du temps communique à 
fa Tenture sentimentale. Bu 1942, 
nous dit Bernard Revon, voilà com- 
ment on découvrait Pamooi, com- 
ment parfois surgissait la mort. 
Les Turlupins d'aujourd’hui sa re- 
connaîtront- Ü* dans ces collégiens 
naïfs et maladroits? Non, sans 
doute, bien que, pour l’essentiel. 


ricK Schiltz ; une œuvre d’une 
beauté et d’une .simplicité bou- 
leversantes où l’on sent, derrière 
le dépouillement -total, le souve- 
nir de la prodigieuse efflores- 


euggère une douleur physique 
intolérable. 

Tout au long de la soirée, on a 
admiré, malgré quelques difficul- 
tés de justesse, l'excellente diction 
et la Qualité des Petits Chanteurs 
de Chaülot, aux voix fraîches et 
certes comme les timbres des 
vi ailles orgues, parfaitement 


cence expressive de Monteverdi, /Qgo flnées par Roger Thirot, avec 


dont Schütz fut le disciple à 
Venise, réduite à l'essentiel. 
Schütz conserve encore un 


c'est-à-dire ce mélange d'exaltation, ensemble instrumental dont les 
de frousse et de tristesse avec quoi Passions, un peu plus tard, seront 
se confondant les premières passions, totalement dépourvues, revenant 
Hen n’ait, au fond, beaucoup ainsi à un style archaïque et 
chang é . strictement liturgique, mais les 

JEAN DS BAroncblll deux symphonies instrumentales 
* Voir les films nouveaux. comme les accompagnements des 


changé. strictement lit 

JEAN DS BARONCBLLL deux syviphon 

★ Voir les films nouveaux. comme les acc 

• Centre Pompidou : une pro- 
testation de la CG.T. — Dana —, ' __ _ 

une lettre adressée au ministre IHrAlKr 

de la culture et de la communi- 1 ^ u 


en particulier la -poix ferme, 
émouvante, d’un petit alto, ainsi 
que les autres solistes issus de cet 
ensemble. 

JACQUES LONCHAMPT. 

ie J. - CL Malgoire a enregistré 
récemment ce Te Deum. ainsi qu'un 
Magnificat et trois Noèls de Char- 
pentier. avec un chœurs de St.- ' 
Mary-in- WanrteE (C.B5. 76.891). 


acteurs, dans d r étonnants décora I cation, le syndicat général C.G.T. 


peints. 

JACQUES SICLIHL 

. * Voir les films nouveaux. 


DANSE 

Kaiin WaehneT à la Cité universitaire 


des personnels des affaires cultu- 
relles s'indigne de la décision de 
refuser la salle du Centre Georges- 
Pûmpidou à la C.G.T. pour ses 
Journées d'étude sur la culture 
les 24 et 25 mars, contrairement 
à l'autorisation préalablement 
donnée fie Monde du 6 mars). 

Le syndicat rappelle que c la 
vocation du Centre est d’être le 
point de rencontre et de confrcn- I 
tatton des formes multiples d’ex- 
pression », 


«A CINQUANTE ANS 

ELLE DÉCOUVRAIT LA MER », de Denise Chalem 


Gabriel Garran met en scène 
au Petit- Odéon la première pièce 
d'une Jeune actrice sortie du 
Conservatoire, Denise Chalem : 
A cinquante ans, elle découvrait 
la mer. 

C'est une pièce impressionniste 
sur les liens d’une fille et de ea 


Faut-il encore présenter Korln 
Waehner ? Française d'origine dle- 


sltlon de Karln- Waehner, son art 
de disposer les masses et de mo- 


mande, élève de Mary Wigman, duler l'espace scénique. Cependant, 1 
elle -c commencé à . enseigner la certaines ruptures dans le. mouye- 
danse moderne à Paris bien ■avant-, ment, certains stéréotypes gestuels 
que l'on ne découvre « les Améri- (en particulier ; des sautillements 
cains », si bien qu'aujoürcnùri elle puérils), freinent . notre c adhésion 
fait figuré de pionnière. *' ..totale. . ■ ’• 

On peut se demander si rette II aura fallu oü' Alain de Raucourt 


PARIS-MUSCLES > au Palace 


pédagogue exceptionnelle, qui- a 
formé nombre de Jeunes danseurs à 
la Scholo Cantorum, n'a pas déli- 
bérément tout socrlfié à i'enselgne- 


II aura fallu qù' Alain de Raucourt 
habille' les danseuses de longues 
robes du soir fluides et transforme 
les danseurs en garçons gomlnés 
pour 'que la troupe prenne soudain 


ment. Animatrice d un yJgroupe une épaisseur, théâtrale. Avec 
dès 1958, eHe fut elle-mêinô < Mnrrh» > fmiKÎnim ôW+ronïnup 


dès 1958, eHe fut elle-même 
« l'Oiseau qui n'existe pas ». une 
vision inoubliable. Après des débuts 
de chorégraphe prometteurs, elle est 
restée sur sa lancée, ne parvenant 
pas à passer un certain seuil. Mo- 
destie, pudeur, enfermement sur 
sol-même? Karln Waehner ne se 


« Marches * (musique électronique 
de F» Péyratout et L. Rosemain), 
c'est, peut-être la première fols que 
la chorégraphe tente d'échapper à 
l'abstraction pour mettre en scène 
des personnages vivants, sensuels. 
Leur jeu au long des marches d'un 
escalier mobile' comporte bien sûr 


laisse pas a Her spontanément aux des références symboliques. -Mais 
démons de la création, les danseurs sont- de chair; ils ' 

EHe a trouvé son second souffle basent avec aisance et fantaisie 


en 1978 grâce à une commande de 
la Maison des arts de Créteil, qui 


dans les lumières rasantes de j 
J.-M. Le SôucHer ; ils dansent sans 


l'associait au travail d'une musi- «ucune retenue, avec pla^ir. On se 
cieme, Françoise Barrière, et d'un ■*. ne5 f ™ { 

sculpteur, Maria Roclore. « Si^a- * *»"" ^ 56 *?-*» 1 

troc », redonné aujourd'hui par une ' 

compagnie homogène, est un ballet MARCELLE MICHEL 

qui Joue d'effets ® n î r ® * 2e h. 30 à la Cité ujotvendtalre, yjQ. 
et le cheminement horizontal. . il jusqu’au 15 nan, sauf iHnuuinrip. 
met en valeur les talents de compo- hindi et sunU. 


Les fanas des. gros bras sa 
rassemblant eu Palace, où se 
produisent des messieurs Mus- 
cles, passés au brou de noix, 
huilés, les cuisses en arcs bom- 
bés, les cfites en ondulations, 
.les biceps en boule, les avant- 
bras parcourus de veines gon- 
flées,. Usb cous en pyramide, les 
dos’ en triangle bétonné, les 
estomacs creusés, les doigta 
orispôa en nœud, Jusqu'aux pom- 
mettes qui s'élargissent sous les 
fronts ravinés par l'effort : pour- 
tant, les gestes sont souples 
dans la lenteur. 

Ils sont les objets de tabteaux 
vivants entre des projections .de 
photos, de réclames anciennes 
pour des produite qui trans- 
forment les gringalets en héros 
de la plage— RlngartHook de 
luxe, avec un dérapage sur une 
dérision qui jette un froid : le 
tableau vivant des Jeux olym- 


piques de Berlin.- Male il y a 
aussi des boute de péplum avec 
les athlètes eh iupette, la taille 
très serîèe dans des ceintures 
d'or, et des nez que n'ont pas 
déformé les coups. Us grima- 
cent en feignant d'arracher les 
grosses chaînes qui les retien- 
nent prisonniers, délivrent las 
chrétiens en tuant les lions de 
l'arène, se battent comme des 
lions,' alors que Iss tout-doux 
messieurs Muscles, en réalité, 
se contentent de faire rouler 
leur chair sous leur peau. 

Ils apportent à leurs corps un 
soin minutieux pour le dévelop- 
per seion des canons très pré- 
cis, narcisses offerts comme des 
fleurs monstrueuses aux fouies 
sophistiquées. 

COLETTE GODARD. 

-fc P «las», Jusqu'au 13 msn, 
22 h. 30. 
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Après KES et FAMILY LIFE 
le nouveau film de KEN LOACH 


mère. Elles ont pas mal vécu l’une 
sur l'autre, le père était mort 
après, avoir été absent souvent, 
et le frère de la Jeune fille s'est 
exilé tôt au Canada. 

Denise Cbe&em écrit une œu- 
vre de souvenir : la maman est 
morte aussi et la fille se rappelle 
des moments de leur vie com- 
mune. Les scènes sont vues en 
flash back. entre des instants où 
la fille écrit, commente. 

H 7 a en des heures difficiles, 
et même des scènes assez atro- 
ces. La fille était d’aujourd’hui, 
elle mangeait mal, ne voulait pas 
s'embarrasser d'un mari ne vou- 
lait pas d'enfants, laissait traîner 
Ses vêtements, etc, tous les at- 
tributs d'une certaine Jeunesse 
sont là, comme sont là ceux d’une 
autre génération : la wnunan a 
de l’ordre, soigne la cuisine, 
compte ses sous, manifeste un 
fatalisme. i 

Douée poux la copte pure et 
simple du réel les choses vues, 
les notations naturalistes, qui 
sonnent Juste et sont parfois tou- 
chantes. Denise Chalem l’est moins 
pour les pages de commentaire, 
de réflexion, un peu trop écrites 
et pesantes. On n’a pas envie de 
chercher la petite oète à une 
œuvre qui parait sincère. D’au- 
tant plus qu'au-delà du propos 
premier, en somme simple, se pro- 
filent des vues plus rares sur la 
substance du temps qui passe, sur 
une alliance d'attente, de hasard, 
et d'échec involontaire, de toute 
vie. 

Denise Chalem Joue eîte-mëme 
la fille avec naturel. Isabelle 
Badoyan joue la mère, très bien. 

— | sur un ton un peu affecté qui 
3 Indique peut-être que cette mère 
est absente, que seule son Image 
reste. 

Mise en scène fouillée, scrupu- 
leuse, vivante, à la fols réelle et 
rêvée, comme Garan sait faire, 
modeste aussi très secondée il 
faut dire par 1e décor d’André 
Ac quart, une réussite : décor- 
souvenir, pauvre comme le cha- 
grin, éclairé en transparence 
comme l'amour, et qui mêle déli- 
catement des Jours, des lieux, dif- 
férants, qui, dans la mémoire de I 
la fille, ne font qu'un, comme 
si les pleurs rentrés brouillaient 
tes foyers^ les cliniques. 

MICHEL COURNOT. 


L’histoire de P. J. (Pieds 
joints) ülustre les difficultés 
des jeunes groupes français de 
rock. Constitué il y a deux ans, 

P. J. s’est vite heurté à Fin- 
compréhension des managers- 
tourneurs spécialisés dans la 
marginalité, mais peu suscepti- 
bles de comprendre vraiment 
le rock. Reprenant en main 
leur propre voyage dans la mu- 
sique en octobre dernier et tra- 
vaillant pour vivre dans divers 
petits emplois, les quatre musi- 
ciens de P. J. qui préparent 
vaillant pour vivre dans divers 
ne jouent pas saunent dans les 
conditions plutôt bonnes qu’ils 
trouveront le 18 mars prochain 
au Gibus. Pourtant, leur musi- 
que a de la cohésion, du punch, 
de l’humour. Sans doute cette 
musique . demande-t-elle d’être 
parfois plus élaborée, plus ri- 
goureuse, mais telle quelle elle 
a déjà le mérite de posséder ses 
propres couleurs et d’être 
offerte avec enthousiasme 
jusque dans le salut aux 
« anciens s en reprenant un 
titre des Chaussettes noires. 

L’aventure 
de Carlos Gardel. 

Personne n’a illustré le tango 
mieux que Carlos Gardel 
Comme la musique née dans 
les faubourgs de Buenos-Aires . 

U y avait en Gardel une ma- 
nière de vivre au jour le jour, 
une énorme générosité, un 
romanesque anarchisant. Peu 
soucieux d’être économe de ses 
passions, de ses sentiments 
comme de son argent, Gardel 
avait une voix qui plongeait 
au plus secret de F âme popu- 
laire argentine. Avec son cha- 
risme, fl a été le représentant 
type du * porta ïo », l’habitant 
de Buenos-Aires. La collec- 
tion Volver propose aujour- 
d’hui un texte en espagnol de 
David Vinas et des fflustra.- 
tions de Sicardo Carpani 
retraçant à grands traits 
l’aventure populaire et du plus 
universel des chanteurs de 
tango. 

4c Librairie espagnole. Editions 

I HIspano-Amcxieanoa et librairie 
Ophiys. 


Calendrier. 

Europe-rock 80 au Pavillon 
de Boitard : le samedi 8 mars, 
à partir de J5 heures, avec Mo- 
dem Guy, Artefact, Ruts, Ber- 
nard LaviUiers et Starshooter ; 
le dimanche 9 mars, à partir de 
15 heures, avec Marquis de 
Sade, Joe Jackson, Ganafoui ; 
le vendredi 14 mars, à partir 
de 19 heures, avec Diesel, Cure, 
Spéciale ; le samedi 15 mars, à 
partir de 15 heures, avec 
Dogs, Alain Bashung, Trust. 
Little Bob Story ; le dimanche 
18 mars, à partir de 15 heures, 
avec Odeurs, Valérie Lagrange, 
Jacques Uigelln. 

Dogs, le 11 mars au Palace ; 
Eddy Grant, le 12 mars au 
Palace ; Gary Numan , le 
15 mars au Palace ; Malicame, 
le 8 mars à Metz ; le 14, à Me- 
lun ; le 15. à Sens ; le 25, à 
Montpellier ; Ike Crampe, à 
Rouen le 14 mars (Studio 44) ; 
Barclay James Harvest, le 
14 mars à Bordeaux (Palais des 
sports l ; le 18, à Lyon (Bourse 
du travail) ; le 19, à Clermont *■ 
Ferrand ( Palais des congrès ) ; 
Charlélie Couture, le 9 mars 
l à Sarnt-Céré. 
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SPECTACLES 


théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 

Danois (584-12-00) : Cendres 

(sam.. 20 fa 30). 

Cartoucherie, Théâtre du Soleil 
(374-34-00} 1 Mépfaisto (nul, 
20 h. 30 ; cUbl, 15 h. 30). 

Comédie des Champs - Elysée* 
(357-33-03) : J 'suie bien (sam- 
20 h. 45 ; dlmu 17 h.}. 

Salle V&lhabert (584-30-50) : 
Carmoslne (sam-, 21 h. ; dlm- 
15 h.). 

Centre Pompidou (377-12-33) : 
les Travaux et les Joute isaxn- 
18 h. 30 ; dus- 18 h.). 


Les salles subventionnées 
et municipales 


opéra (742-57-50) : le Fantôme de 
l’Opéra (sam- 19 h. 30) ; Trio h 
cordes français (Mozart) (d Un- 
is b. 30). 

Comédie - Française {295-10-20} : 
Un client sérieux ; le Malade Ima- 
ginaire (sam., 20 h. 30) : les Fem- 
mes savantes (dim- 14 h. 30 et 
20 h. 30j. 

Petit Odéon (325-70-32) : A cin- 
quante ans elle découvrait la mer 
(sam. et dlm„ ia h. 30). 

T- B. P. (797-96-06) : le Camp du 
Drap d’or (sam, 20 h. 30 ; dira, 
13 fa). 

Petit T. E. P. : Dialogue d'une pros- 
titués avec son client Uaxfa, 
30 h, 30 : dlQL, 15 h.}. 

Carré Sllvia Moafort (521-28-34) : 
Cirque Grüsa à l’ancienne (sam. 
et dim.. 14 h. et lfl h- 30) ; Moïse 
(sam_ 20 h.; dim., 14 h. 30 et 
18 h.). 

Théâtre de la Ville (724-11-34) : 
Béatrice Arnac (B&nu 18 H. 30) ; 
La musique adoucit les mœurs 
[sanu 20 b. 30). 

Centre culturel du Muais 
(278-66-65) : les Totoa-Loglques 
(sam. 21 U-). 


Les antres salles 


Lacernaire (544-57-34). Théâtre 
rouge : Albert (sam.. 20 h. 15) ; 
En compagnie' de fiitsos (sam., 
22 h.). — Théâtre noir : En 
compagnie d'A. Ohedid (sa m , 

19 b.) ; Mort d’un oiseau de proie 
(S0KL. 20 b. 30) : A la recherche du 
tempe perdu (sam., 22 fa. 15). 

Madeleine (285-07-09) : Tovarltch 

(aam_, y b. 30; dliSU. 15 h. et 
18 h. 30). 

Malaon de l’AUemague (589-53-93) : 

Hypérlon (samu 20 ü. 30). 

Uarigny, asile Gabriel 1256-04-41) : 
I - Azalée (sam, 21 h.; dim, 15 b. 
et 21' b.). 

Matharhu (285-35-02) : les Frèrea 
ennemis (sam, 21 fa. ; dim, 15 fa). 
Mlchodlëre (742-95-22) : Coup de 
chapeau (asm, 20 fa 30; dim, 
15 h. et 18 h. 30) 

Montparnasse (320-88-90), X : (a 
Cage aux rollea (sam, 20 b. 30 ; 
dim, 15 b. et 18 h. 30). — U : 
L'empereur s'appelle Dromadaire 
(sam- 22 h. ; dim, 16 h. et 18 tu 
dernières). 

Nouveautés (770-52-78) : Un clochard 
dans mon Jardin (sam, 21 b. ; 
dim, 16 b. et 19 b.}. 

Oblique (355-02-94) : Ça va 7 Ça VU 
très bien (eam, 20 h- 30). 

(Carre (874-52-52) : Un habit pour 
l'hiver (sam, 18 h. et 20 h. 45; 
dim, 15 h.). 

Orsay (548-88-53) : Elle set 1A (sam, 

20 h. 30; dim, 15 b. et 18 h. 30). 
— IX : le Soulier de satin (sam. et 
dim, 16 h. et 20 h.). 

Palais des congrès <758-27-78} : Dan- 
ton et Robespierre (sam, 20 h. 45 : 
dim, 14 h. 30, 18 h. 30 et 20 h. 45). 
Palais des glaces (607-49-93) : la 
Méthode (sam, 30 fa. 30). 

La Péniche (205-40-39} Becasaoullle 
(sam, 20 b. 30, dernière). 

Plaine (842-32-25) : le Cavalier seul 
(sam, 20 b. 30; dira, 17 h.). 
Plaisance (320-00-06) : le Bleu du 
ciel (sam, 20 h. 30) ; Amédée 
Bricolo. clown (dim., 16 h.). 

Poche - Montparnasse (348-92-97) : 
Une place au soleil (sam. 20 fa. 
et 22 b.). 

Potin 1ère (261-44-16) s Contes et 
exercices (sam, 20 h. 45 ; dim, 
15 h.). 

Présent (203-02-55) : l'Asile (sam, 
20 h 30 ; dim. 17 h.). — Am phi ; 
le Motif (sam, 20 h. 30: dim, 
17 h.) : B. Stavecbny. mime (sam. 
et dim, 21 b.}. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


? LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704,70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 

sauf les dimanches et jours fériés) 


petit- Opportun (238-01-361 : FJtylce 
GaJas Trio (sam. et dim.. 22 n.). 
Biverbop (325-93-71) : Aldo «omano 
Qui met (sam, 22 h.). 

Slow-Club (486-54-30) : Marc Lafcr- 
rlén? (sam, 21 b. 30)- 
Vieille-Grille (707-60-93) : 3. War- 
rluc. E. Zlmet, B. Masou, C. Per- 
rter. C. Wright lûlm, 17 b. 30). 


Dans la région parisienne 


Samedi 8 « Dimanche 9 mars 


Radio-France, studio 106 : A. Kisa, 
M. T. Ghlrardl, G. Karicag (chants 
hongrois du dix- huitième, Brittan. 
Mon te verdi-,). 

Eglise Saint - Julien - la - Pauvre : 
Ensemble 12, soL P. Bride (Vivaldi) 
(sam, 21 b.). 

Eglise Soint-Merrl : Trio â beo da 
Paris (B o b e ra r. Mon te verdi 

Quanta-.) (sam, 21 b.) ; Petits 
Chanteurs de Bal nt -François de 
Versailles, dlr. Y. Attbenont (Mou- 
ton. Vlttorla, Poulenc.-) (dim, 
2S b.). 

Notre-Dame : F. Rleuner (Bach, 
Xenafcls) (dim, 17 h. 30). 

Théâtre d'Orsay : Ensemble Secolo 
Barocco, dix. U. Deboat (Bach, 
Telemann) (dim, 10 b. 55). 
Conciergerie : B. Baudebourg. 
M. Nordmann (sonates (usantes 
du dix- huitième siècle) (dim, 
17 h. 30). 

Eglise Saint- Thomas -d*Aqoln : 
JL Bedols (Bustehude.-) (dim, 
17 b. 45). 

Théâtre des Champs - Elysées : 
Orchestre des Concerta Paadeioup, 
dlr. G. Devra, soL L. Laafclne 
(Bach, Haendel, Satie...} (dim, 

17 b. 45). 

Eglise des BOIettes : J.-P- Brosse 
(Dupbly) (dim., 1S h.). 

Eglise Saint-Louis des Invalidas ; 
Maîtrise et Chorale Notre-Dame de 
Paris (Mozart. Bach) (dim, 17 h.). 
ThéAtre-en-Rond : Quatuor Loewen- 
gutb (dim, 18 h.). 

Hôtel Héron et : Trio de luths R. Cor- 
rea (Vallet. Dowland—) (dim, 

18 h.). 


la -Plus Forte ; le Défunt (sam, 
21 h. 30). 

La Tanière (337-74-391 : R- Biffer, 
M. FauJe et J. Martin— (sam. et 
dim.. 20 h. 45). 

Théâtre de Du -Heures (506-07-48) : 
Orchidée [sam, 20 h. 30). 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(329-39-69) : le Plus Beau Métier 

. du monde (sam, 20 h. 30): Magni- 
fique— magnifique (sam, 21 ta. JO); 
Didier Kamlnlca (sam, 23 h. 30). 

La Vleille-GrQie (707-60-93) : Ma via 
est on enfer, mais je ne m'en ouïs 
pas (sam, 21 b.i; Exhibition Pafto- 
tlUes (sam, 22 h. 30). — n : 
A. Tomé (sam, 21 b.). 

Jazz, pop, rock, folk 


Aire libre (321-70-78) : Do ré ml pas 
foUe (sam, 18 h. 30) : AméllA 


foUe (sam, 18 h. 30) ; AméllA 
(sam, 20 h. 30 ; dim, 17 h. et 
20 fa- 30). 

Antoine (208-77-71) : Une drôle do 
vie (sam, 20 h. 30; dim, 15 h. et 
18 b. 30). 

Artistic-Athévaliu (272-28-771 : Qua- 
tuor à cordes (sam, 20 h. 30) ; Un 
silence â aol (dim, 17 h.). 
Axts-Bèhertot (387-23-23) : l’Ours ; 
Ardàle ou la marguerite (sam, 
20 h. 45; dim, 15 b.). 

Atelier (€08-49-24) : Audience; Ver- 
nissage (sam, 21 h. ; dim, 15 fa.). 
Bonffes - Parisiens (296-80-24) ; 

Silence, on aime (sam, 20 b. 45 ; 
dim, 15 b. et 18 fa). 

Cartoucherie de Vlncennes, Théâtre 
de la Pie-Bauge (805-51-22) : 
Héroïne nationale (sam, 20 b. 30 ; 
dira, 15 h. 30. dernière). — Théâtre 
de 1‘ Aquarium (374-99-81) : Hau- 
bert (sam, 20 b. 30 ; dXm, 16 b.). 
Centre d'art celtique (254-97-62) : 

Barzaz Brelz isam, 20 b. 30). 
Centre culturel de Belgique 
1271-28-18) ; Une soirée comme 
une autre (sam, 20 fa. 45). 

Chapelle Saint- ttocfa (206-46-55) : 
Douceur (sam, 20 b. 30 ; dim, 
16 h.). 

Cité internationale (589-67-57), Gale- 
rie : le Songe d'une nuit d'été 
(nam, 20 fa. 30). — Resserre : 
Maximilien D écrou s (sam, 
20 h. 30). 

Comédie Canmartfaj (742-43-41) : la 
Cuisina des anges (sam, 21 b. ; 
dim, 16 h., dernière}. 

Dan non (281-69-14) : l’Homme, la 
Bête et la Vertu (sam, 21 h. ; 
dim, 15 h. 50). 

Edouard- VTI (742-57-49) : le Piège 
(sam.. 21 b. ; dim, 15 b. 30). 

G ait fr-Mootp amasse (322-16-18) : Le 
Père Noël est une ordure (sam, 
22 fa. ; dim, 20 h. 30). 

Galerie 55 (328-63-31) : Grimaces et 
petits sanglote (sa m, 20 b. 30: 
dim, 15 b.). 

Gymnase (248-79-79) : l'Atelier (sam, 
20 h. 30; dim, 15 fa). 

Hachette (326-38-99) : la Leçon; la 
Cantatrice chauve (sam, 20 fa 30). 
XI Teatilno (322-28-92) : l'Epouse 
prudente (sam, 21 fa. ; dim, 
15 h. 30). 

La Bruyère (874-76-99) : Un roi qu’a 
des malheurs (sam, 2lb. ; dim, 
15 b. et 18 h. 30). 


(723-35-10) : Les orties, ça s'arracha 
mieux quand o'eat mouillé (sam, 
20 h. 45 ; dim, 17 b.). 
Studio-Théâtre 14 (527-13-88) : le 
Grand Ecart (sam, 21 h.). 

T. A. L - Théâtre d’Esso! (274-11-51): 
le Journal d'un fou (sam, 
20 h. 45; dlxn, 15 h.). 

Théâtre des Deux- Portes (861-24-51) : 
Catherine, un soir de novembre 
<eam, 20 h. 30 ; dim, 14 fa. 30). 
Théâtre 18 (229-09-37) : la Sanorlta 
(en espagnol) (sam, 19 fa). 
Théâtre d'Edgar (322-11-02) : L'arche 
du pont n'est plus solitaire tsam, 
20 h. 45). 

Théâtre- en-Rnnd (387-75-38) : sacrée 
famille (sam, 20 b. 30 ; dim, 16 fa. 
et 20 b. 30). 

Théâtre du Marais (275-03-53) ; las 
Amours de Don Perllnplim (sam, 
20 h. 30) ; Dracula-Wsltz <aam_ 

22 h. 15). 

Théâtre Ma rie- S tu art (508-17-80) : 
Tricoter a Pontoise (sam, 20 b 30); 
le Bébé de M. Laurent (sam, 

23 h. 15). 

Théâtre Noir (797-85-14) : Ira 

Enfants de Zombl (sam, 20 h. 30 ; 
dim, 18 h.). 

Théâtre Saint-Médard (331-44-84) : 
Amour pour amour (sam, 20 b. 30 ; 
dim, 15 h.). 

Théâtre 13 (627-38-20) : la Belle 
Sarrastne (sam, 20 b. 30: dim, 
15 h, dernière). 

Théâtre 347 (526-29-08) : la Poubo 
(sam, 21b. ; dim, 15 h.). 

Théâtre de la Villa (542-72-56) : la 
Cagnotte (sam, 20 b. 45; dim-, 

14 b. 30). 

Tristan -Bernard (522-08-40) : 
l'Homme au chapeau da porcelaine 
(sam, 31 h.; dim, iS h. et 
18 b. 30). 

Variétés (233-09-92) ; Je veux voir 
Miouetov (sam, 80 h. 30; dim, 

15 b. et 18 b. 30). 


Champs-Elysées Mairie du XV* : Trio Dealogères 


(Landowsfcl) ( dim - 17 h.). 

Centre artistique des Halles : 
T. Grtuon, J -C. Gulllen. C. Bayle 
(musique Renaissance et baroque) 
(dim, 17 b.). 

Chapelle de la Salpétrière : Chœur 
F. Poulenc, dlr. C. Chauvet (poly- 
phonies de la Renaissance â nos 
jours) (dim, 17 bO- 


Bataclan (700-30-12) : Samy Boggar, 
A psi) Wlne (sam, 20 fa.) ; Tom 
Peut (dim, 20 h.). 

Carcan de la Bncbette (325-85-05) : 
Maxim Eaury Jazz Fanfare (sam, 
et dim, 21 h. 80). 

Caveau de la Montagne (354-83-39) : 
Duo Boell-oRubech (sam. et dim, 
21 h. 30). 

Chapelle des Lombards (326-65-11) : 
J- Léandre, A. . Noaatl (sam, 
20 ta. 30) ; Azuqulta y su Melao 
(tom., 22 h.). 

Du no la (584-72-00) : Daniel Cobbt 
(sam, 22 fa. 30). 

Dreher (233-48-44) : Mal Waldrom 
Gibus (700-73-88) : Ketchup Richard 

(sam., 22 fa.). 

Golf Drouot (770-47-25) : Cyclone 
• (Sam, 22 h.). 

Palais des congrès, salle bleue : 
Quintette Arnett Cobb (sam, 
20 h. 30). 

Point-Virgule (278-87-03) : Duo 
P. Ferez, j.-M. Lecomte (dim., 
20 h. 30). 


Anton», Théâtre Ftrmin - Gémier 
(666-02-74) : Grand' peur et nuBure 
du III e Reich (aam.. 31 h.). 
Boulogne - Billancourt. T. B B. 
(603-60-44) ; les H3uta de Hurle- 
veut (sam, 20 h. 30 ; dim, 
15 b. 30). 

Chelles, C. C. M. (421-20-361 : la 

Révolté dans le désert (sam, 
20 fa. 30; dim, 16 h-). 

Clic ta v. Théâtre Rutebeuf : les Fusils 
de la Mère Carrer isam, 20 b. 45 : 
dim, 18 fa.). — ARC 1270-03-18) : 
Plnoccblo (sam., 20 h. 30) 

La Courneuve. C. C. J.-Houdremont 
1838-92-60) : Chant choral et musi- 
que révolutionnaire de 1789 & 1799 
(sam, 20 h. 30). 

Crèteiii C.C. A.-MaJraux (899-94-50) : 
N. Frise (sam, 21 h.) ; Moebius 
danse (dim, 15 b. 30). 

Fontenay -le- Fleury. C. C. F.-Neruda 
(460-20-65) : VaLerta MUfaarlZ 

(sam, 21 b.). 

lvry. Théâtre dos Quartiers 
(572-37-43) : Le deuil sied â Electre 
(sam, 20 Q. 30 : dim, 16 b.) : le 
Revizor (sam, 20 fa. 30: d!m, 
16 b.). 

Montreuil. Conservatoire : M. "Sa- 
suda. A- Ofcamoto (Bach. Debussy. 
Bartok.,) f dim, 16 h. 30). 

Nagent, Pavillon Baltarû : M. Ra*. 
Ruts, B. Larmiers, S tarai) 00 ter 
(sam, 19 h.) : Extraballe, marquis 
de Sade (dim.. 15 b.) ; Simple 
Mindfl, The Rev LU os. joe Jackson, 
Ganafoul (dim.. 19 h.). 

Saint-Denis, Théâtre G.-Phlilpe : 
Expédition Pôle Est ream, 20 b 30: 
dim., 17 b.). — Grande salle : 
Attention au travail (sam, 

20 b. 30 : dim, 17 fa.). 

Baint-Maur, Préau des Tous (836- 

30-15) ; woysecfe (sam, 21 fa. ; 
dim, 15 h, dernière). 

S art rou ville, Théâtre (914-23-68) : 

Bonte A l'humanité (sam, 21 b.). 
Versailles, T D e â t r e Monta osier 
(950-71-18) ; Bernard Haller rsam, 

21 h.). 

Vltry, Théâtre J.-Vllar (680-85-20) : 
Visage de sable isam, 20 h. 30 ; 
dim, 15 h.). 


nnmms. 


Les cafés-théâtres 


Les nims marqués C*) sont interdits 
ans moins de treize ans 
(**> ans moins de dix- B oit ans 


An Bec Un (296-29-35) : la Bel indif- 
férent; le Menteur (sam, 19 fa. 45); 
Pin ter and Co. (sam, 8 ta.) ; la 
Revanche de Nana (sam, 22 h. 15); 
les vilaine Bonshommes Verlaine, 
Rimbaud (sam, 23 fa 30). 
Blanes-Manteans (887-18*70) : Areu h 
= MC2 (sam, 30 h- 15) ; Raoul. Ja 
t'aima (sam, 21 b. 30) ; Cause A 
mon c , ma télé est malade (sam, 

22 h. 20) ; Tri boulet (aam, 

23 fa. 45). 

Car ConC (372-71-15) : Phèdre â 
repasser (sam, 19 EL 30 et 21 h.) ; 
SL être heureuse était conté (sam.. 
22 fa. 15). 

Café d’Edgar (323-11-02) : Charlotte 
(aa m , 20 h. 30) ; ira Deux Suisses 
(sam, 23 b.) ; Coupe-mol la souffle 
(sam, 23 ta. 15); tL : Tailla (sam, 
22 b 30). 

Cafessalon (278-48-42) : MolIIen 

chante Aragon (aam. et dim, 18 fa. 
et 21 h.) ; Jacques Charfay (gsm, 

21 b. 30 : dim, 18 h.). 

Café de la Gare (27 B- 52-31) ; L'avenir 
est pour demain (sam. et dim, 
20 fa. 30) ; Quand reviendra le 
vent du nord (sam. et dim, 

22 h. 30). 

Coupe- Chon (270-01-72) : Home 
(sam, 20 h. 30) ; Blx points de 
suspension (sam., 22 b.). 

Cour des Miracles (548-83-80) : Célè- 


La cinémathèque 


ChaSUot (704-24-24), sam, 16 b. et 
18 h. Cinéma Italien (16 h. : la 
Vengeance de l'aigle noir, de 
S. Freda : 18 fa. : Chasse tragique, 
de G. de Bant&l : 21 h. Hommage 
& Ozu : Printemps précoca. — 
Dim.. 15 fa. et 22 h. Cinéma italien 
(15' h. : Violence et passion, de 
L. viBcontl ; 22 h. : le Voleur da 


bicyclette, de V. De Sica) ; le fa 
Théâtre de boulevard et cinéma : 
Patate, de R. Thomas ; 20 h.. Hom- 
mage AD. Zannck : Anna et le roi 
de Slam. de J. CromweUL 

Beaubourg (278-35-57), sam.. 15 b. 
Théâtre de boulevard et cinéma : 

' Clérambard, d*Y. Robert ; 17 b. 
Hommage A Oau : Printemps tar- 
dif ; 19 fa. Cinéma rusas et sovié- 
tique : Histoire d'un homme véri- 
table, d'A. Btolper ; 21 h. Cinéma 
Italien ; Rome ville ouverte, de 
R» RoaselllnL — Dim, 15 fa. et 
17 h. Cinéma Italien (15 h- : le 
Général délia Ravere, de R- Ros- 
sellini : 17 fa. : Pain, amour, ainsi 
soit-il, de D. Rial) ; 19 h. Cinéma 
russe et soviétique : le Destin 
d'un homme, de S. Bondartchouk : 
21 h. : Hommage â Ozu : Début 
d'été. 


12* (343-79-17) ; Paramount- 

Gfllaxle. 13* (580-18-031 : Para- 
mount -Orléans. 14* (540-45-91) ; 
Paramount - Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Convention Salnt- 
Ch ailes, 15» (979-33-00) ; Pasfiy, 16* 
(288-52-34) ; Paramount-MalUot, 

17* (758-24-24) ; Pararnount-Mont- 
mart.ee. 18* (806-34-25). 

L’ENFER DES ZOMBIES (It, vX) 
(•■) : Bretagne, 6» (223-57-97) ; 
D.O.C. Gabelles. 13* (330-23-441 ; 
ft.B C. 2- (238-53-541. 

L’EVADE D’ALCATRAZ (A, vX) : 
Cln-Ae Italiens, 2* (286-00-274. 

LA FEMMB-FL1C (F) ; Richelieu, 
2* (233-58-70) ; Colisée, S* (359- 
29-46i ; Parnassien. 14* (329-83-11) ; 
Gaumont-Convention, 15“ (828- 

ra Kïï A »pf pr -> : U.G.C. Danton, 6» 
'jaM-.-SZ). Biarritz, 8“ (723-89-23). 

FOU (Fr.), le Seine, 5* (325-95-99). 


Studio de la Harpe. 5» (354-34-an 
MADIITO (Fr.J, : Palais des ArtaTi, 
(272-82-98). Espace Gaîté, il. 
(320-99-34), Moulin-Rouge, ip, 
(608-63-2S). 18 

BilANHATTAN (A, V.O.), Staflin 

Alpha, 5* (354-39-47), Paramou^T 
Odeon. 6" (325-59-03). Pu b (leï, 

Champs-Elysées, 8“ (720-76-2a\ 

Paramount-Elysées, 8“ (359-49- 34!’ 
— VJ. : Pararnount-Opéra. 9* nai 

56-31), Paramount- Montparna». 

14* i32Û-90-10) 

LE MARIAGE DE MARIA BRAitxi 
*AI!.. v o.) : U.G.C. OdéoiL g. 
(325-71-QSl, Btarrlta. 8* (723-®-»i 
14-JulIlet-BeaugreneIle, 15* (575* 
79.79) - VX: U.G.C. Opéra, £ 
(261-50-32). Canjéo. 9* (246^8-4d. 
Blenrenüe-Montparnaaae, 15* (54/’ 
25-02). 

LA 3IORT EN DIRECT [Pr„ y. ane )■ 
Qumtene. S“ 1 354-35-40). — VJ - 
Oaüse'î. 6* (359-29-46). Berlitz, h 
<742-60-33), Montparnasse 83, g, 
<544-14-271, Fauvette, 13* {Sa , 

56- 08 1, CJlchy-P&thé, 18* (S22_ 

46-01). Gaumont-Gambetta, aj* 

636-10-961 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr.) (**) : Le Seine, 5* <325. 

fl5-M). H. sp. 

L’ŒIL DO MAITRE (Fr.) ï Saint. 
Germai □ Village, 5* (833-07-58) 

Montparnasse 83. fi* (544-14-27) 
Marlgnan, 8* (3à9-92-82|, Gau- 

mont-convention. 15* (828-42-27) 
L'OMBRE ET LA iVUTT fft.) • 
Marais. 4* (278-47-86), Espace- 

Gaité. 14* (320-99-34). 

ON A VOLE LA CULSSE DE JUPI. 
TER <Fr.) r Bretagne, 8* <222- 

57- 971, Mistral, 14* (539-53-43), 

Magic- Convenu on. 15* (828-20-641 
Normandie, S* (359-47-18), Etex, 2* 
(236-83-931, Paramount- Opéra, 9> 
<742-56-31), Paramount-Galaxie. )3> 
(530-18-03). Paramount-MalUot, 27* 
(758-24-241. 

PAYSANNES (Fr.i : La Clef. 5* (337- 
LES PETITES FUGUES (Fr.) : Stu- 
dio Cujas. 5 f (S54-89-22). 
PIP1CACADODO (It- vo.) : Ebrum 
des Halles. l* r 1287-53-74); 14- 
90-90). 

Juillet - Bastille, 11* (377-90-81) ; 
Olympia. 14* (542-67-42) : Haute- 
feuille. 6* (633-79-38) ; Marign&n, 
e* (359-92-821 ; vX : Impérial. P 
(742-72-521 

LE POINT ZERO (AIL. vjj.) : Ma- 
rais. 3* (27B-47-86). 

LA FRISE DU POUVOIR PAR PHI- 
LIPPE PETAIN iFr.j : Parnassien. 
14' 1329-83-11). 

REGARDE. ELLE A LES Y B OS 
GRANDS OUVERTS (Fr.) : Espace- 
Gai té. 14* <320-99-34 J 
LE REGNE DE NAPLES fît- ail, 
v.O.) : Epée de Bols. S» (337-57-47) 
en soirée 

RENCONTRE AVEC DES SOMMES 
REMARQUABLES (A n g., vx).) : 

Cluny-Scoles. 3* (354-20-12). 
RETOUR EN FORCE I Fr.) Lumière, 
9® 1770-84-841 ; Concorde. 8 e (359- 
52-84i ; Montparnasse- Pu thé. 14* 
(332 - 19 - 23) ; CUchy - Pathé. IB» 
(522-46-0!). 

ROCK Y n (A., v.o.) ; Mercury, 8* 
(562 - 75 - 90) ; v.f. ; Paramount- 
Gpera. 9* <742-56-311 
SALOPERIE DE ROCK*N ROM, 
<Frl : Saint - Sèvenn, 5* (354- 

r.o-9i). 

SANS ANESTHESIE <Pûl„ V.oJ : 

Stys. S 4 1833-08-40). 

SARTRE PAR LUI-MEME (Ft.) î 
Studio Cujas. 5* (354-89-22) B-Sp. 
LE SEIGNEUR DES ANNEAUX IA, 
v.o.) ; J.-Cocteau. 5* (354-47-83); 
v.r. ; Paramount -Opéra. 9* f?4S- 
56-31); Paramount- Montparnasse, 
14* (329-90-10). 

SIBERl.ADE (Sût. v.o J : Cramas, 6* 
(548-62-25). 


LES FILMS NOUVEAUX 


bratlon (sam. 19 h.) ; R. Bohrin- 

Les exclusivités 


Isa danse 


Plaisance (320-00-06) : Stéphane Flé- 
chet, Maroussla Voraen (sam., 
18 h. 30). 

Cité Internationale (589-38-69) : 
Ballets contemporains Karln 
Waehner (saim, 20 fa. 30), 


Les concerts 


LE THÉÂTRE ANTOINE 


annonce les 


20 DERNIERES 

de In série de représentations 

d'« UNE DROLE DE VIE » 


Lacernaire : Quatuor â cordes de 
la Pi ata (aam., 18 b.) ; Ensemble 
de musique ancienne Honneetea 
Curieux (Dorael. Rameau. 
Dupfa)y_) (saiiL, IB b. 30 ; dim., 
19 b.) ; V. Eneaco (Chopin. Rach- 
manlnov— ) (sam.. 21 b.) ; Trio 
Mowvrt (Mozart, Beethoven) (rilm., 
21 h.). 

Raaelagh : Marionnettes de Salz- 
bourg (Mozart) (aam- 21 h.; dlsu 
15 b. 30 et 21 fa.). 

Salie Gaveaa : R. Petrosslaa (Haydn, 
Schumann) (sam-, 21 h.). 


(sam- 21 h. 30) ; Essayes donc nos 
pédalos (sam . 22 b. 45). 

L’Ecume (542-71-16) ; J.-P. Régln&I. 
(20 h. 30) ; Théophile (22 fa) ; 
C. A u toron (Jeu., vend. aa m .. 
23 fa 45). 

Le Fanal (233-91-17) : F. Srunold 
(saUL. 19 fa 15) ; la Président 
(sam- 21 fa 15). 

La G range-aa -Soleil (727-42-41) s 
Pinatel (aam- 21 fa) 

Le Marche - Pied (638-72-45) ; 

B. Toussaint (sam., 22 fa). 

Le Petit Casino 1278-36-50), I : 
Racontez- mol votre enfance (sam-, 
21 fa) ; Dn moment qu’on n'est 
pas sourd (nam,, 22 fa 15) ; A. Des- 
planqura (sam., 23 fa 30). — n : 
Abadl-don (aam-. 20 fa 45) ; Segcl- 
steln (m a. 21 fa 30). 

Le Point- virgule (Tre-67-03) : Orien- 
ta ch : Bagatelle (sam- 20 b 30) ; 
G. Lan goures u (sam^ 21 fa 30). 
Splendld (887-33-82) : Elle volt des 
nains partout (aam.. 20 b. 43) 
Soupap (278-27-54) : Beijaflor. musi- 
que afro- brésilienne («m. 20 b ) : 


6 meS, 


.VOTRE TABLE 
L CE SOIR È 




• Ambiance musicale ■ Orchestre - P. MH. ; prix moyen du repas - J_ fa : ouvert juaqu'fa- heures 


DINERS 


LAPEROUSE 328-90-14 et 68-04 
51, q. Granda-Augustlns. e». P;dim, 
LE S AK LA DAIS 522-23-82 

2, rue de Vienne, 8«. P/dlm. 

AUB. DE RIQUEWtHR 770-62-30 
12. fanbourg Montmartre, 9*. TJ.Jrs 


On sert Jusqu'à 23 fa 30- Grande carte. Ses salons de deux â 
cinquante couverts. Cadre ancien de réputation mondiale. 


J. 23 h. Cuisine pérlgourdlne. Menu 98 F. 1/2 vin da raya + café 
+ alcool de prune, avec foie gras, cassoulet au confit, sa CARTE. 


LE CONGRES, Porte Maillot. TJjre 
80, av. G ronde- Armée. 17". 574-17-24 


Jusqu’à 2 heures du matin. Ambiance musicale. Ses spécialités 
alsacienne. Bes vins d’Alsace et AXÇTZIG, la Heine des Bières. 


BRASSERIE DU TABAC PI G ALLE 
606-72-90. place Plgalle, 18*. TJLJrs 


2 fa BANC D’HUITRES toute l'année et poissons. Spéc. de viandes de 
Boeuf de premier choix grillées à l'os. Plats et desserts du jour. 
Ouvert Jour et nuit. BANC D'H UT THES. ta.Jra renouvelé : son plat 
du jour. Ses spécialités : Choucroute 37, Gratinée 12. Ses Grillades 
flambées. Buffet froid- Spécialités : Bière LOWENBRAU, MUNICH. 


ALEXANDRIE POURQUOI ? (Egyp., 
VAX) : La Clef. 5* (337-80-90) ; 
Studio Logoa. 5* (354-28-42). 

ALI EN (A.. vX) : Hauamann. 9* 
(770-17-55). 

AMERICAN GRAFFITI LA SUITE 
(A.. v.o.) : Eiysées-polnt-Bbow. 8* 
(225-67-29), 

AM YTI VILLE, LA MAISON DU DIA- 
BLE IA., v.o.) ; U.G.C. Odéon. 6* 
(325-71-08) ; Ermitage. B» (359-15- 
71) ; v.f. ; Gaumont-les Halles, 1” 
(297-49-701 : U.G.C. Gare da Lyon. 
12* (343-01-50) ; UG.C GobelLns. 
13» (336-23-441 ; Mlrampr. 14* 

(320-89-52) ; MlstraL 14* 1539-52- 
43) ; Magic Convention. 15* (828- 
20-84) ; Murat. 16* (851-99-75) : 
Napoléon 17* (380-41-46) ; Hôl- 
der. B* (770-11-24) : Rex. 2* <236- 
83-93) ; Paramount Montmartre. 
18' (606-34-25) 

APOCALYPSE NOW (Am vn.) s Bal- 
zac. 8' 1561-10-60) 

BONS BAISERS D'ATHENES (A, 
V.O.] : U.GC. Marbedf. 8* <225-10- 
: U QC. Opéra, a* (ML- 
LES B O RS AL INI ,Fr } : Sec r« tan, 19a 
(206-71-33) ; U OC. Marbeuf, 8* 
(225-18-45) : Paramount Marivaux, 
a* 1296-80-40) ; Paramount Mont- 
martre. 18* 1608-34-25) : Para- 
mount Montparnasse. 14* (329-90- 
ÎS ; -i p »«n30uni Galaxie. 13* (580- 

18- 03). 

BUFFET FROID (Fr.) : Paramount- 
Marivaux. 2* (296-80-40) ; publi- 
ais Matignon. 8- (259-31-BT) ; Pa- 
ramount Montparnasse, 14> (m. 
90-10). 

C'EST PAS MOI. C’EST LUI (Fr.) : 
Capri. 2» (508-11-60) ; Berllvs. 2* 
(J^J-BO-SS) ; Ambassade, a* (329- 

19- 08) : Fauvette. 1» (331-58-88) ; 
Montparnaase-PaLbé. 14* (322- 19- 
33l ; Gaumont Convention. 15» 
(823-42-27) ; Cilchy-FatbC. 18* 
(522-46-01) 

C’ETAIT DEMAIN tA_. v.o.) : Gau- 
mont • Les Halles. I*» (297-49-70) ; 
Colisée, 8* (359-29-48) ; Saint- 

Germain Studio. 5* (254-42-72) ; 
CJX) : Impérial, 2* (742-72-52) ; 
Montparnasse- Pathé. 14* <322- 

19-231 ; Gaumont-Sud. 14« (327- 
84-50) ; Cambronne, 15* (734- 

42-98). 

CLAIR DE FEMME (F.) : U.G.C. 


BLACK JACK, film anglais de 
Kenuetb Loacb V.O. : Salnt- 
Germalo-Hucbette. 5* (633- 

87-59) ; Elysèea - Uncoln, 8* 
(359-36-14) ; Olymplc -3alnt- 
Gerraaln. 6» (222-87-23) : Olym- 
plc-EntrepûL 14* (542-67-42). 

V.F. : Gaumont-Les-Hallee. 
1" (297-49-70) ; Madeleine. 8* 

SSSiïl. '■ w 


WOYZECK, film allemand de 
Werner Herzog. V.O. : Quin- 
tette, 5* (354-35-40) ; Para- 

mount-Elyséea, 8" (359-49-34) ; 
Pagode. 7* (705-12-15) ; Mont- 
parnasse - 83. 8* (544-14-27): 
I4-Julllet ; BeaugreaeUe. 15* 
(SJ5-79- 7 5). — Impérial. 2* 

(742-72-52). 

t'AVARE, Illm français de Jean 
Girault: Gaumont- Las Halles. 

■ 1297-49-70) ; Richelieu. 2* 

(233-56-70) ; Quartier - Latin, 
: Hautefeullle, 
6* (633-79-28) ; Balzac. 8* (567- 
10-W) ; Marignao. 8* (359- 

92-82); Paramount - City. 8» 
(582 - 45 - 76) ; Salât - Lazare - 
Pssquler, 8* (387 -35-43 1 ; Fran- 
çais, 9» (770-22-88) ; Nation, 
î?!, ( ï. 3 - 0 ,t- 67î : Athéna, ‘ 12^ 
(343 - 07 - 48) ; Fauvette, 13» 
(Ml-56-88) : Parnassiens. 14* 
(329-83-11); Momparoosse- 
Patbé. 14* <322 -19 - 231 ; 

Gaumont - sud (327-84-50) ; 
14-Julilet - Bcaugrenelle. )5« 
<575-79-79); Cambronne. 15» 
(734-42-96) ; Victor-Hugo. 16® 
(727-49-75) ; Wepler. 13* (387- 
50-70) ; Gaumont - Gambetta, 
20* (836-10-96) : Parmnount- 
B sa UJ le, 12* (343-79-17). 

®*ON ILE FA RO, film suédois 
d lagmax Bergman. V.O. 
^tudlo des uramioos. 5* (354-’ 


LE SERPENT DANS L'OMBRE 
Ri? s *A"(SE, film chinois de 
g«““* Sun. Le Seine, 5* (325- 

JÙstÎce P o L r TOUS, film 
?- I ?^ r * ca ' n Norman Jetvlàon. 
* -O- ; U.G C.-Danton. 6* (329- 
4 -fl.» ; Biarritz, S* (723- 
69-23). — V.P. : UG.C.-Opéra, 
2* (381-50-32) ; Caméo. 9" <24B- 
?Sl 44, ,î, D.G.C.-Oare de Lyon, 
î;o rt , o 3 „ 43 B ■P , ■ 59 » : MJramar, 14* 
(320-89-52) ; Mistral, 14* <539- 
Ma S , f-ConventIon. 15* 

99-75) Wi ’’ Uurat ’ 16 '’ f 65U 
L'EMPREINTB DES GEANTS, 
iiim rrançaia de Robert En- 
^^«““oat-Les Halles. X* 
: ^' O C -' Danton. 6* 
(3-9-42-62); George- V, 8* <582- 
■ Cinéma, . 8* 
(225-27-90) ; U G.C. - Gare de 
12* (343-01 -50) : Uis- 
J 4 ,' (539-57-43; : Conven- 
tlou^aiat-Charlea. 15» <379- 
16* (851- 

S **; Patü4 - ia '’ 

; Be*. 2* (236- 

5n"a2j ; Il -G.C. -Opéra. 2» (281- 
i75a'5Â-‘u« r î lI D OUn c ' M alUot, 17* 

«• îSî «’ ^fiamount-Opéra. 

: ( <»4-56-3i) ; Parsmount- 

«ontpar nasse. U» (329-90-10) ; 
Paramount-Qobnîins. 13* <707- 

CARTOON. f;itn callec- 
d ® ü«aans ko)- 
Fî,^ < .Arbre musical. Café*, 
va 1 <??, “V- p “8- Mno- ' 

IS-iL V :°iJ Clef. 5» (337- 
■_ Espace - Galsé. ]4* 

SftSSî} 1 Mac ' Ma ho«L W* 

ril “ Mné- 

ricajn d Oraon Welles. v. o, : 
Action-République, U* (805- 


Opéra. 2* (261-50-32). 

COCKTAIL MOLOTOV (P.) : Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Mortgnan, 6* 
(359-92-82) ; Montparnaau-Patbé. 
14* (322-19-23) 

«IL BT CHEMISE (A.. vX) : Maaé- 
viSle. 9* 1770-72-86). 

LA DEROBADE (F) (•) s DOC. 
Opéra. 2* CB 1-30-32) : U.G.C Mar» 
beuT. 8* (225*18-45). 

DON GIOVANNI (F.-IM, v. JL • 
France- Elysées. 8* [723-71 -u; j 

Vendôme. 2* (742-97-52) ; Ûau- 
mont Rive-Gencbe. 8* 1 548*28-38), 
<A, v.o.) {■) : Studio Médj- 
cu, 5* (833-25-97) ; Pu b lie la Saint» 
Germain, «* (332-72-80); ports, 
8* (359-53-99) ; Ponunount-CHy, 8* 


ST-ANDRÉ-DES-ARTS - 14 JUILLET PARNASSE - 14 JUILLET BASTILLE - FORUM LES HALLES 


un uim te Marie-Claude TREILHQU 


SIMONE BARBES ou IA VERTU 


Ccmptë.Tienf de programme D'OMBRES rie Gérsui FRQT -COUTAI 


LA GUERRE DES POLICES (Fr.) 
<“) : Biarritz. 8* (723-89-23), Ca- 
méo. 9* (248-68-44). 

GI J^E„o SM ? WTER - THE «OLLING 
S TON ES tA. m.) : Vldtetioaa, B* 
1 325-60-34) . 

Elysées Point Show. 8* (225-67-23) 
LA GUEULE DE L’AUTRE (Pr.) ' 

* 1 ^ 2W- 6^-88) ! P ° ,ala ““ » 

■SS. {gSF* *- '*"*».* 

«I» COMME ICARE (Fr.) : para- 
mount - Marivaux, 2- (290-80-40) ■ 
Montparnasse 83. 0* (544-14-27) : 
Paramount -City, 8* (562-45-76) • 
Ternea. 17* (380-10-41). 

K RAMER CONTRE KRAMER (A- 
: Gaumoni-iea Halles. l«r (2în- 
«-.û); Quintette, 5* (354-35-40) ; 
Gaumont-Champs-Elysées. 8* (359- 
04-67); V.f, ; BerttU. 2« <742-60-33) ■ 
Richelieu. 2» (223-56-70); Montpar- 
naase-pathé. 14* (322-19-23) ; Oau- 
mont-aud, 14* (327-84-50) ; Gau- 
mont - Gambetta. 20 e (636-10-9Bi ■ 
W*pl«. Ift. <387-50-70). 61 * 

^WAIDAN (Jap., vo.) : Epéo-de- 
bals. 5* (337-97-47) 

LA . c i: l ? G,t, , N SUITK SUR KOLWEZl 
HTl F ^Li„ N .^ nn “ nd, °» ► (359-41-lfl) 
eS ER î? . <Pr ' J : ®9 f IlLL 2* (742- 
W-33): Quintette, 5* (254-39-401 • 
Saint- Lazare - Pasq uler, 8 ° 1397 ! 
35-43) ; Uarlghan, 8 > (359-92-82) ; 


S VÏÏ°!Ï® fARBES (Pr.) : Forum 
l« <297-53-74) ; IWuUlet- 
Parnaase 6* <326- 58 -00) : salnt- 
dfl i- Ar «. «* (326-48-18) ; 
let-BtaMUe. U* (357-00-61). 
S, MONE DE BEAUVOIR (Pt.) . Stu- 
nf-ÎSfi,,; (354-B9-22). R Sp. 

,AIL * rjj.) : Bon)'- 
T “' ch '^ <354-48-29). 

V v - “‘S'i : Monte- 
Carlo, 8» 1 225-09- 83 L — VX : 09- 

SSSï nde *° péra ’ & (770-01-90) ; 

JS * 1734-42-96). 

T rrtm4? EP S! ,n0 DES AILLES (Fr.): 
Caméo. 8* (246-68-44) ; U.G.C. 

?7*ïÏBq ! K5 -J'-08> ï Biamta. a* 

JEF& (544S) an6 '“ O0tPar ‘ 

T w.r T <pr - ,: 

tPp -* : Paramount- 
Morivouz. 2* (2M.80-40) ; Publiais 
S h ^ f SPB*Ely?éea. 8» (720-76-23) ; 

DOC Odéon, fl* (325-71-08): Pa- 
ramount- Bastille, 12c (343-79-171 : 

Pj.ramo U nt- Galaxie. 13* tS«- 
Pararaount-Ortéans, 14* 
(540-49-91) ; Parsmount-Mallint, 
J,!* 1758-^4-24) ; Convention 3t- 
Chariee, 13* (579-33-00) : Para- 

mount-MontpornuM. 14» '.(329- 
?T 1 r2„ : , -, Pnramouo>Montmartre. 
18* 1008-34-25). 

S? VPLB MRFAiT (A, «.a»: 


(320-38-98), 
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La vie de Mustapha 


Sf vous aviez suivi Ig Journal 
ef An Ternie 2, vendredi ô mW/, 
vous auriez eu, ["en suis sûre, 

T impression de recevoir une 
0 /f/e £n plein ligure. C’était tel- 
lement Inattendu Hrmptlon au 
studio des Imités du jour, des 
f/fs d* f m ml g rés témoins du 
meurtre d’un de leurs copains k 
vttry, le IB lévrier dernier. Abdel- 
kader a ôté abattu par te gardien 
de nitmeubie, accouru & la 
rescousse d'un locataire qu'ef- 
frayait. malgré la barre de ter 
qu’il tenait à la main, cette 

bande de loubards. Ils étalent 
une dizaine & le « chambrer -, 
traduisez è/fe mettre en Sorte, 
par-dassua Ig rampe d’un esca- 
lier para/Iô/e su sien. C'est là 
qi/lls se retrouvent, soir après 
soir, ces Jeunes — où voulez- 
vous qu’ils aillent ? — dans les 
cages d'escalier. 

Quand on lui a demandé s’il 
envisageait de chercher du tra- 
vail, le Jeune Mustapha a 


• La Radio-T Révision portu- 
gaise (R.TJ’J a inauguré, le 
vendredi 7 mars, ses émissions en 
couleras. Ce pays était Jusqu’à 
présent avec la Grèce, la Turquie 
et Malte un des derniers en 


répondu qu’il n’en était paa 
question. Quel travail? Un 
boulot da chien, celui auquel 
son père se tue depuis plus de 
vingt ans. Un exploité, voilà ce 
qu’il est, voilà ce que sont les 
ouvriers qui ont peur <f ouvrir 
leur gueule et qui vont voter 
pour ta P.C. ou le P. S. par 
amour de la gauche, par haine 
da la droite, alors qu'ils sont 
tous pareils, les Mitterrand, las 
Marchais, les Giscard, des 
nantis, surtout lui, le président, 
avec ses milliards, saa dlamanta 
qu’il a volés (sic/ aux Aîricaina. 
«Y zont le cul sur une chaise, 
un salaire, des vacances, une 
retraite et Ha s'en foutent des 
ouvriers.» D'ailleurs, à Vttry, la 
municipalité est communiste, et 
qu'esl-CB qu'elle envisage pour 
améliorer la condition des immi- 
grés? Un nouveau corrmlaaarJat 
et des dizaines t niotters . Résul- 
tat : « Commission d'expulsion, 
et allez, hop, dans le bled. » 


Un peu plus tard, un Journa- 
liste en trein de taire des remon- 
trances s'entendra répliquer : 

« Qui tu as. où tu vis, pas dans 
te ghetto de la misère, alors t’as 
rien à dira. » On a vu ensuite 
l’extrait d'un film en 8 milli- 
mètres tourné par Mustapha et 
ses amis dans fa cité avec 
Falde da TINA. De petits gosses 
avouaient tout sourire devant la 
caméra que,' s’ils volant, s’ils 
sont voyous, c'est parce que 
c’est amusant, c'est parce que 
les ///es son/ de vrais raciales 
et les traitent de aales arabes. . 
Et tel autre, plus vieux, de ra- 
conter comment les ///es traitent 
les voyous. Ils les « agressent - 
à dix contre un. Qui ça. les 
tlica ? « Ouala, c’est des bâ- 
tards. • ifs les embarquent. Ils 
les • traquent », Ils les écrasent 
et les Jettent Cens les poubelles. 

Un peu plus tard, un prêtre 
venu les rejoindre sur le pla- 


teau rappellera que les émigrés 
faisaient les travaux (es plus 
<-»s pour lea salaires tes plus 
bas. Au bénéfice de qui ? Au 
bénéfice des Français. Musta- 
pha s'est empressé de repren- 
dre la parole. Pour une fols que 
les Jeunes font, la parole, qu’on 
ne demandait pas à un • psy- 
chologue machin, A un mec de 
l'extérieur » de nous expliquer 
leur point de vus, A eux. ceux 
de la deuxième génération, il 
fellah en profiter. 

On ne saurait assez féliciter 
la chaine de leur en avoir donné 
r occasion. Dans le public , quelle 
émotion l Le standard de la rue 
Cognacq-Jay craquait sous les 
appels. 10 °/ù d'immigrés : ça 
va encore leur retomber sur le 
nez. 90 Vt de Français, écumant, 
fulminant contre ces « sales 
ratons». Triste sondage. 

CLAUDE SARRAUTE. 


AVEC M. BERNARD FRANK 

Le Japon entre au Collège de France 

Pour la première fois, une tible, et qui est pourtant absolu- 
chaire de civilisation japo- ment attachée à revivre des 
naiae vient d’être créée an primées êlabortes a i 1 1 e u r s. 
«ta TlWnra m Rf»r- Nlfir la solidarité de ces deux 
Si. i dispositions, y trouver une pré- 
^ ra.uk. directeur a tendue contradiction, ne peut 
llScole pratique des hautes mener qu'à une vision mutilée, 
études, et ancien directeur à C'est ne pas comprendre com- 


la Maison franco-japonaise 
de Tokyo, a été choisi pour 
l'occuper. 

Le Japon au Collège de France ! 
C'est un évènement, comme le 
soulignait, en toute modestie, le 
nouveau titulaire, dans la tail- 
lante leçon Inaugurale qu'il a 
donnée l’autre jour : événement 
où se voit reconnue la maturité 


ment s'opère l’oeuvre créatrice de 
cette civilisation, qui aime inno- 
ver sans détruire. Et M. Bernard 
Frank résume en une formule 
frappante : s Le génie du Japon 
est porté par nature à s’épanouir 
dans la convergence .» 

Ces vues sont valables aussi — 
D aurait pu le noter — pour les 
relations actuelles du Japon, avec 
I‘ Occident, et encore pour celles 


Europe à retransmettre unique- 
ment des programmes en noir et 
blanc. On y recense actuellement 
50000 appareils susceptibles de 
recevoir te. couleur (1 127 000 pos- 
tes en noir et blanc). Ayant 


adopté le système ouest-allemand 
PAL, et non le système SECAM, 
1a R.TP. ne aéra susceptible 
d’assurer pendant une année que 
70 % des émissions en couleurs. 


• Le Figaro a publié ven- 
dredi 7 mars, pour la première 
fols, son supplément «le Figaro 
T.V. », distribué avec le numéro 
du Jour, au prix de 2 francs. 


ftAiyvw par les études Japonaises, du Japon occidentalisé d'aujour- 
et aussi l'attention grandissante d'hui avec le vieux Japon d’autre- 
des milieux, savants pour ce pays, *<>«■ Tenter d'opposer, dans une 
qui est devenu présent jusque factice et pernicieuse querelle des 
rinne notre vie quotidienne, et Anciens et des Modernes, i'ensei- 
qui demeure pourtant, comme gnement sur le Japon con tempo- 
risait le nouveau professeur, « l’un rain et celui qui porte sur le Japon 
des solitaires de la planète». ancien, c'est vouloir opérer la 
« Le Panthéon bouddhique et même mutilation. L'ancien et le 
la société japonaise», tel est le nouveau ne font qu'un. Le passé 
sujet général d’une recherche à japonais que nous restitue le 
long terme entreprise par M. Ber- japonologue n'est pas un courant 
nard Frank. Ses leçons sur ce mort, figé dans les vitrines et les 
thème vont être doublées d'un bibliothèques, c'est la coulée d’une 
séminaire portant sur «L’esprit sève profonde qui continue à ir- 
de la culture japonaise à l’époque riguer le présent, 
de Murakami ». c'est-à-dire au Aussi bien, M- Bernard Frank 
milieu du dixième siècle, âge a montré dans cette Introduction 
d’équilibre et de grâce où l’esprit à son cours que ses savantes 
japonais se développe en grande études sur la documentation ea- 
harmonie avec le fabuleux apport nonique et doctrinale sont dou- 
de la Chine des Tang. blées d'une longue exploration. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

18 b 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six mbiutM pots voua détendra. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 LM inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 30 Numéro toi. 

gxnanHa. 

21 h 35 Série : « Anna Karénine » (n* SJ. 

D'après L. Tolstoï. téaL B. Coton aa. 

22 h 30 Téïé-foot 1. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A2 

18 h 50 Jeu s Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emission» régionales. 

19 h 45 Top-Club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feulltetan : « PafR Déjeuner compris». 

. De D. Thompson. BéaL IL Bony (dernier 
épisode). ' 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

g b 15 A Bible ouverte. 

9 b 30 Chrétiens orientaux. 

10 b Présence protestante. - 

10 b 30 La jour du Soigneur. 

11 h Messe célébrée en régOse parofestela 

de Ptoérmel (MorWhari). 
prédicateur : Père Jean d» la Croix. 

12 b TP 1-TF 1. 

12 h 25 25* concoure Eurovision de te chanson 

française. 

13 h Journal. 

18 h 20 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Las rendez-vous du dfansneho. 

De Mtehel Druoksr. 


Samedi 8 mars 


21 b 35 Jeu: tntemefgea. 

Finale, & Genève. 

22 h 35 FenMre sur- 
Bail. 

23 b 10 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

D était ose fols l'homme; Le printemps 
des peuples; Lee arvwtw» : la traite dee 
esclaves. 

- 19 h 10 Journal. 

19 ta 20 EmtsaloRB régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Histoires étranges : «'ta Morte amou- 
reuse ». 

D’après T. Gautier ; adapL : C. Bémy et 
P. Badel ; rêaL : P. Saraoritx; aveo : 
P. Martûouret, J. Martin, L. Condaminas, 
G. Desarthea. J. Clara, cto. 

22 h Journal. 
s 22 h 20 Ciné-regards. 


Histoire, littérature, science des sur le terrain, des pratiques reli- 


FRANCE-CULTURE 

18 h. 30. Entretiens fle carême, par les pasteurs 

P. de ftoben et P. Souiller *. la temps de 
r épreuve (la fol fc l’épreuve). 

19 h. 34, Entretien avec-. A Tansman (deuxième 

partie). 

28 lu Le Retour à Paris, da I»-C. Slrjacq et 
B. Bayen, aveo J.-P. Lêaod. J. Berto, 
A. wiûamsfca, B. Batoères, etc. 

21 h. 33. Mmàque enregistrée. 

21 h. 55, Ad lib, avec U. da BrerteulL 

22 h. S, La fafoe du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

U h. 15, Le concert du M»ti" des musiciens : 

Autoor du groupe Jeune France. | 

20 h. 5. Soirée lyrique : c Béatrice ' de Tende », 
de Belllni, par 1 m Chôma de Radio- France, 
dit. J. -P. Kreder, et le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dlr. M. Aréna. avec B. Ma- 
ru y ana as B. And rade, solistes. 

23 b. 5, Comment l'entendes- vous ? Jean d'Or- 

meeson. de l’Académie française (J. Haydn) ; 
1 1U Le dernier concert : Festival de Saintes 
1819. récital da clavecin Antoine Geoffroy 
Deehauma. 


questions religieuses, M. Bernard 
Frank cherche h travers ces dis- 
ciplines diverses, qui ont fait 
déjà l’objet de ses nombreux 
travaux (l). à faire l’histoire des 
sentiments et des idéaux japonais 
et de leur expression. Le carac- 
tère profond de ce pays n’est pas 
tant dans une mystique, comme 
pour l’Inde, ou une philosophie 
de l'ordre social, comme pour la 
Chine, que dans une laçon de 
vivre la vie. une manière d'être 
et de sentir. C’est de cette sen- 
sibilité, et d’une certaine vision 
du monde propre au Japon, que 
M. Bernard Frank veut être l'his- 
torien, servi lui-même par sa 
grande sensibilité autant que par 
sa science. 

Une sève profonde 

En abordant dans sa leçon le 
problème fondamental des rap- 
ports entre la tradition et les 
apports extérieurs — rapports, 
par exemple, du shinto et du 
bouddhisme ou rapports du Ja- 


gieuses d’aujourd’hui, des faits 
religieux populaires et contempo- 
rains. Son enseignement s'an- 
nonce plein de vie et proche des 
faits concrets, nourri par une 
familiarité de longue date avec 
les lieux et les cultes divers, 
observés jusqu’au fond des pro- 
vinces et des campagnes. Là en- 
core on a parfois fait une oppo- 
sition abusive entre l’homme de 
terrain et l’homme de cabinet. 
l«s deux doivent en réalité se 
renforcer l'un l'autre. Le savant 
complet est les deux à la fols. 

ROBERT GUILLAIN. 


(1) Entre autres publications de 
M. Bernard Frank, on retiendra : 
Etudes sur les interdits de direction 
à l'époque de Htian (publication de 
la Maison franco-] aponalse) ; His- 
toires qui sont maintenant du passé 
(traduction du japonais ancien, dans 
la collection « UNESCO » des œuvres 
représentatives. Editions Gallimard!; 
Etude A propos de» chansons de 
Narayama. traduit du roman de 
Bhiehlro Fufcogawa (collection «Fo- 



Dimanche 9 mars 


12 h Concert (en liaison avec Franee-Uu- 
slque). 

Concerto pour melon et cordes en te mineur. 
de Bach ; Concerto pour olaveoin et etnq 
instruments, de M. da Faite, par 1e Nouvel 
Orchestre philharmonique de Radio-France. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : - Colorado ». 

14 h 35 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

tes Jeunes. 

15 h 25 Des animaux et des hommes. 

15 h 15 Mojax : passe-passe. 

16 h 45 Série : « un Juge, im flic ». 

17 h 45 Les Uuppete. 

Aveo Loretta Lynn. 

18 h 10 DmsIii»'«io 1 un mouton. 

18 h 30 Dessin animé. 

19 h Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : « Peari Haifaor ». 

Réalisation H. AvertJack et A. Singer. 

22 h S Document : Par elles-mêmes. 

Danièle UUmo-Brun, psychanalyste. 

. 22 b 35 La grande parade du (as. 

De J.-C. Avarty. 

Zoot 8Una B^ecLaL 

23 h 5 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 


non avec la Chine ancienne. — il b® *• Gallimard) ; et diverses études 

me*- Bnr Vhlstol» de la poésie, l-hlstolr* 
des Jardins, le panthéon bouddhl- 


15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série :« le Signa da Justice » 

Alpha, duma de cœur. 

•W h 20 Sparts première. 

Championnat du monde croak-couxrecy. 
Cyclisme : parla - Nloe. T enni s : Coupe 
Davis (Fraude -Finlande). 

18 h Série : « Commtosalra Moulin ». 

Matés bu». 

19 h 25 t— animaux du monde. 

2Q h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : «la Folle des grandeurs». 
FUm français ds G. Oury (19T1), aveo L. de 
Funéa. T Mootànd. A. de Menod owt , 
K. Schubert, G. TintL A. Sapritch. P. Pré- 

aLr»!. a»™ 

Victor Hugo, < Rus Bios »- Un vaudeville 
de cape eid'épie semé de gag t minu Iléus e- 
ÏÏJÏmïs advint, avec Louis de Funés 
déchaîné et Yves Jfontend. 

22 h 15 BolteMhéMre • Joseph Rusmno. 
e phantasme» de Pierrot. » 

23 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h Emlasloas pédagogiques. 

11 h Ofl «9 go. 

11 h 16 ctwm*. 


10 b Emissions de TICEI destinées aux tra- 
raideur» Immigrés. 

Images du Portugal 
10 h 30 Mosaïque. 

Emission préparée par T. Pares et J.-L. Ora- 
booa- Reportage : « Diagnostic *, la ne 
d’un chirurgien camerounais exerçant en 
France; Variétés : M. de Lourdes (Portu- 
gal), R. Jourso (Tunisie), Lala (Togo), le 
Groupe Follane (Vaugtalavto). 

16 h Jeu : Tous contre trots. 

Cahote, cité lyre. 

17 h Prélude à raprés-mJdL 

« Mélodies v d’Hugo Wolf, par O. Ludwig 
et H. Prey : an piano : G. Paraons. 

17 h 85 Thé â tre de toujours : * lea Trois 
serais ». 

19 b 45 Spécial OOM-TOM. 

20 h Mra et sourire au Comie’ Palace. 

20 b 30 One vie d*aretflures ï Féit» Kadai. 

RèaL B. MUier. 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 LTnvHé de FR 3 : Venise. 

Emission de J.-M- Royer. RéoL M. Frydland. 
Sur les traces de Paul Morand. 

22 b 35 Cinéma da ralnuR (cycle L Thslberg) - 

• le Cameraman ». 

Fûm américain û’Sd. Bedwig (1028). avec 
B. TTanfirm- BL Day. H, Goodwin, S. Bracy, 
B- Grlbbon. (Muet. ». redif fusion). 
Hommage d'un grand comique sa ctnJnux» 
à la prise de vus * actualités^ et 
de la mise en scène. Une juste appréomtion 
de rentrer» d*wt grand aut eur de filme : 
Buster Keston, qtri ire pas. pourtant, signé 
Ta réalisation de eehi i-oL 


FRANCE-CULTURE 

lh. 1 . 1 a. fenêtre ouverte. 

1 h. U, Horlxon. magazine religieux. ' 

7 h. M. Chaasean de son. 

8 b.. Orthodoxie et christianisme orlentaL 

8 b. 39, Protestantisme. 
lh.il, Ecoute liraH. 

9 b. 46, Divers aspects de la pensée contempo- 

rains s La libre - pensée française. 

19 bu Messe à Notre-Dame de Salnt-LO. 

U h, Beçards sos la mastqae. 

12 h. 5, Allegro. 

12 b. 45, quinzaine musicale ; Le concept de 
modernité A Lyon depuis l'entre-dmu- 
gosrres ; Folklore français et musique popu- 
laire 4 Genève. 

04 h. Son s : Sports (rugby k Narbonne). 

14 h. 5, ■ La Gloire de ton régne ou le Fanteull 
an merisier a. du O. Haurey, aveo B. Jouaser, 
R Moi lien. O. Loche, M. DervUle. etc. 

13 h. 5, Le concept de modernité à Lyon depuis 

rentre-deux-guerres (deuxième parue), 
lfi b. 45, Conférence de carême par la B. P. Sln- 
ttea. k Notre-Dame de Paris: Tous ces 
mortels qui veulent vivre (Je t’ai appelé 
par Ton nom). 

17 h. 30, Rencontre aveo» G. Duby. 

13 h. 31, Ma non troppo. 

19 h. 13, Le cinéma des einéostes. 

29 II, Albatros : Paul Ce) an (deuxième partie). 

20 h. 44, AteUer de eréstton ndlophonlqne : 

c Do rou hear H. Marcuse ? », par IL Cra- 
nafcl et R. Farabet (redirruslon)- 
23 11, Mnslque de chambre : « Quatre Danses 
slaves », de Dvorak ; « Entre silences IV ». 
d'Anna ; « Quatuor k cordes a* « » de 
Martlnu. 


sage essentiel. Nous sommes eu 
présence, expliqae-fr-11. d'une civi- 
lisation & l’originalité irréduc - 


que. etc-, parues notamment dans 
« l'Annuaire de l’Ecole pratique des 
hautes études», IV» section. 


SPORTS 

Confronté à un «passif» de plus de 10 millions de francs 

L’Olympique de Marseille demande 
une suspension provisoire des poursuites 

De notre correspondant 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Musiques pittoresques et légères. 

7 ta. 40. Opéra bouffon : « la SpinaJba on le 
Vieux -Fou» (Almelra). dlr. G. Rivoli (fin). | 
9 h. 2, Les chanta de rime : Liturgie armé- 
nienne. 

9 h. 34, Cantate de Bach, BMW 97. poux le 
dlmaocbe « Occuii mal ». 

34 h. 34, Les petites oreilles : disques présenté»' 
par les enfants (Conperln, Mc* art. Weber. 


Marseille. — Le dépôt de bilan 
parait pouvoir être évité pour 
l’Olympique de Marseille (OJLi, 
en dépit d’une situation financière 
particulièrement préoccupante. A 
la demande du président. 
M. Christian Car Uni, le conseil 
d'administration du club s’est pro- 
noncé, jeudi 5 mars, favorable- 


UK DÉBAT AURA UEU j 
AUX COMMUNES 
SUR LA PARTICIPATION 
AUX J.O. DE MOSCOU 

(De notre correspondant) 
Londres. — Sir Denis Follows, 


ment et à V unanimité pour auto- 
riser son président à déposer une 
requête auprès de l'autorité judi- 
ciaire, afin d’obtenir une suspen- 
sion provisoire des poursuites. 
Cette procédure, qui est souvent 
appliquée aux entreprises indus- 
trielles en difficulté, prévoit une 
suspension des dettes durant trois 
ans, à condition que ce temps 
soit mis à profit pour élaborer un 
plan d’apurement prévoyant leur 
remboursement progressif. 

M. Cari toi pense que l’Oil. peut 
être assimilé à une entreprise en 
difficulté. Le passif du club, dont 
les comptes sont bloqués depuis 
le 20 janvier, est de quelque 
10130 000 F et se répartit ainsi : 
A 440 000 francs pour le passif 
fiscal ; 1 600 000 francs pour le 
remboursement des prêts munici- 


18 h. m. Les petites oreilles : disques présenté»' britannique, a admis qu'un vote 
par tes enfanta (Cou perla, Mo» art. Weber, tfu Parlement pourrait amener Je 

ï* .œtofy). /B.w.uifcjLTiA comité à modifier son attitude, 

iBüauitanè avec rinatanfc f avoraWe à la par- 

ia h. 5, Tous râ scène : Pred Astaire ; la h. 30, ticipatton aux Jeux de Moscon 


Jeunes sonates (en direct du Festival du 
son) : BL PaJU, planiste (Mesedaen). 

M h~ Festival «a wo t œuvres de Haydn. Bee- 
thoven. Stravinski et Sehoenberg. par 
l’Ensemble Contrastes, avec &. Paaquler. 
violon. C. La voix, piano, J. DI Donato. cla- 
rine lie. B. Frarçots, flûte, et Ph. Muller, 
violoncelle. 

15 b. sa. Histoire de la direction d’orchestre ; 

Meodelasohn. 

16 h. 15, Festival dn son : La tribune des criti- 

ques de disques: «Concerto pour violon» 
(Tchalkovskl) ; 19 O, Jazz vivant: Lea 
orchestres de Joe Henderaon et de Dave 
L Lehman au Festival de Ljubljana. 

24 b. 5, Le concert an dimanche : présentation. 

28 b. 30, Grands concerte d'archives : Bricb 
Klelber; c symphonie n» 5 en al bémol» 
(Schubert), par l’Orcbestre da 1a NOrddeuts- 
cher Bondfnnk : « Symphonie n» 8 ta la 
majeur » et « Bympbooie n» B an ut, 
mineur. » (Beethoven), par ivOrchaatre de i 
te Radio d» Ool o gna. 

22 h. 34, Ouvert la nmtî Due semaine de 
musique vivante; 23 h. 30, Equivalence 
0 h. 9L Sites et traditions populaires. 


président du comité olympique .paux et 4 090000 francs de fac- 
britannique. a admis qp*un vote tores diverses A régler. Un dépôt 
** Partement Murraît amener le de bilan se serait accompagné 
comité à modifier s^i attitude, dTm moratoire réduisant d’auto- 
pour l'instant favorable à la par- ^té les dettes du club, 
ticipation aux Jeux de Moscou. la procédure exceptionnelle 

S? iü. demandée par le club est acceptée 

Mme Thatcher, premier minis tre, pgj j-antorité judiciaire (l'accord 
xi de la municipalité semblerait ne 

à la Chambre des oommuneb pas poser de problèmes majeure», 
» S > 0IÏ ôterait la dissolution de 

l’OML la liquidation des actiTs 
pas question a obliger atalè- CO inpris te vente des joueurs» 
britanniques & s abstenir de ains j que j a * descente » obliga- 
participer. « Sous essayons seule- toire c H n ^^00 inférieure. 


ticipation aux Jeux de Moscou. 
Ce débat, comme Ta annoncé 
Mme Thatcher, premier ministre, 
doit être prochainement organisé 
à la Chambre des communes. 

le ministre des sports, 
M. Munro, a précisé qu’il n’était 
pas question d’obliger les athlè- 
tes britanniques & s'abstenir de 
participer. « Sous essayons seule- 
ment de les persuader », déclara- 
t-il en ajoutant qu'aucune sanc- 
tion financière n’était envisagée 
contre le comité olympique. Le I 
trésorier de cette organisation a 
révélé qu’il manquait encore 
400000 livres aux fonds projetés 
de 1 million de livres pour le 
financement de la participation 
britannique. 

Plusieurs sociétés qui, dans un 
but de promotion commerciale, 
avaient envisagé d'acheter des 
billets, ont décidé d'y renon- 
cer. — H. P. 


JEAN CONTRUCCI. 


TRIBUN ES ET DÉBATS 1 

DIMANCHE 9 MATtS 
— M. Meir Rosenne, ambassa- 
deur d'Israël en France, participe 
h. a 1‘ interview -événement 4 de 
R.TJU, à 13 h. 15. 

— M. Georges Marchais, secré- 
taire général du PjC, est Limité 
da Club de la presse. d’Europe. 1» 
k 19 heures. • 


CYCLISME. — Après la deuxiè- 
me étape, Auxerre-Cfiâteau-Chi - 
non. de la coursa Paris-Nice, le 
Suédois Tommi Prtmm occupe 
la première place du classement 
général devant le Norvégien 
JSnudsen et le Néerlandais Kne- 
tetnann. Bernard Btnault est 
vingt-huitième à quatre minu- 
tes quarante-cinq secondes de 
Prtmm. 
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INFORMATIONS < SERVICES » 


VIVRE A PARIS 


Les urgences du dimanche 


SANTÉ 


• UN SECOURS D'URGENCE. 
— Appeler le SAMU en télépho- 
nant, pour Paris, au 567-5060 ; 
pour l’Essonne, au 068-33-33 ; 
pour les Hauts - de - Seine, au 
741-79-11 ; pour la Seine -Saint- 
Denis, au 63032-60 ; pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d’Oise, au 484-52-53 ; pour 
les Yvellnes, au 953433-83; pour 
la Seines-Marne, au 437-10-11, 
ou, à défaut le 17 (police) ou 
le 18 (pompiers), qui transmet- 
tent l’appel au SAMU. 


routière. Bordeaux (56) 96-3333 ; 
Lille (20} 91-92-33. Lyon (78) 
54-33-33; Marseille (91) 78-78-78: 
Metz (87) 62-11-22; Rennes (89) 
50-73-93. 


P.T.T. 


• UN MÉDECIN. — A début 
du médecin traitant appeler la 
permanence des soins de Parte 
(54237-00), ou la garda syndi- 
cale des médecine de Paris 
(533-99-1 1), ou l'Association pou- 
les urgences médicales de Parla 
(AJJ.M.P.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Médecin» (707-77-77). 


Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52, rue du Louvre, 1"). ouvert 
24 heures sur 24. 

— Parte 08. annexe 1 (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ouvert 
de 10 heures A 11 heures et de 
14 heures A 20 heures ; 


— Orly, aérogare Sud, 
annexe 1. ouvert en perma- 
nence; 


— Orly, aérogare Ouest 
annexe 2, ouvert de 6 heures A 
23 heures ; 


• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS : 20533-28 
(hôpital Femand-WIdaQ. 


— Roissy principal, annexas 1 
et 2 (aéroport Charlea-da-Gautle), 
ouvert de 8 h. 30 A 18 h. 30. 


TRANSPORTS 


• AÉROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (887-1234 ou 853-1234) ; 
& Roissy -Charles -de -Gaulle 
(86212-12 OU 882-2280). 


La Recette principale de Parts 
assura aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que les rem- 
boursements sans préavis sur 
livret CJ4.E. 


• COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions ; Air France (320-12-65 
ou 320-1335): U .TA. (775-75-75); 
Air Inter (687-1212). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(53531-81); U.TA (776-4132); 
Air Inter (53225-25). 


ANIMAUX 

• UN VÉTÉRINAIRE au 871- 
2031 (de 8 heures A 20 heures). 


LOISIRS 


• SJJ.C.F. — Renseigne- 
ments : 261303a 


• L’OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs A Parts : 
en français au 7203434; en 
anglais au 72038-98. 


S.O.S.- AMITIÉ 


ÉTAT DES ROUTES 


• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 8583333. 

Pour des renseignements plus 
précis, an peut s'adresser aux 
centres régionaux d’information 


Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre è l’écoute au 621-3131, 
3643131 et 07B-16-16 (le jour) 
et au 296-26-26 (la nuit). 


S.O.S.-3" AGE 


De 9 heures A 19 heures au 
840-44-11. 


U CAMPAGNE GE RAVALEMENT EN 1980 


lia campagne de ravalement des 
immeubles de la capitale Inté- 
ressera en 1980 les quartiers sol- 
vants (Bulletin municipal officiel 
du 1* février) : 

?« arrondissement ; 20* quar- 
tier, Invalides ; 3* arrondisse- 
ment : 32* quartier. Europe ; 
10° arrondissement : 3S* quartier, 
porte Saint-Martin, & l'exception 
des immeubles compris dans le 
périmètre délimité par les voles 
ci-après : rue des Vinaigriers, 


boulevard de Magenta, rue du 
Faubourg -Saint- Martin, rue des 
RécoUets. rue B i chat, rue du 
Faubourg -du-Temj^e, quai de 
Valmy; - 11* arrondissement : 
44” quartier, Sainte-Marguerite ; 
30» arrondissement : 61* quartier, 
Auteoü, & l'exception des édifices 
du bois de Boulogne dudit quar- 
tier déjà Inscrits an programme 
de ravalement obligatoire de l’an- 
née 1978 ; 17" arrondissement : 
68* quartier, Platne-Monceau. 


POUR LES PIÉTONS DU 14*. — 
La nie Daguerre. dans le qua- 
torzième arrondissement, va être 
mise en vole piétonne entre la 
rue Boulard et l’avenue du Géné- 
ral-Leclerc. Les travaux seront 
exécutés en juillet et août pro- 
chains ; le sol sera revêtu de 
pavés colorés. 


PROJETS POUR LES HALLES. — 
L'Association pour la consultation 
Internationale pour l'aménagement 
du quartier des Halles annonce ta 
prolongation Jusqu'au 15 mars de 
l'exposition Six cents contre- 
projets pour les Halles. Cette 
exposition est présentée dans les 
locaux de l'ancienne FNAC, 
13, boulevard de Sébastopol. 


PARIS EN VISITE 


DIMANCHE 9 MARS 

« La musée Nlsslm de Camondo », 
15 h-, 83, rua de Monceau. (Mme Ba- 
chelier». 

« Bétels de Bourbon-Condé. de 
Montesqulou-Fezeosac et de Mont- 
marin. », 15 b„ 12, rue Monsieur 
(Mme Loin y- Lassslle) . 

c Collège Sain te- Barbe », 15 ta., 
4, rue Valette (Mme Lemsrctaandi. 

<t Hôtel de Sully a, 15 h, 02. rue 
Saint- An tolne. Mme Pu ch al (Caisse 
nationale des monuments histo- 
riques). 

« Salons du ministère des nuances s. 
15 h.. 93, rue de Rivoli (Approche 
de l'artl. 

* Sous la célèbre coupole. Académie 
française, palais de l’Institut, 15 ta„ 
23, quai Contl (Mme Barbier). 

* Val de Grâce s, 15 b. 30. l. place 
Alphonse -La vers u (Mme Camus). 

a Exposition Manet s, 10 b. 30. 
Grand Palais (Connaissance d’ici et 

d'ailleurs). 

< Les salles du Conseil d’Etat a. 
15 h» place du Palsla-Royaî 
(Mine Ferrand). 

s Le musée Bodin », 15 h-, Tl, rue 
de Varenne (Mlle Fleuriot). 

« Hôtel d'Aumont ». 15 h, 4. rue 
Barbe t-de-Jouy (Mme Bager). 

« Mosée de la Légion d'honneur », 
15 ta- 2. rue de Bellectaasse 
(Mme Hauller). 

b La plus Illustre abbaye pari- 
sienne 15 b- Saint-Germain -des- 
Prés (Histoire et Archéologie). 

a Le palais S o u b 1 s e », 15 h- 
60, rue des Francs-Bourgeois (M. de 
La Roche). 

* Découvertes autour des Blancs- 
Manteaux 15 h.. 12. rue des Ar- 
chives (paris inconnu). 


c Los Jardins du Palais-Royal », 
15 lu place Colette (Tourisme 
culturel). 

e Les synagogues de la rue des 
Rosiers. Le couvent des Blancs- 
Manteaux ». 16 h„ 3, rue Malber 
(Le Vieux-Paris) - 

« Exposition Mon et ». 11 11, Grand 
Palais (Visages de Paris). 


LUNDI 10 MARS 

« Saint- Julien le Pauvre et Salnt- 
Séverin ». 15 ta., rue Saint-Julien le- 
Pauvre, Mme Bouquet des Chaux. 

«L’Eglise Salnt-Sulplce et la rue 
des Canettes », 15 ta- devant l’église. 
Mme Garni er-Ahlberg. 

«Le Marais d’aujourd’hui», 15 h„ 
angle rue Vlellle-du- Temple, rue des 
Francs- Bourgeois, Mme Lpgrégeol*. 

«Saint-Etienne du Mont». 15 h* 
devant l’église, Mme MeynieL 

cLfl musée Rodln, 15 h., 77. rue 
de Varenne, Mme Zujorlo (Caisse 
nationale des monuments histori- 
ques). 

«Exposition Monet», 15 lu Grand 
Palais (Approche de l'art). 

« Exposition Dali», 10 h. 45, Cen- 
tre Pompidou (Arc us). 

« Samt-Oenaain-des-Prt» ». 15 h* 
métro Mata llion (Connaissance d'ici 
et d'ailleurs). 

«Hôtel d’Eeqtievllly et Saint- 
Deays du Saint-Sacrement». 15 h-, 
GO. rue de Turenne (Histoire et Ar- 
chéologie). 

c Exposition Vlollet - le - Duc », 
17 ta. 30, Grand Palais (Tourisme 
culturel). 

c Les Jardins de salnt-Germaln- 
des-Prés \ 15 h, métro MabUlon 
(Le Vieux Parte). 


CONFÉRENCES 


DIMANCHE 9 MARS 

14 h., palais de Ch&Ulot, place du 
Trocadéro : s New-Yorfc. Los Angeles ». 

17 h. 30 : Centre culturel de la 
Roee-crolx. 199. rue Saint-Martin, 
M. A. Si Osman : e A ton contre 
A mon. ou la présence éternelle 
d'Alchenaton ». 

9 Mb, avenue d'ïêaa, U. R. Orange. 
15 h. : « Bornéo - Sumatra s : 17 ta. : 
« Java - Sulawésl - Bail ? (Projec- 
ttone). 


15 11, 1D7. rue de Blvoll, IL Pb. 
Chapu : «La peinture murale et la 
tagteserte du douzième an quinzième 


LUNDI 10 MARS 


14 h. 45, 23, quoi ContL pasteur 
André. Dumas ; «Où va le protes- 
tantisme* ? (Académie des sciences 
morales et politiques). 

15 h, : IL rue Hotre-Dama-des- 
Vlctolres. Mme C. Thibaut : «Par- 
rare et 1» E&te». 


17 ta. 30, B, rue Fërrus. Ml B. Gold- 
sctamldt : « Non-prolirémUon et dis- 
criminations nucléaires en 1980» 
(Institut Iran cala des relations lu- 
tcnaationslee). 

18 ta. 30 : lycée Jacques- Decour. 
12, avenue Trudaine. professeur 
E. Baer : «L’éaergla créative» 
(Université populaire de Parie). 

19 11. 62. rue Madame : « Les 
Egyptiens chez eux» (Arc us). 

19 h. Musée des monuments fron- 
çais, place du Trocadéro, M. Robert 
Saint-Jean : e L’abbaye de Saint- 
GuHbem-Je-Désert » (Centre Inter- 
national d'étudoa romanes). 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 9 MARS .A 0 HEURE (G.M.T.) 



Evolution probable dn temps en 
France entre le samedi 8 mai» à 
o heure et le dimanche 9 mars 
à 24 heures : 


débutant le matin sur le nord- 
ouest et gagnant le sud le noir, avec 
quelques faibles pluies passagères 
qui seront de nouveau suivies par 


La profonde dépression avec venta 
Torts qui était située, samedi matin, 
sur le sud de la mer du Nord, ce 
déplacera vers l'Europe centrale. Elle 
continuera de diriger un flux d'air 
fraie et Imitable sur la France. Ce 
flux sera Interrompu par l'arrivée sur 
nas réglons occidentales d’une per- 
turbation venue de l'Atlantique qui. 
circulant dans un champ de pression 
en hausse, sera peu active sur notre 
paya. 

Dimanche, de la Bretagne et de 
la Normandie au bassin Aquitain 
et à l'ouest du Massif Central, on 
notera un passage très nuageux 


un temps plus variable, avec quel- 
ques écla' 


lalrcies. 

Plus A l’est, sur le reste de la 
France, la temps sera fraie et Ins- 
table avec encore des giboulées (de 
neige sur le* hauteurs vers 700 à 
1000 mètres). Cependant des éclair- 
cie* assez durables seront observées 
sut le littoral du golfe du Lion. 

Les vents, qui continueront a souf- 
fler du nord-ouest an nord, seront 
encore assez forts en général et 
surtout très Irréguliers ; Ils seront 
forts prés de la Méditerranée et 
commenceront A faiblis près de 
l'Atlantique. 

Températures (le premier chiffre 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 834 


HORIZONTALEMENT 

L Risque d’être blessée par tout ce qui est piquant ; Ses fumées 
peuvent enivrer. — IL Qu’on ne risque donc pas de voir filer. — ■ 
HL Eut une attitude très entreprenante ; Préfixe ; Donc pas loin 

He. — IV. Bons j 2 3 4 5 6 7 S 9 10 II 12 13 14 15 


quand on s’amuse ; 

On y signa certains i 
accords. — V. 3’ex- _ 

primer comme un 11 
chameau ; Gardée 111 
par celui qui n’ou- TV 
blie pas. — VL Fro- 
nom ; D’un auxi- V 
Kaire ; Bosse ; Après V i 
la licence. — VH. 

Endroit où l’on peut VJ1 
s'enfermer ; Ne rè- yig 
gne plus. — VUL Roi 
pour les Danois ; Ne 
laissai pas dormir; x 
Sent la résine. — 

ESL Reste vert; Pour- X I 
nlt une bonne solu- v/r 
tion. — X. Est très., 
utile dans 2e vesti- XI *I 
bule ; Crie comme un xiv 
cerf. — SL Grosses * 
boulettes générale- *v 
ment difficiles à di- 
gérer ; Bon quand il est de Paris. 
— XII. Auteur d’un livre ; Pas 
payés ; Fit bon poids. — XIII. vé- 
néré en Chine ; Grimpe dans les 
légions tropicales. — XIV. Evoque 
une prune : Utiles quand 11 n’y a 
pas de précipitation. — XV. Bien 
connu ; Se voient souvent par 
séries. 

VERTICALEMENT 



1. Donne une très bonne mine : 
Est difficile à fendre quand II est 
sec ; Devient plus vif quand il est 
bien nourri. — 2. Utile pour 
prendre un bain ; Atomes. — - 
3. Sont très intéressés par tout 
ce qui est brillant; Utile pour 
réaliser un projet. — 4. Préposi- 
tion ; Parfois entre deux propo- 
sitions ; Utile quand on veut avoir 
un beau bleu. — 5. Ville d’Italie ; 
Désigne les lieux quand 11 est 
peut. — 6. Sauvent appréciées 
quand elles sont d’argent ; Son 
accumulation peut être dange- 
reuse. — 7. Qui ne trouvera donc 
pas à qui parler ; L’armée autri- 
chienne y capitula ; Place de 
grèves. — a Pas sévère; Qui 
n’avait peut-être pas été bien 
saisi ; Canards. — 5. On y entre 
pour se mesurer ; Endroit où l’on 
volt le Jour ; Pas annoncé ; Note. 


— ; 10. Peuvent se manger vertes ; 
Nids : Peut évoquer une clause. 
~ JL Un bon sujet: Pas super- 
flus : Annonce l'égalité. — 

12. Bonnes quantités : Article ; 
Symbole pour un métal léger. — 

13. Peut être assimilée à l'essence 
super ; Souvent dit après coup ; 
Couvert très ordinaire. — 14. Me- 
sure ; Lignes saillantes ; D'un 
auxiliaire. — 15 Utiles pour ceux 
qui doivent balayer devant leur 
porte; Article étranger; Peuvent 
venir aux mains. 


Solution da problème n* 2 623 
Horizontalement 
I. Bénéfice. — il Tulipe : Ou. 
— HL Italie ; Ne. — IV. Singe ; 
SL — V. On : Aire. — VL Aus- 
tral. — vn. Nestor. — vui. Ils ; 
Levis. — IX, Eli ; Rai. — X_ Re- 
don tant. — XI. un ; Cité. 


Verticalement 

1- Tisonniers. — 2. Butin : Elle. 
— 3. Elan ; Assidu, — 4. Nilgaut ; 
On. — 5. Epie ; Solon. — 6, Fée : 
Atre : DC. — 7. Sir : VraL — 
8. Contrariant. — 9. Eue: El; 
Site. 

GUY BR0UTY. 


Indique le maximum enregistré au 
cours de 1s Journée du 7 mars : le 
second, le minimum de la nuit du 

7 au 8) : Ajaccio. 15 et 9 degrés ; 
Biarritz. 12 et 7 ; Bordeaux, U es 6 ; 
Bourges, 10 et 3: Brest. 9 et 7; 
Caen. 9 et 4 ; Cherbourg, 8 et 5 ; 
Clermont-Ferrand. io et 0: Dijon. 
10 et 3; Grenoble, 11 et à; Lille, 

8 et 5; Lyon. Il et 4; Marsellle- 
Marignane. i5 et 8 : Nancv. 10 et 3 ; 
Hantes. 10 et 4 ; Nice Côte d’Azur. 
17 et 7 ; Paris - Le Bourget. 10 et 4 ; 
Pau. 8 et 5 ; Perpignan, 15 et 8 : 
Rennes. 10 et 2 ; Strasbourg. 10 
et 2: Tours, 10 et 3 ; Toulouse. 11 
et 5 ; Pointe-à-Pitre. 33 et 29- 

Températures relevées â l’étranger : 
Alger, 19 et li degrés ; Amsterdam. 
8 et 5 ; Athènes, il et 7 ; Berlin, 6 
et — I ; Bonn. 10 et 3 ; Bruxelles. 

8 et 5 ; Le Caire. 28 : Iles Canaries. 
M et 15 ; Copenhague, 2 et 0 ; 
Genève, B et I ; Lisbonne. 15 et B : 
Londres, 9 et 3 ; Madrid, 14 et 5 : 
Moscou, — 1 et —10; Nairobi. 28 
et 16; New- Tort, 7 et 5 ; Palma de 
Majorque, 19 et 8 ; Rome, M et 10 ; 
Stockholm. 3 et — 2; Téhéran, 

9 et 6. 

Samedi 8 mars, à 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer, était, à Parts, de 
B92.9 millibars, sait 744,7 millimètres 
de mercure. 


(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale J 


;\ - La neige 

toujours exceptionnelle, 
le ski fantastique, 
la vraie détente, c'est 


VAL D ISERE 


Office de Tourisme 
Tél. ; (79) 06.10.83 


DEMANDEURS -D'EMPLOIS 


STAGE D'ALLEMAND 

■ nrainèf* ea, mal 

8 SEMAINES 
4 OPTION 4 SEMAINES 
dans une entreprise 
en Allemagne 
Consulta/ nous : 
B-A-E.U- 

6. rue Cuvier. 69 006 - LYON 
TM. : 824.79.8? 


SARTRE 
EST-IL , 

dépassé? 


lisez plutôt 


iitwir 


BREF 


CIRCULATION 

s. N- c. F. - AIR INTER : BILLETS 
INTERCHANGEABLES. — Le mi- 
nistre des transports rappelle qu’en 
vertu d'un accord d'asslstence 
signé la 16 novembre 1961 entre 
Air-Inter et la S.N.C.F., les billets 
de ces deux sociétés peuvent 
être échangés. U compagnie 
aérienne peut revalider sur la 
S.N.C.F. ses coupons de vol pour 
la valeur indiquée. La différence 
entre le montant des titres de 
transport étant, suivant le cas, 
perçue auprès du voyageur où 
remboursée â ce dernier au gui- 
chet S.N.C.F. 


EXPOSITIONS 

LE PATRIMOINE DE PARIS. — L'ex- 
position sur le patrimoine de la 
Ville, organisée par la commission 
du Vieux-Paris, est malmenant pré- 
sentée A la mairie annexe du cin- 
quième arrondissement, 21, place 
du Panthéon. 


* Jusqu'au 39 mare, tous les Jours, 
sauf le lundi, de 12 ta. à 18 h_ 28. 
Entrée gratuite. 


TROPIQUES A DIJON. — La pt®. 
mlère exposition consacrée en 
France aux fleurs, plantes, fnifa 
et oiseaux exotiques sera orga- 
nisée â Dijon, du 8 au 18 mars 
prochain. Une quinzaine de pays 
étrangers et les services des es- 
paces verts de nombreuses villes 
françaises y auront leur stand. 
L'exposition se présentera comme 
une forêt tropicale abritant des 
animaux vivants et des collections 
de plantes. 


FORMATION 


PERMANENTE 


LES CREATEURS DE PROVENCE - 
Depuis le début de ce mob, le 
« Club des créateurs de Pro- 
vence • a été formé par des an- 
ciens participants au Centre des 
créateurs d'entreprises organisé 
par la chambre de commerce et 
d'industrie de Marseille. Ce dub 
a pour but de promouvoir la 
création d'entreprises sous toutes 
ses formes et d'apporter un appui 
effectif aux créateurs ou future 
créateurs d’entreprises. 

ir Maison de la formation conti- 
nue et de l'assistance technique 
aux entreprises de la chambre de 
commerce et d'industrie de Mar- 
seille, 35. tue Sain te- Victoire, Mar- 
seille (6°). 

LOISIRS 

ESCALADE. — Au cours des pro- 
chaines vacances de Piquas, la 
Direction départementale de la 
jeunesse, des sports et des loi- 
sirs de Se ne-et-Mame organisera 
un stage d'iniliation â l'escalade 
ouvert aux enseignante, aux ani- 
mateurs et à tous ceux qui dési- 
rent profiter de leurs congés pour 
découvrir cette activité sportive da 
plein ar. 

Le stage est organisé du 31 mare 
au 5 avril en Haute-Provence, Par- 
ticipation financière : 250 F tout 
compris. 

★ Bureau Plein Air de la. direc- 
tion départementale de la Jeu- 
nesse, des sports et des loisirs de 
Seine - et - Marne. Centre Tblere- 
Gallieni, avenue Thierft. TJ W5 Me- 
lon. Tél. ; 439-59-45. 


POUR DECOUVRIR LES PARCS 
REGIONAUX. - • A la décou- 
verte des parcs naturels régio- 
naux », tel est le titre du guida 
qui, sous forme de fiches détacha- 
bles, vient d'étre diffusé par la 
Fédération des parcs. L'ouvrage 
offre aux curieux un panorama 
complet des activités et équipe- 
ments de plein air des vingt-deux 
parcs régionaux de France. H 
énumère également les possibilités 
d'hébergement et les animations 
culturelles ou pédagogiques orga- 
nisées par les parcs. 

★ Fédération des parcs, 45, ni* 
de Lisbonne, 75898 Parte. 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal officiel 
du 8 mais 2980 : 


DES DECRETS 

Fixant la contribution A 


V * JU. LVUUIIUKVIWU - 

verser, au titre de l’année 1980. 
au fonds spécial Institué par l'ar- 
ticle 46 modifié de la loi du 
10 juillet 1952 par certains orga- 
nismes et collectivités ; 


B Modifiant je décret du 18 no- 
vembre 1966 portant statut parti- 
culier du corps des conducteur 
des travaux publics de l’Etat. 
UN ARRETE 

B Portant suppression de 
l'aérodrome de Bourg-Pont-d’Aln, 
dans l'Ain. 
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TRANSPORTS 

Us aéroports font de meilleures affaires un NOUVEAU projei 
en province quà Pans DE TUNNEL SOUS IA MANCHE 

la taux d'augmentation du (+ ifi %) f ce qui oonfinoe une 1 
tranc pool 1 l’année 1979 s'éta- ten d an c e observée depuis plusieurs. t* « Euopcan dunnei Group a, 
Wit autour de 7 % pour l'en- les aéroports de tomu an mots a'ntt 1879 pair la 

semble des aéroports métro- (Ayant reçu plus de sotietâ française Battgaoitra et 

poli tains ( 4 i 21 i 940 K.MB. 100000 passagers), U est r ema r- trois antres grandes compagnies 
bwtr) gwp mu nmnrimm'nn ÇUS.b» ûfe constater des auemen- • britannique, nèeri*ntol«e et onest- 
^ JïEJ^. pro * rTO ,ï tatioos moyennes annueS* tris allemande, en m de «nstrohe on 
plus rapide pour les aéroports soutenues : Pau C+24 %Ttou- m «m. u aune**. achève 
do provnico (+ 7J5%î que ton (+ 2S£%), Strasbourg «taetterout la ptpuatiOD d’un 
pour les aéroports parisiens (+14%), Nantes (+13,5%), projet de liaison à tnmt le 
{+ 6 jù %). Montpellier (+ 1W %). muroneL 


L* «. Euopcan Cbannei Group a, 
fondé an mois d'août 1879 par la 
SOfiSèt* française BattgaoHes et 


pour les aéroports parisiens 

(+ 08 %ï. 


tttmxel bous la Manche, achève 
actoeltement la préparation d’un 
projet de liaison à tnmt le 
GtuumeL 


. La concurrence accrue des 

la progression moyenne ertre- transports routier et ferroviaire 
Smtree au cours des dix premiers semble se faire sentir sur des 
n»» .« 1 année avait presque aéroports qui ne sont pas dis- 
atteint 11%, rythme ^'augmenta- tante de Paris de plus de S00 felio- 
!« depuis la crise métrés (distance orthodromjque), 

de 1874-1975. U . faut toutefois et qui sont reliés à la capitale par 
rappeler que 1378, année de rêf é- un service aérien régulier. Ce 
Terme, avait été marquée, au cours fait, aggravé par des nan»^» (je 
de. reté» par d’importantes per- tarif, en général supérieures h 


turbattonà résultant de mouve- 
ments sociaux dans les services 
de contrôle de la ciiculatton 
aérienne. 

Les irrégularités encore plus 
grandes dues & la 'même 
en novembre et en décembre 1979, 
ont entraîné, en tout cas, une 
pote de l’ordre de 1300000 nas- 


perte de l’ordre de 1300000 pas-’ 
sagers sur le trafic escompté pour 
1079, dont 670 000 pour l’Aéro- 
port de Parte. Si l’on rétablissait 
oe trafic perdu dans le calcul, an 
aboutirait, pour l’ensemble de 
Tannée, à. un accroissements près 
de U % par rapport à. l’armée 
précédente. 

An cours de oetfce période 1975- 
1979, le trafic de ressemble des 
aéroports métropolitains s’est dé- 
veloppé & un rythme annuel de 
8 %. La progression des aéroports 
de province, considérée globale- 
ment, est lins rapide (+ 9 %) que 
celle - des aéroports 


la hausse moyenne, explique, sans 
doute, la faible progression, d'tm 
aéroport comme Rennes (+ 1,2%) 
et le fléchissement subi par Nan- 
cy (— 6,6 %) et par Metz 
( — 10.5 %). 

680000 tonnes de marchandises 
ont été embarquées et débarquées, 
en 1979, box l'ensemble des aéro- 
ports métropolitains, ce qui re- 
présente une augmentation de 
10, 4 % p ar rapport A 1978. La 
progression sur les aéroports de 
province est plus rapide ( + 11.7%) 
qqe sur tes aéroports parisiens 
( + 10,4 %} mate cela est entière- 
ment dû an développement exeep- 
. tkmnel du trafic sur l'aéroport de 
Lyon-Satoiaa où U.T.A. exploite 
un «pont aériens & destination 
do Nigeria pour le compte des 
automobiles Peugeot On constate 
que le trafic total est concentré 
pour 90 % sur tes aéropbrts pari- 
siens (553000 tonnes) et sur le 
terrain de Lyon-Satolas (55000 
tonnes). 


Ce nouveau projet de tunnel 
sons la Manche ne sera qu'au 
tunnel ferroviaire, à. vote unique 
canuse celai proposé par la SJJ-C-F. 
et Brittab Sali, mais sa construction 
aurait l'avantage de coûter une 
centaine de millions de Uvns : 
03 minions de francs), soit 16 % 
de moins que celui-ci- Cette 'écono- 
mie serait réalisée essenttéUcment 
en écourtant dé 3 ou 4 kilomètres 
la longueur do tunueL 

Le projet, de tunnel sous la 
ManriiB fiuborfc par les chemins de 
fer britanniques et la SK-Cf. est, 
dans le Climat économique actuel, 
o celui qui a le plua de chances 
d’aboutir a, a déclaré Sir Peter Parte, 
président de Brfttah RalL â son 
avis, le projet Brittan BaU/SÜ-Cf. 
actuel est ■ modeste a dans sa 
conception comme' dans son coût de 
réalisation. Avec nue voie unique de 
chemin de fer doublée d’une vole 
d'entretien, ee tonnes serait s la 
solation la pins rentable pour abou- 
tir k une liaison trans- Manche 
permanente *. a-t-il «t. 

• UOcéane jusqu’à Angers. — 
Un décret paru au Journal offi- 
ciel du samedi 8 mars, déclare 
d’utilité publique les travaux de 

( construction de- la section 
Le Mahs - Angers de rautaronte 
l’Océ&ne (A-3). 


U DÉFENSE 

VA RETROUVER SA STATUE 

Lû Défense lui doit aon nom. 

Pour commémorer l'acharne- 
ment des Parisiens à défen- 
dre leur ville face aux Prus- 
siens lors du siège de 1870, 
une statue avait été réalisée , 
par Loute-Emeet Barrias et 
érigée en 1883 au sommet du 
rond-point de Courbevoie, un 
des hauts-lieux de cette dé- 
fense. Mais quand commença 
la transformation de cette 
butte en une sorte de Man- 
hattan de la banlieue pari- 
■ sienne. eOe gêna 

La Défense devint célè- 
bre. mate « sa s statue fut 
Jetée bas et abandonnée au 
fin fond d'un terrain vague 
en bordure du boulevard cir- 
culaire. Il est vrai que la 
plupart des nouveaux occu- 
pants de oe quartier en igno- 
raient même l 'existence „ Sa- 
vent-ils même d’où vient oe 
nom de s la Défense » ? 

L'année du Patrimoine va 
permettre de leur rafraîchir 
la mémoire. La Défense, la 
vrai, la statue, va être 
sortie de l’oubli et de la dé- 
charge. Dans les prochains 
mois, elle sera remontée à 
proximité des fontaines 
d'Agam, place,, de la Défense. 

• Bordeaux : le monument (tes 
Girondins va retrouver son aspect 
originel — Le monument érigé 
au siècle damier à la mémoire des 
Girondins, sur l'esplanade des 
Quinconces, & Bordeaux, va re- 
trouver son aspect originel. 

Le conseil municipal a, en effet, 
décidé 1e 1 er février de replacer 
& la base du monument les 
soixante-dix pièces de bronze, 
d’un poids total de 52 tonnes, que 


URBANISME 

41 millions de francs seront consacrés 
à l'aménagement dn nouveau port 
de commerce de Nice 

De notre correspondant régional 

Nice. — Le conseil municipal de Nice a examiné, le jeudi 
6 mars, deux grands dossiers concernant le nouveau port de 
commerce et le futur palais des congrès. 

Après un débat animé, U a donné son accord 6ous certaines 
réserves an projet de la chambre de commerce et d'industrie 
des Alpes-Maritimes de transformer, â titre transitoire, le port 
actuel, pour accueillir, à partir d'avril 1981. les nouveaux car- 
ferries géants (145 mètres de long, 2 400 passagers, 700 voitures) 
assurant la desserte avec la Corse. 

H a aussi décidé de demander au préfet des Alpes-Maritimes 
l'ouverture d'une enquête préalable A la déclaration d'utilité 
publique des travaux de construction du palais qui doivent être 
entrepris non plus à l'emplacement de l'ancien casino municipal, 
place Masséna, mais à un kilomètre en amont, sur l'esplanade 
du torrent Le Paillon. 

Les aménagements du port mètres et d'une hauteur maxi- 
actuel consisteraient essentielle- mum de 31 mètres, représente 
ment & transformer un bassin en une surface hors d’œuvre de 
parking de 17 000 mètres carrés et plancher de 38 000 mètres carrés, 
à rescinder un quai d'accostage H comprendra un auditorium de 
pour conserver & la fois le trafic- deux mille cinq cents places, une 
passagers et celui des marchan- salle de fêtes et de gala de deux 
dises. mille cinq cents places, diverses 

L’opération nécessiterait un in- salles de congrès pouvant accuell- 
vestïaaement de 41 millions de lir de vingt-cinq & mill e person- 
f runes, supporté pour un tiers par nés et des surfaces d’exposition 
l’Etat et pour les deux tiers res- de 4 000 mètres carrés, avec divers 
tants par la chambre de com- locaux d’animation, dont une 
merce. La ville de Nice prendrait cinémathèque de trois cents pla- 
à sa charge certains aménage- ces. H sera traité dans une archi- 
ments de voirie dans le quartier tecfcure contemporaine adaptée au 
du port, notamment la constelle- caractère du centre-ville, 
tlon d’un mini-souterrain. Selon le député (F JR.) et maire 

i Ce projet réserverait la possi- de Nice, M. Jacques Médecin, son 
bllité de créer un nouveau port coût ne sera pas supérieur aux 
, de commerce dont les travaux ont estimations initiales de 234 mil- 
été interrompus après la catas- lions de francs (I) et les délais 
tropbe du 16 octobre 1979, qui a d'exécution seront sensiblement 
causé la disparition de la majeure respectés pour une mise en eer- 
■ partie des ouvrages déjà réalisés vice prévue au début de 1983. Les 
; sur le site de l'aéroport. élus communistes et socialistes 

, Tout en approuvant son prin- qui avaient dénonoé le «glgan- 
5 ripe, plusieurs élus de la majorité tisme » et tes incidences financiè- 
res du projet sont restés sur leur 
position. 

Le conseil municipal a d’autre 
part déridé de signer deux con- 
ventions avec la SODEREC — 
filiale du Crédit mutuel, dont le 
P.-D.G., était Joseph Fontanet, 
ancien ministre, récemment tué 
k Paris, — pour l’assistance de 
la ville concernant la réalisation 
et le lancement de l’exploitation 
du palais. Ces deux contrais 
d'études s’élèvent A 4800000 
francs au total La SODEREC 
a déjà participé & la cons- 
truction des patejs des congrès de 
Monte-Carlo, de Strasbourg, de 
Berlin et de Hambourg. 

GUY PORTE 


CARNET 


les Allemands avaient enlevées I comme de l' opposition ont for- 


Décès 


— Mm» MaieaL Hçhl, . 

1/L et Mme Jacques Hookebxa et 
leurs enfants, - 
mf Geneviève Alchft.. 
MmePecmuade Atehe et no enfanta, 

Mme Germaine Nebot, 

M. et- Mtae Guy Nebot et laïus 
enfanta. 


fflx-SBtf ans et qui ressemble quelque 
trois mine bénévoles, surtout des jeunes 
gens. et- des retraités. 

"C'est après avoir échappé de Justesse 
k un accident de voiture, en aidant un 
groupe d'aveugles à traverser la rue, que 
Mlle GuHty cTHerhemaut eut ridée de 
faire peindre en blanc la carme dont se 
servaient dé]A certains aveugles. 

Son projet, adopté en 1931 en présence 
du présidant Gaston Doumergue, souleva 


M. et Mme AnUaad Bomyoum et «B**» »”» te •«**«****» 1 

«nf*ntn clr certains u refusaient A signaler leur tarflr- 

kiïoe GUbert DJlane at aes enfuita, p omne 


proposée fût rouge, «u couleurs 


obtla donlsm- de faire port *4 'da^s^d? 

d ® ee * Warrn1 mrnxrv 1 * «rtahis ieunas aveugles qui. 


JOUR-’ 


, nfflCfr 


lï 


ir>. î 


ta*** 


<l6oà s de- 1 tilHJ 

M. Marcel AICHE, ^ 

survenu le 7 mare 1880, em son doml- gau 
elle, 81, avexme Mcnart, Parts (19*). s'es 
Ses obsèques seront célébrées la m 
lundi 10 mars. an 

Levée du corps & 16 heures an 
domicile; 1« h- 30, réunion & la ' 
porte principale du Ci m etière pari- 
sien de Pantin. < 

Cet avis tient Heu de faire-part, on 1 

dét 

— On noue prie d’annoncer le 
décès ÜB 

KL Victor BERNARD, 
professeur agrégé de l’Université. ch 
membre .de la Société au 

des poètes français, qv 

survenu subitement le S mata. 1880, 
en son domicile parisien. de 

La cérémonie religieuse aura lieu l’a 
en récuse Saint-Barthélemy, à Nice, pi 
le mardi 11 maie 1880, h 8 b. 45. 18 

suivie de HnhujnaMon dans le caveau R 
de famille. ni 

Cet avis tient Heu de faire-part, tl 

13, avenue de Provence, 

08880 Bac-sur-Mer. 

— Mme Marcel Palgas, L 

Jd-, m™ Paul Palgae, leu» enfanta 
et patlts-enfanta, „ 

Mme Jean Chalmeton, no» enfanta D 
et aon petft-flls, 

11, Mme Michel Falgas et leurs ° 
flJs. 13 

ont la douleur de faire part . dn 
décèe de - * 

M. Marcel FALGAS, 
durvaUer de la Légion d'honneur, 
survenu le S mare 1880, à l’âge de ] 
quatre-vlngt-clnq ans, leur époux, 1 
père, grand -père et arrière-grand- 1 

obsèques ont eu Ueu dans 
lrtnttmlté le 1 ma» 1890, k Boujan ; 
(Hérault ). 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

8, avenue de Ceaea n. 34380 Bon) an. 

— Le contrôleur g 6 a érai (tas 
armées Jean Henry, aon époux. 

Mil* tanreace Henry, 

M. Didier Henry, 

ML Pascal Henry, 
ses «vfwwiiB, - 

Le p«a tenan t - colonel Robert 
Xiaxezmec. 

M et Mro» Mare Eyraod et leurs 

■mtarits, 

u. et urne paix Henry et leur» 
enfants, 

son- frère, se* ■ beaux -trèrea, bella*- 

sœuxa et fa mill e. . _ . . 

ont le profond chagrin de faire part 
du déc» de 

Mum Jean . HENBXi 
née Denise Laxennac, 
ancienne avocate 
■u barman de Toulon, 

survenu Se 4 mare 1980, munie dse 
saenmenta de l’Eglise. 

H» obsèques ont en- lieu le 
S mars, Al© HL 15, an ta chapelle 
da rhôpltal des armées, Saiata- 
Ann» A Toulon. ■ . 

— Nous apprenons le déoès de ; 
mnta itaffly d’HEBBBMOHX, 
«FWttUj de te Légion d’honneur, 
survenu à l’flge d* 
douze m ‘, le . 28 février, à 

mii«u> dTasy-tas-MouHneaux (Hauta- 
ûa-seina). ' 

IMéconnae un "grand pobBc mus 


comme leurs aînés, ref us a nt la «ségré- 
gation» de la canne. L'usage de.ceflari 
s'est pourtant répandu é travers le 
monde, notamment cas dernières armées 
m Amérique Misa et an Afrique nolrej 

— Mme Jean Hugd, 

George». Jean et André, ses Ole. 
ont la douleur' de faire part du 
déoès de 

M. Jean HUGEL, 

. propriétaire viticulteur, 
maire honoraire 
de la ville de Rlqaewlhr, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
survenu le Jeudi 8 mura, dans s» 
quatze-vlngt-dauxlèma aimée. 

88340 Rlqaewlhr. 

[Né en. 1898, Jean Hxtgel a tut, 
depuis 1018 , toute sa carrière dans 
l' affaire famijifin «t les ormulatloDB 
profrastonarilee. Juge oonsulatre do 
1868 à 3973, H avtat été maire de 
Rtquewlhr da 194fi à 1S53. H s'est 
nota mm ent consacré A la conserva- 
tion du vieux SlquewOur.] 


— Mme. Gaston Lacroix, 

' Lee docteurs Jacques et UHana 
Lacroix. 

M. et Mme Pierre Lacroix. 
Ûllvler, Anne, Frédérique «t 
Renaud, 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

1GL Gaston LACROIX, 

chevalier de la Légion d’honneur. 
Inspecteur général honoraire 
de la Banque de France, 

: pieusement survenu la 6 mare 1880, 
k Parts. 

. Le-aectleo religieux sera- célébré an 
l’église Haint - Jean - Bapttate-de-L*- 
I salle,' 9i me - du Docteur - Roux, 


ttère protestant de Somml&rea 
(Gard), dans le caveau de ramllle, n 
le mercredi 13 mare 1880, k 14 heure», j 
S, vlUa Nlel, 75017 Parta. ° 

. membre da r Académie arabe de e 
Damas, traducteur du «Livre des leurs» P 
de Tel» Humain, le professeur Jean à 
Lacert occupait une place à part dans e 
cette générâtko d'arabbonts français, . 
Illustrée, notamment per Louis Massignan, , 
Josn Cantlneau. Gaston Wlet. Loin - de “ 
s’attacher au passé de U culture arabe. c 
Il a consacré ses travaux A la renais- I 
sance de la littérature arabe et mis en € 
lumière le destin exceptionnel de l'islam 
au vingtième siècle. 

Cité dans tes « Mémoires da guerre » du 
général de Gaulle 01 est l'un de ceux 
qui, dés Juillet 1940, ont rejoint tes rangs 
de la France libre), n n été, au Madirek 
comme an Maghreb, l'ami de ceux qui 
ont lutté pour l'indépendance de leur 
pnys.1 

t- Le présidant et le» membres du 
Canaan d'administration, du Touring- 
Club de Franco ont la douleur de 
faire part du déoèe de ! 

M. Yves PERONY, 
préfet honoraire 
et vice-président du T.C Y, 
survenu le 5 mare I960. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
10 mais, k 8 h. 80, en l'église Notre- 
Dame d'AuteuU. k Parta (16«), sui- 
vi es de l'Inhumation au cimetière 
des Mesmxla (YveUnea), k 11 heures. 

i — Mme Marcel UrbtaL son épouse, 

> Mlles Isabelle «t Véronique Urbln, 

> ses enfanta. 

> M. et Mme René Urbln, ses parente, 
i AL et Mme Robert UTUn, 

M. et Mme James Ooutanceau. 
ont ta douleur de taire part du 
_ décès de 

ML Martel ÜRBÏN, 

Q survenu le 7 mars 1080 & . Bavlgny- 
te-Temple, danB sa quarante - neu- 
vième année. 

* La cérémonie religieuse aura Ueu 
ta lundi 10 mare les®, A 18 heures, 
en l'église Sainte- Bernadette de 
n Clermont-Ferrand, où l’on se réunira. 
L'inhumation aura Uau au cime- 
tière des Carmes A Clermont-Parrand. 
». quai de ta Marne. 75018 Parta. I 


pendant te seconde guerre mon- 
diale. Ces pièces, sauvées par des 
cheminots résistants, avaient été 
entreposées dans un terrain en 
friche appartenant h l'administra- 
tion. 

• Le Grand Prie de la critique 
architecturale, créé sur l'initiative 
du ministère de l’environnement 
et du cadre de vie a été décerné 
pour 1a première fols, le 7 mars, 

& Françoise Choay pour Za Règle 
et le Modèle <éd_ du Seuil) et 
pour l’ensemble de son œuvre, et 
au film Dn déjeuner au Bauhaus, { 
de Pierre Desfons et Ter! Wehn I 
Damtach, produit par Antenne 2 
et Sender Frétons Berlin. 


mulé sur sa réalisation de sérieu- 
ses réserves liées aux problèmes 
d’environnement et de circula- 
tion. Des contre-propositions ont 
été présentées par M. Honoré 
Ballet, adjoint aux travaux 
(UDF.), et M. Max Cavaglione 
(écologiste), tendant à éviter le 
comblement envisagé du bassin, 
actuellement réservé à 1a plai- 
sance. Le conseil municipal a dé- 
cidé de les soumettre & te cham- 
bre de commerce et & la direction 
des porta. 

Le palais des congrès et de 1a 
musique tri qu'il a été remodelé 
par les architectes sera édifié sur 
une superficie de 2,7 hectares. Le 
bâtiment, d’une longueur de 330 


- A PROPOS de... 

LES INQUIÉTUDES DES SYNDICATS 

Les P.T.T. au tournant 


parts (15”), ta' lundi 10 mare 1880, 
8 b. 30. 

388. rue de la Convention, 

75015 parta. 


— Mme Jean Lecerf, son épouse. \ 
M. et Mhu Didier Laeerf et M- Yves ] 
Lacerf. «es flta et belle- fUIs. f 

Ain«i que ses petite-enfante, I 

M. et Mme Victor Moltea, ara bran- 
frère et belta-eceur, 

Mme Pierre Causse, sa belle-sœur. 
Et toute la famille, 
ont la tristesse de faire part ou 
décès de 

KL -Jean LECERF, 

professeur honoraire 
k l’Ecole nationale 
du tanguu orientales. 

T ancien «lève 

«ta VEccJc normale . supérieure 
(1930-1945). 

officier de la Légion duonnenr, 
croix da guerre 1814-1918 avec palme* 
médaille commémorative 
du aarvtau volontaires 
itou la France libre. - 
survenu' le. 4 mars 19W. dans sa 
quatrenvlngt-slxlàmB année, 

■ . « atmâon ta prit dans sas 
bras et bénit Dieu en di- 
sant : « Maintenant, maître, | 
> Tu peux laisser ton servi- | 
s tour s’en aller eu paix. 
b' selon ta paroi q, car mes 
;• b yeux ont vn tan salut. 
-bous tu as préparé A ta 
*B“faee de tons tas peupirt b 
. " Loo% S* 3ML 

La aenlita religieux' sera célébré ta 
lundi 10 mars I960, à 18 usures, au 


— Un servies rellgteox sera célébré 
ta mercredi U mers, k M h- *0. en 
la beaüUque Balnta-Oiatilde, k Paris, 
pour ta repos de l'&me d o ta 
comtesse de WARESQU1EL, 
née Terray, 

chevalier da ta Légion d'honneur, 
chevalier des Arts et Lettres, 

• -chBvaUer du Mérite agricole, 
décédée en Mayenne le 1“ mars 1980. 

Messes annrversaîrcs 

— On nous communique : 

Ceux qui se souviennent du eacrl- 

Oce du 

colonel BASTIËN -TiulifcY, 
fuElUé le il mars 1883, 
pourront se recueillir sur sa tombe 
au cimetière de Bourg -la -Reine (83) 
ta mardi 11 mare 1880. à 9 h. 30. et 
assister A 19 heures k une messe 
en r église Notre- Dame-das- Victoire». 
Parta (2”). 

— H y a neuf ans, 

Jean-Pirtre GUEZEC, 
compositeur, 

professeur au Conservatoire national 
aupèrleur de musique, 
quittait aa tuoilie, ses amis. 

Une pensée est demandée k oenx 
qui bb souvlsnnent. 

5 Communications diverses 

— Les locaux da V ambassade de 
‘ la République arabe syrienne ont 
été transférée an 20, rue Vatican, 
; Paris (T") TéL : 550-38-95, 850-39-00 
5 et 5&0-25-9*. 

I Métro Vaneau ou Varenne. 

> ~ 

Chaque hwwme 

” a une double personnalité : 

- «Indtan Tonie» pour lime, 


*rizV 

Mjr ■ ™ r 


v- 


«dSon^ * Inàiaa T<mie * P 0 ” 

Wto^^SïSamïtolt prtstarota toirejlu I SCHWEPPRS Lennon pour l’aotee. 


La fédération GF-D.T. des fc 
P.T.T. a dénoncé, lois d’une s 

conférence de paresse réunie r 

vendredi 7 mars, A Paris, le t 

u mauvais côté» des chanr < 

gements technologiqnes & ; 

base d'informatique. « Nous i 

ne mettons pas en cause le 1 

matériel, a précisé M. Emile i 

Le BeQer. son secrétaire 
général, mais noos condam- 
nons une orientation qui 
vise uniquement au renfor- 
cement de 1a productivité. » 
in gôné/utfsafîon de TiMeo- 
üonlquB a, selon la CfJD.T^ 
de s « conséquences néfastsa* 
sur remploi. Or T amélioration 
de le qualité du service passe, 
à son avis, par un maintien des 
effectifs, co qui se traduirait 
par un accroissement du trafic. 
«On constate an effet que, en 
période de crise, Il y a, dans 
le secteur des P.T.T., une de- 
mande accrue de la part des 
agents économiques », e indiqué 
M. Le Seller. A cef égard, 
«vingt mille Jeunes reçus eu. 
concoure attendent depuis plu- 
sieurs mois, voire plusieurs an- 
nées d’entrer aux Postes et 
_ Télécommunications >. 

L’ « Informalisation > des tâ- 
ches pénalise au premier ch et 
les femmes quf représentent 
40*10 de renaemble du personne/ 
titulaire et auxiliaire. Boit 168000 
agents. Or la malorité occupent 
des postes da petite catégorie 
que met dlrectemirt en cause le 
p/an de restructuration des P.T.T. 
Cesr notamment le ces des ser- 
vices financiers (centres de 

chèques postaux et caisse na- 

tionale d'épargne) où travaillent 
90°/o des femmes. A cet égard, 
la C-FD.T. prône uns «réelle 
mixité » qui permette au •sexe 
faible » cf accéder é r encadre- 
ment et aux hommes (f occuper 
des postes dans des secteurs 
dû ils sont sous-repréaoniôs, 

comme /"exploitation téléphoni- 
que. 

Le C.F.D.7. s'inquiéta, tf autre 
part, du protond malaise des 
Jeunes qu’expriment, selon elle, 
de récente suicides dans les 
centres de tri' et aux chèques 
postaux. Elle refuse tflmoquer 


ta « fatalité » pour expliquer ces 
gestes de désespoir. Sur la 
nombre total d’agente de moins 
de vingt-cinq ans, 84 V g — soit 
40000 — travaillent en région 
parisienne. «Il n'est donc pas 
étonnant que, en Ile-de-France, 
la situation des jeunes pose plus 
de questions qu'allleurs ». est/me 
M. Le Beiler. 

Seulement 17,3 •/» des agents 
des P.T.T. travaillant en Ile-de- 
France sont originaires de cette 
région. Ce • déracinement « con- 
duit les jeunes à vouloir retour- 
ner le plus vite possible au pays. 

Or les mutations sont bloquées 
pendant trois ans. Ces « moins 
de vingt-cinq ans * « remâchent » 
ensemble leur amertume puis- 
qu'ils sont concentrés dans 
certains établissements ; ainsi, 
la moyenne d’Agé dans les o en- j 

très de tri auto/nafique de la . 
banlieue Est est de— vingt- 
quatre ans. «Cee lieux de tra- 
vail, note fa C.FD.T., sont, en 
outre, situés h la périphérie des 
villes, difficiles d’accès, sans - 
insertion dans un cadra social.» 

«Agressés» de la aorte, les 
leunes cherchent des échappa- 
toires : congés da maladie. 
démissions, alcoolisme, consom- 
mation de tranquillisants et, 
quelquefois, suicides, etc. Aussi, 
la CJ=D.T. réclame rarrèt de 
nnstallatlon des nouveaux ser- 
vices dans des zones périphé- 
riques. Elle regrette que, d 
toutes ses propositions (faction 
unitaire, la C.Q.T. n'ait, A ce four, 
répondu que par le silence. 

Cela dit, les responsables de 
la CJFB.T. sf alarment de la 
« dépolitisation » des /Sunes. 
Los nouvelles générations de 
' postiers sont celles de f « après 
' 68». «Lee moins de vUigt-cmq 

ans n'ont plus d’idéal, ni de 
r combativité : ils ee réfugient 

1 volontiers dans l'individualisme, 

• notent les syndicalistes. STls 

- participent & une action, c’est 

davantage pour « défouler que 
s par conviction profonde.» Les 

r élections professionnelles du 

f, 72 mare tradulront-eUe$ cet état 

8 d’esprit? 

s 

* JACQUES DE BAHUH. 


(1) ta vffla de Nice aurait obtenu 
1a promesse d’un prêt de la Caisse 
des dépôts et consigna tiens repré- 
sentant 80% du montant de l'opé- 
ration, les 30% remuais étant cou- 
verts par un prêt complémentaire 
d'une société mutuelle. 


ENVIRONNEMENT 

US CAPTURES MASSIVES DE 
DAUPHINS PAR US PÊCHEURS 
JAPONAIS SUSCITENT DE NOM- 
BREUSES PROTESTATIONS. 

Cinq cents dauphins ont été 
capturés, le Jeudi 6 mais, pas les 
pécheurs Japonais de lUe Dû 
abîma, située k l'ouest de Naga- 
saki C’est la quatrième fols de- 
puis le début de l’armée que les 
pécheurs ee permettent, malgré 
les protestations locales et ïnter- 
1 nationales, des prises de cette 


importance- 
Ils affina 


Ils affirment que les dauphins 
dévastent les bancs de poissons 
et menacent donc leur activité. 
Jusqu'Ici les dauphins capturés 
ont été mis à mort, pute jetés 
dans des broyeuns et leurs restes 
vendus à des naines d’engrais. On 
estime que mille cinq cente ani- 
maux ont été ainsi sacrifiés. 

Ce massacre suscite de nom- 
breuses réactions d’hostilité. Un 
jeune Américain s'est même rendu 
sur les lieux de pêche. Il a sec- 
tionné un filet, libérant ainsi plu- 
steins centaines de dauphins, n 
a été traduit, le 6 mars, devant 
les tribunaux de Nagasaki 
les ambassades japonaises des 
Etats-Unis, de Grande-Bretagne 
et d'Australie ont été interpellées 
par de nombreuses lettres et télé- 
grammes de protestation. — 

Dan s la Vie nne 
FEU VERT 

POUR IA CEHMÜ DE CIVAUX 

(De notre correspondant .) 
Poitiers. — Réuni en session 
exceptionnelle sous 1a présidence 
de M. René Monory, ministre de 
l'économie et maire de Laadun, 
le conseil général de la Tienne 
a approuvé, le 7 mars, par 25 voix 
pour (majorité et P.C.) et aucune 
contre, le projet de construction 
d’une centrale nucléaire dans le 
département de la Vienne. Dix 
élus (PS. et un radical d'oppo- 
sition) n’ont pas pris part an 
vote. 

Cette centrale serait Installée & 
Civaux. dan» la vallée de la 
Vienne. Les travaux pourraient 
commencer vers la fin de 1983 
et la mise en service est prévue 
pour les années 9a 
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AFFAIRES 


A LA CAISSE RÉGIONALE DU CRÉDIT AGRICOLE DE TOULOUSE! 


REGROUPEMENTS DANS LE TEXTILE 


Chuchotements autour d'un changement d’état-major 


Toulouse. — De nouveau, la caisse régionale 
de crédit agricole de Toulouse fait parler d’elle. 
Le IB Février, son conseil d 'administration a 
enregistré la d émissi on du président en exer- 
cice depuis 1977, M. Jean de Loppinot, et élu le 
même jour pour Lui succéder M. Henri Cenac. 
A ce changement s’en est ajouté un autre : la 
suspension de ses fonctions de directeur de la 
caisse de M. Ange -Claude Paüdoni, dont 
M. Henri Marchai, directeur adjoint, a été 
chargé d’assurer l’intérim en attendant que 
la Caisse nationale, dont le siège est à Paris, 
donne son a g r é ment à ce que l’on souhaite 
être une nomination définitive). 

Pareilles modifications à l’état-mafor d’une 


JACQUES JAUNET 
PREND LE CONTROLE 
DE JOUSSE 


Manquant de capitaux pour s'attaquer au marché américain 

K-Way risque d'être racheté par Bine Bell 


style l’est aussi. Confortable, pro- 


duction i200 000 pièces par an) 
en-dessous du fameux a coupe-' 


caisse régionale qui connut dans le passé quel- 1£ WltlKUU riMjUt? U euB IWW pni “Cil 

qoes déboires, notamment en 1976-1077 avec la nr iniicrp K-Wav ca claque sec léger et très rite mais sans crise Onaaciè. 

gestrem don de ^précédents directeurs. Ut JUUJit Le^off sÊ^aSriiK. Le re. Bile a su diwndfltt^^; 

M. Jean-Claude Gaudibert, et se trouva dans sLvle l'est au^icorifortable. pra- ductlon i200 000 pièces par an) 

l'obligation de combler un déficit de 90 minions Le group e J acques Jaunet ti q U * jj évoque les grands espa- en-dessous du fameux s coupe-' 

de francs, ne pouvaient passer inaperçus et (marque Newman), quatrième c £- jç venti j e sport, comme vent ». qui ne représente pim 
laisser indifférent A Toulouse et la région entreprise française de confection, l^'s. ciarks et quelques autres que la moine de son chiffre d’af- 
comme & Paris, ils ont intrigué sinon inquiété a cor î clu un protocole d accord grands classiques du genre, deve- f air ®*£,*®J'®î® 

. i j «.H.!™™, i m ,-! qt.uj a avec la société Jousse fin vue de nus en neu d'années presque des les vêtements de sports - düjtver 

les esprits au point de condmre certetes à se prendre le contrôle de ceÜe-cL le sportmear d'été, les teraesfe 

demander s’il ne fant pas voir derrière tout Cette opération fera de Jacques ^ ... tendis. etc. Elle a su aussi pre£ 

cela la main de M. Jean-Baptiste Doumeng, Jaunet le second fabricant Iran- Pourtant, le célébré petit coupe- ^ ^ temps j e chemin de Tex- 
sociétaire non. négligeable de la caisse régio- çals de vêtements, leader sur 1e vent, cher aux sportifs et aux fri- portatlon, qui absorbe plus dû 

nai e toulousaine, qui doit à l’importance de ses marché du sportswear. leux de tous âges, est une des pi us ^iers de ses ventes, notamment 


intrigué sinon inquiété a conclu un protoc crie d'accord g^ds classiques du genre, deve- f air ^, îe „ r f s ^ e ^ a . t . Tél ? art: }„ e Ptre 
3 T.{Ü; a avec la société Jousse en vue de SL- ^ d'armées presque des les vêtements de sports d’hiver 

prendre le contrôle de celle-cL Smstourant^™ 663 pr8Sq11 1® sportswear d'été, les tenues 


activités dans le monde agricole et A son r_ 
appartenance an parti communiste le surnom 


milliardaire rouge >. 


noms courants. * «nravair trae, ** «mues de 

. . , ... ____ tennis, eta Elle a su aussi preai- 

Pourtant, le célèbre petit coupe- ^ à temps le chemin de Tœ 
vent, cher aux sportifs et aux fri- portatlon, qui absorbe plus 

leux de tous âges, est une des plus de ^ ventes, notamment 

belles réussites de l’industxie dans ^ pays du Marché com- 
française du pret-à -porter de ces mim len Italie surtout) et au 
dernières aimées. Plus pour long- canada, où elle tfest associé» 

AAlif Aêm nn V* vH m j a. e — SA. n ^ 


Le défi de M. Doumeng 

*55* De notre envoyé spécial 


Le bâtiment imposant et moderne Qg not re envoyé spécial 
qui abrite depuis une disaine 

d'années, place Jeanne-d'Arc, La -»*_«_*_ TXMjrrwmr Cor ML Dou- 
caisse régionale de Toulouse est Baptiste Doumeng. car m. ixm 


sonnes à Choie t. et a réalisé en temps, peut-être. car. victime avec des intérêts locaux pour 
1979 un chiffre d’affaires de paradoxale de sou succès. K-Way fabriquer sur place. Enfin eUea 
IBS millions de francs, est spé- risque de passer sous la coupe réparti sa production entre nta 
dalisée dans le vêtement pour américaine. Son « père ». M. Léon sieurs unités ou sociétés, au’eBe 
enfant (sous la marque' K Uma - Duhamel, P.-D.G. de la société du contrôle, son usine d 'origine à 
ger) et le prêt -à -porter féminin, même nam, qui a lancé la marque Hames CPas-de-Calaisl ue î«h- 
sûus la marque Jousse. Elle a subi en 1966, songe sérieusement à ce- nissant plus qu’une faible oan 
depuis quelque temps des revers der son entreprise au second ^ l'ensemble de ses fabrications 


iniuiUkC UC Auuiuuou ww ad Tm Tvr&driPTVt riA la. — V. — . \ . -T — T — UWI5 UC utuuiCT uvuiAiM^ W 4Ui 

assurément au sens propre de Jîé ^ de pend! i: 1 ^ rra 5 jSPÎ a entraîné une stagnation de son 

l'expression, une maison de verre. ggA-Bié et vtae-^gd«t de ses»? « S’il a à dxre.qv’a ledise. chiffre d’affaires en 1979, et des 

Four le reste, fl n’est pas aisé de fE M^ÏÏLiTÎ 2S!££!ÏÏ M &* J fiS5L£Z* pertes financières, 

prétendre tout eomÆ de. ce ^JSLgSS 8 viSwSK _ . 


^ ger) , rt Prêt-A-Porterféminin. même nom qui a lancé la marque §£££5 (Pa^-Calaisl rcSoral 

°W*ires : ce «ont des sociétés, sous la marque Jousse. Elle a subi en 1966, songe sérieusement à ce- nfean t plus qu’une faible oart 

ctepuis quelque temps des revers der son entreprise au second ^ l'ensemble de ses fabricatiŒw 

îaajïïrÆSa a ss ^jæs^s^&sssi 
ssrsss&tenws ss- ^ et da 


ïïâffpâs SstIïÇSKlï 

lenri Cenac. refuse l’entretien. ^ *!L 


M. Henri Cenac, refuse l’ente 
Dans son bureau cossu 


. o le conseil d'administratiemy et 

WW** A « Passé cela en profits : 
ment, dit le premier, on a du ^ nettes » 
penser ici que f avals beaucoup 


Sir 1 ® W7 ®' “ des Wrangler). blissements Duhamel atteignent 

pertes financières. pour l'heure, rien n'est encore une phase critique de leur dé- 

Jacques Jaunet, en revanche. . ,aiL dirig^nts des deux en- veîoppemenfc. Ils ont ^décidé, pour 
aSmeSBMcfi hdnter^' tre prises ont pris langue, avec asseoir leur succès, de s’attaquer 
SSïïue dFÏÏ- semble- 1-11, l’offre de an marché américain, ce qui sap. 

SSPSl Sm^fÛe^afteSes^n BlQe M correspondant presque pose un investissement oomtner- 
1^ a atteint 4M mUhorT de en tous points aux desns des cial énorme — donc un renfor- 

fmnes Iffl Monmionde M % Français (surface financière con- cernent des fonds propres, — et 
uancs ten progression «e ss « . .. jnrr , h» 


STS»» fi, aS^ft mSoï tout chan ° é à moin3 W l’on ait .. ™ X ta T de «1 tous points aux désirs des cial énorme - donc un renfor- 

1 ftS^iân^Sm ‘e^hSSrtes ^eçucoup rf.» De fait, 0 . en est U reildeZ-VOUS du 3 BVIll ëmos (m prLSiondel % Français (surface financière con- cernent tes fond s propres, r et 

a pour rappeler que ML Cenac snTr om nuwéfdont 34 % A sldérabie, appui commercial à surtout des structures de dlrec- 

grtSB àM SrSii n! avant ^neire fut un adhérent Donc, un homme tranquille et lSpototionfen Eurooe et aux l’exportation, renforcement possi- tion plus étoffées- 

recherchait pas. P ° Ste ^ du mouvement Croix-de-Feu, et fort, mais dont on comprend après t^SSSSS^ w SînSSSK 6 où & ^e bîe des structures de gestion. C'est là que le bât blesse. Car 

^s. qu’on le volt mal. même aujour- l'avoir entendu qu’il puisse avoir twonT* TOssMe ime filiale n etc -»- 18 lamiHe Duhamel les établissements Duhamel ont 

***** ^ ^qM façon été tenu pour un toat-puiæant. fSJe hésite encore. H lui faudra obte- conservé de leurs origines des 

TT tean de flU0 Do T ie,t S. ^ Sûr de lui, fl cite les sages : sept salwi^ <Ss utams. ^ l’accord — indispensable pour structures (de capital et de ges- 

an ^ o0të ' haaase les épaules : « Lorsque quelqu’un f attaque S; townt dtaéœ » toute prise de participation ma- tionj essentiellement fa mili ales. 

d^SSnt à i^d^ d ^mslnH nar * Cenac? n ne partage ni mes sans raison, tu peux rasseoir sur berceau de l’entreprise. H a pro- Jorttel» d’un groupe étranger — Conscients de leurs limites, les 

opinions, ni mes conceptions, le bond du chemin : tu verras duiten 1979 craetaueM muijens pouvoire publics. Ceux-ci, dirigeants de la société sont donc 

mwn Su c’est de Vaf fabulation. » Et passer son cadavre.»- de pièces, dont 60 % de jean’s consultés, se sont montrés résolus en quete d’un partenaire capa- 

Shafrf tomber- a «Joute : ^ ^ n _ uil m et S^htalons. d&buês^us tout mettre en œuvre pour 


ser T lr ,, d ^™ ue T®E été terra Pour un tont-puimant. SÏÏBe ^miltaœntrihgt 
— ■ « non d*crae malhonnêteté — qp e ce «y* m. Doumeng qui, de sûr de lui, fl cite les sages : ^ «1.^ JrrL 

«n p rfcédecsem:, M. Jean d_« „» cftté, huW le épaae : f m SS3 

5SSÈ‘Æ3 -A2 Sl-'J , "Jri51SÜ!- (f JBJJ!* 


•JsSïïto nrSJnH twj- « Cenac? Il ne partage ni mes sans raison, tu peux rasseoir sur berceau de l’entreprise. H a pro- jontalre d’un groupe etranger — Conscients de leurs limites, les 
opinions, ni mes conceptions, le bord du chemin : tu venus duiten ^quetaueM muijens d® pouvoire publics. Ceux-ci, dirigeants de la société sont donc 
TTvviSn frrrriïLrif- C?«r* de Vaf fabulation. » Et passer son cadavre.»- de pièces, dont 60 % de jean’s consultés, se sont montrés résolus en quete d'un partenaire capa- 

SirfSei?eharEé terecher de Gaulle, fl ajoute : Toat *_ mej+i». nn et de pantalons, distribués" sous à mettre en œuvre pour ble d'apporter non seulement des 

ïnfîS « Doumeng ne doit rien à per- ÏSint^ ^ mumm : ^lÆrtJacques solution nationale capitaux frais, mais aussi un 

SSSSIÏÏ*iïïriSSÏ ÎS>S? ïTSÆ. toi 15^ 1» ««iété su* “s;?. al ^L5s.sss 


groupe américain gober l'un des Des organismes essentiellement 
rares fleurons de l’Industrie fran- financiers comme 1TDI (Institut 


dont les activités étaient natte- c Y£«f w îLÎSSStai* Vsfc fait piéger s, pense-t-il. par Je sportswear mgjcidln, .qui reprê- 
nales, mais qui avait finalement Cenar exemple, que le «milliardaire ^“teujouiB 50 % deu ^o- 

considéré que te région Midi- L ^ rouge » ait contribué à sa perte ? dation. EUe s’est petit à petit 

-a — a.a» Jf, «... a nuance . « pas de M. Doumeng >» æJSZ dévelorroéft dans les vêtementR 


çaise du secteur. 


de développement industriel) ou 


Pyrénées ne correspondait pas à J?» ; * P ?L ** Réponse normande, prudente en développée dans les vêtements contrairement à l’habitude, un 
ses attentes. On avait donc créé tout cas : «H powooft acoir des poar enfants, puis pour femmes, « canard boiteux » en quête de 

l’OPSO. société anonyme dont misons évidemikent Oh! ^ restemttoutefois fidèle à s<m fonds propres L'entreprise, qui 

était devenu P.-D. G. M. Robert m P^- H tétait présenté au contint *““€« spo ïH ve 1 - ^ “ï em ? oi 1 e «Jjonrd’hui . mille trois 

Petit, ancien directeur de l’an- “• £°“S®“ „ Lf“ ,2*5? d^rrtirtlstration. R n'est pas réparti entre 1a famille Jaunet cent cinquante salariés et réalise 

terme locale de la Prospecta. D gg? S: Il ü passTpcmrlereste ü prend tel (mJçnltaire) et le groupe In- un chiffre d’affaires de 117 mil- 

ne fit pas merveille. La faute à ££^7 M ^Zi 7 rSnL^iti^ P ^?ü ™ devants. C'est de bonne guerre, dreco. lions de francs, a Jusqu'Ici grandi 

qui? Aux journaux clients qui Sî£2ft 150 mMons (Ten-coürs de 

ne consentaient pas des efforts o^teFttonves . natbSext crédrt qu ‘ ü a à ta cais8e & Tou ~ m - . , . 

suffisants? En tout cas, le déficit ^ louse. c'est peu par rapport aux CanvotuilP «I0 Jorniom mimifû nnur la Ç M f I 


était déjà là et M. Petit oonteaint 
de se retirer. 

Les Journaux agricoles n’en 
tenaient pas moins à leur office. 


K W3fl3 Sauvetage de dernière minute peur la S.N.C.I. 


le risque de garder M. PaUdoni Au terme de dix-sept Jouis 

qui, de toute façon, s'en remettait E ? u ^ n, Zfp:v ntf a°i d’âpres négociations entre les 

le plus souvent au directeur ad- , „ A ~ tue . ’ a ~ principaux actionnaires de la 


La tâche n'est pas facile. La Patticlpex (Institut de partidpur 
société Duhamel n’est nas. tion régional pour le Nord-Pas- 
contrairement à l’habitude, un de-Calais et la Picardie!, qui se 
« canard boiteux » en quête de s 0 ? 1 intéressés à l’affaire, ne pou- 
fonds propres. L'entreprise, oui valent donc suffire, 
emploie aujourd’hui mille trois Restent les groupes français du 
cent cinquante salariés et réalise secteur. D.M.C., par exemple, qui 
un chiffre d’affaires de 117 mil- s’intéresse de près au marché 
lions de francs, a Jusqu’ici grandi nord-américain où il vient de 

prendre le contrôle d’une firme 

' - spécialisée dans la distribution 

nîmiafe ...» |. (U AI d’articles pour ouvrages de dames, 
mnilie pour la ).R.U. pourrait étee un partenaire de 
, „ , w choix. Q. n'a pour l heuie pas été 

de Sple-BatignoMes une garantie contacté, M. Duhamel ayant 
de bonne fin pour l’achèvement apparemment préféré explorer à 


tmiaiem pas moins a leur ornee. ie plus souvent au directeur ad- % J?" “ principaux actionnaires de la du complexe de loisirs Plazza à fond la solution américaine avant 

Ciment le remettre site pied . joint, M. Marchai. En chargeant Société nouvelle de constructions Ryad, dont le chantier est arrêté de pousser plus avant 3 " les 

S5J* oî^n^^nf 6 ^ *n WsL ^ VmLértm, ie_Jmseü industrielles (SJT.CX) et de dis- députe un mois. De lSitrTla StidSFSL «StaSon e nS 

S2£s?^« à £■ 1 î a ‘f fl ff entériner une situation SVêre. L avenir le dira. » eussions avec les pouvoirs publics, société Spie-BatignoUes. sachant dérée », basée sur une prise de 

f® Ÿ^JJ 0 *** pensons d'abord à L’avenir c’est demain. Le hn aeoord.de dermere minute a que sur les 60 millions de dépenses participation minoritaire et 

î“ sécurité- Nous avons connu par 3 avril prochain le conseil d’admi- permis d éviter le naufrage de à prévoir — sur ce projet — U ]•« appui logistique » d*un groupe 

îSLrim^son 1 arriï&^k dc * 0Dce nistration de la caisse devra voter cette société en dffflctflté (nos n’y avait plus que 29 müiicms de important — si possibtefranSSs 

rnstratiom S<m amvée à la .tfite directeurs qui étaient des candi- de nouveau, car M. Cenac n’a été dernières éditions du 6 mare), francs à recevoir, et donc un — serait à counsùrhrêféraWe 

fteJL° P |£!itS»«rt% d envoyés p ar P aris. Nous ne élu le 16 février que pour la Neuf ans après la disparition de «trou» de 31 millions de francs. a u rachat pur^t tampl?Mnjeté 

ift HOOTrite voulons pas en avoir de nouvelles, période du mandat d’un an qui GEEP-Industrie, dont la SJî.CX demandait des compensations. Il Dans le premier cas K-way 

éautoe ^DrSve^dês diff SS. ** ntm nen auron * vas ' * restait à couvrir après la démis- arait repns m»e partie des hom- semble quelle les ait obtenues, pourrait conserver son indépS 

sion de M. de Loppinot. Tout le mes - des activités et des marchés, arrachant aux pouvoirs publics le dance Dans le second il rWipn- 

S^pten^S^eiSSt ^5?ïe «Un bOOffierang» monde pense que M. Cenac.sera M._Hot, preskirat j du tribunai de bénéfice de la garantie de la dSt à teSne une iUv^ot dto 

conseil d'administration de la 

caisse régionale de crédit agrl- Ai nsi parle M. Cenac. El 


voulons pas en avoir de nouvelles, période du mandat d’un an qui 
Et nous n'en aurons pas . » restait à couvrir après la démis- 

sion de M. de Loppl&ot. Tout le 


La caisse nationale, consultée, 
autorise ce prêt : 650 000 francs à 


a Un bnflmpnmn a monde pense que M. Cenac sera M. Plot président du tribunal de bénéfice de la garantie de la 

- wvwiinfiaiijj reconduit Restera le cas du direc- commerce de Paris, a. dans ces Coface pour certains chantiers 

Ain«i twi-Ia w et tour. Si le code rural laisse au conditions, décidé le 7 mai, de Iraniens. 

LDwjyijW B!«Sfy.Æ rtS,e M df2* r «îSÊJS“p“5- *»!», £2ïJ« c,pita« 

&uÛtaM%D ^tolrteS de des pora^i^au grand SjS^JSlSSL’ ^ 


c^e accepte, mais qui suppose tm M. Doumeng l’approuve. H n’est âë la i w™ rè^m 

prêt de cette «tisse à 1^*80. peur rien dans ,!« décisions prise* SUSÆttfiStaBM £ aS? 


lîra tradition veut qu’un directeur de Mire des poursuites, au grand ™ 

b^u vâr Le ÆaSL MtkS caisse ne soit pis choisi sur place, soulagent des 2400 empîoy^. 

La Caisse natumale. avant de don- 1 redoutaient le pire, c’est-à- Jt ri 


ouuciice ue la garantie de la droit à terme une division d’un 
Coface pour certains chantiers groupe multinational puissant- 
iraniens. L es pouvoirs publics sauront-Us, à 

De toute façon, les capitaux temps, fédérer les bonnes volon- 
trais ainsi injectés risquent de ne tés pour pousser une solution de 


ï être suffisants : il faudrait rechange ? L’affaire est en tout 
minimum. 30 millions de francs point exemplaire. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


avait suivi fl n’y aurait rien eu conseü d'administration d'une deftSSte et de aQSSi poar de signer des 

à redira Ce ne fut pas le cas. On caisse, et au nom de toutes OÜà 04 lon SSciSm^ * d contrats perdants, notamment THIFRY - ^HiPANH 

s’aperçut bientôt que le plan de les organisations professionnelles ***** df achopper. ucenciements. avec l'Irak. Enfin, » reste bien ,niCKT ilüKflm; 

redressement avait surestimé les agricoles, vous entendez, toutes ! SI M. Henri March ai, déjà désl- Aux tonnes de l’accord, un des points obscurs à élucider. PT I F DDINTFMDC IIMIFIPDAfPNT 

recettes et sous-estimé les dé- syndicats, fermiers et métayers, gué par le conseil pour assurer a PP°rt de soixante millions de notamment le comportement des LL unir iLKAïuii 

penses. Un prêt de consolidation coopérefioes, Jeunes agriculteurs, l’intérim, se porte candidat, et sur- frant * d’argent frais est effectué dirigeants, qui, selon un pro ta go- IPIID fFTTFlID HP DI^TDIRUTIfM 

n’aurait rien changé. L’OPSO je mets au défi quiconque de tout s'il est alors nommé par les P 8 * . Ies Principaux actionnaires, niste. auraient agi « au-delà de LLWR ul uuiKlDUiiun 

rend les urnes, dépose son bilan wjilr les changer. » administrateurs de Toulouse en à raia ° n detrente-ctafl millions f inconscience », et pourraient se Un rapprochement est envisagé 

avec un découvert ^de 400 000 F. Pour être encore plus clair, Ü dépit de sa qualité d’homme déjà ®? CJ J éte saoudienne RE- voir reprocher des graves irré- entre deux importantes sociétés 

auquel s’ajoutent les 650 000 F tient à ce qu’on sache ceci : «Je sur place, il faudra bien que d'un P EC 149 •* du çapitali, dix mil- gularltéa ou omissions comptables, de distribution de l’habillement 

du prêt à court terme qu'elle est ne veux mettre la main sur côté (Parts) ou de l’autre (Tou- s J°?i S-PJ.E.-^BatignoIles, Sans compter un certain laxisme masculin. Un communiqué oom- 

dans l’impossibilité de rembourser aucune caisse. J’ai autre chose à louse) quelqu’un cède. A bien en- ^ üale , groupe franco-belge au niveau des frais généraux : mun d’Armand Thiérv et Sütrand 

à la caisse régionale. faire. Mais si Parts voulait nom- tendre M. Doumeng. c’est alors EmPftin -Schneider (20 % du ca- voyages incessants, voitures de 

H n*v a évidemment nas de T î Wîr un comité de gestion pour que se jouerait la vraie partie. P ltal) quinze millions de fonction trop nombreuses.. 

. a S ? ev rucuuuuu “Ç iU«mn«iir 1* mnwfl francs nnllr lp Vnmk rts rtAw4<nn_ n . 


mun d’Armand Thiéry et Sigrand 


quoi pavoiser, même d l’on est S» SS -SSSÎTK 

foin du « trou » de 90 mOions 

de francs de 1976 et de toutes ^ 

malversations. « Très affecté a, ï5j rf £SS5; L A 

M. de Loppinot ne peut qu'en tirer I 

les conséquences. Lui-même dit : wnuxau Stnuin 


id WAiatHUCUWiJ, UUl-LUtUJt lUIl > J |fn_. r f l, f _ 

« Moralement, je ne pouvais tes- “r£.r M ?V 


sa créance de vingt-trois millions 

m rftr««7*r rwn n francs - & Maître Chassagnon 

IPCnrysierCorp a décide de est nomme curateur pour trois 
rappeler I maiion de véhicules à mois, l 'assistance teehntmie Mont 


S S Taf faire le dira. — F. R. i 


tellfé^erderaier Ademan^ ï£%i££SE?n&S* '*”*** ^ G^th^a^n, prf- 

donc au conseü d'adminlstratlim P laft-H pas à dire qu’U a «fait et camionnettes Dodge. i sident de Redec. voulait obtenir 

i c .lü?j5“ T d KîSî a f?E5î n «™: foutre à la porte trois prêsi- 


f<mtre à Prârf- 

W°SSS- * 9 t^SSs3LS l,a î » ? N’est-ce pas apporter là ' 

^ * ,,eau an nioolin de ceux qui le 

» ‘ tiennent pour le maître occulte de 

me chercher » pour enchaîner ]a ^ Toulouse ? Même si 

l£Î^J U tSSS£e&£lS n f& certains ceux-là glissent m 

sssr‘ rîsv ,Tnti ’ “ fl - vmbi 

fS^res "ASS *î % 

PD6£A. le centre des Jeunes COT ^ s fU aaammtstratton, ni au 

agriculteurs, les fermiers et mê- 

tayers ont été unanimes d<ms le seulement que s exerce compt ete- 

saatien. ment le mutualisme démocratique. 

Le reste, c'est des élucubrations. 
... ■ . r Je vois bien : on se dit : Dou- 

ün vefèrînaire non nosligcablc meng, c’est la bonne düte. mais as 


de contact; 


VILLARS Suisse 


|VI 

HQ La station de prestige des Alpes vaudoises 
1300 m (fait, à 20 min. de Montreux 

[\ A VENDRE 

dans un grand parti arborisé privé, avec environnement protégé, 

APPARTEMENTS 
DANS CHALETS TYPIQUES 
de 5 à 8 appartements seulement, 

avec les prestations les plus raffinées. 

Vue panoramique Imprenable sur la chaîne des Alpes. 
Crédit jusqu'à 75% sur 25 ans, intérêts 5%. 
Directement du constructeur 

IMMOBILIÈRE DE VILLARS S JL 

Case postale 62 
CH-1884 VlLLARS-sur-OLLON 
.Tél. (25) 35 31 41 et 35 22 06 
Télex 25 259 


Dans le département cet an- 


se trompent. » 

Et comme la melUeare défense 


ciezi médecin-vétérinaire, conseü- c’est l’attaque, B répète : « Alors 
1er municipal de Baziège, n’est qu’on me foute la paix, si on ne 
pas négligeable. La coopérative oeuf pas que je m’en occupe . . 
qu’il préside, c'est 100000 tonnes Vingt-deux autres directeurs de 
de céréales par an. D est aussi caisses sont vulnérables. Si je 
vice -près dent de la SICA-Blé et m’en mêle, je vais en dessouder 
président de la SIGA-Engrass quelques-uns. Fous savez, moi, je 


d’hui par Rhône-Poulenc. ^ ^ 

Et nous y voilà ou plutôt voilà louse 
où l’attendait ceux qui voient cloue 


Insinuent que sa propre situation 
de sociétaire à la caisse de Tou- 
louse pourrait être critiquée, ü , 
clone le bec : a Mon en-cours à I 


derrière lui l’ambre de M. Jean- Toulouse, c'eut tm pour mine de 



On les met 
et on les oublie».. 

Fabriquées dans une nouvelle 
matière souple et perméable à 

l’eau, spécialement destinées aux 

yeux sensibles, elles apportent 
une solution parfaite aux 
problèmes de tolérance. Eli» 

sont encore plus agréables à 
porter et encore plus invisibles-. 

Essayez YSOPTK 

ISS 80, Bd Maksherbes î' 
75008 Paris M 

mm 563.85.32 6 

ûocwnBrtmfofl^ 

fnnçdbMiventtnaa demande. 


masculin ». 

« Ce rapprochement, poursuit le 
communiqué, se traduirait par 
l'acquisition par le Printemps 
d’une part importante du capital 
de la Somats, filiale de distribu- 
tion (soixante magasins en pro- 
pre) de la société Armand Thiéry 
et Sigrand. L’association de ta 
première affaire française de la 
distribution de vêtements mascu- 
lins et du groupe du boulevard 
Haussmann, qui a lancé récem- 
ment la chaîne des magasins 
Brummei, permettrait aux deux 
sociétés de disposer d’atouts 
tm portants sur un marché oit As 
réalisent ensemble un chiffre 
d'affaires au détail de plus de 
X0t) millions de francs, a 
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SELON ALGER 
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Le différend commercial 
entre in Sonatrach ët Gaz de France 
doit trouver ane solation par la négiwrintinn 

De notre correspondant 
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Alger. — Ml c drame » ni 
« dise », un simple problème 
commercial dont là solution peut 

être recherchée lors de rencon- 
tres entre les sociétés intéressées : 
l'Algérie entend ramener à ses 
justes proportions le différend qui 
oppose la Sonatrach à Gaz de 
France à propos du prix du gaz : 
elle l’a fait savoir vendredi matin 
7 nais dans mi commentaire dif- 
fusé par l’agence A.P.S. 

Après avoir rappelé que l’Al- 
gérie a couvert, en 1970. 12,39 % 
des besoins français en gaz et que 
ce pourcentage dépassera 25 % 
en 1985, l'agence officielle estime 
que cette évolution « incite à 1 •op- 
timisme K dans la mesure où elle 
contribuera notablement A réé- 
quilibrer les échanges entre les 
deux pays. Elle note, par ailleurs, 
que les relations politiques se pré- 
sentent sous un jour nouveau de- 
puis le voyage & Paris de Al Ben-' 
yahia. Elle s'étonne donc, dans ce 
climat relativement favorable (1), 

« de relever dans des journaux 
français des affirmations parcel- 
laires et dosées, qui ont tout 
r aspect d'étre des indiscrétions 
organisées à partir d'une simple 
correspondance commerciale ». 

Sont ainsi visées les informa- 
tions diffusées à Paris (le Monde 
du 4 mais) faisant état d’une 
lettre de ML Yousfl, vice- président 
de la Sonatrach, A la direction de 
GD JP. Dans ee tente, ce respon- 
sable aurait exprimé la volonté 
algérienne de doubler, le prix du 
gaz vendu A la France ; 6 dollars 
(au lien de 3) le million de 
B.T.tJ. (2). tes Indications circu- 
lant à ce sujet, note AP.S» s sont 
savamment distribuées ■ par une 
source directement intéressée, et 
elles sont non moins savamment 
déformées ». Les «gros intérêts» 
qui exercent ainsi des pressions 
en excitant l'opinion publique 
pour empêcher 1* Algérie de retirer 


AGRICULTURE 


U PRÉPARATION DU CONSEIL EUROPÉEN DE BRUXELLES 


«Nous allons bétonner sur le mouton* 

déclare M. Barre 
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(1) Im déclarations faites récem- 
ment par M. Giscard d' Es tain K 
concernant l'c autodétermination » 
du peuple palestinien ont éti Me 
favorablement accneiUUe et com- 
mentées & Alger, et sont Incontesta- 
blement de nature A améliorer le 
dialogue entre les deux paya, même 
si celui-ci continue à bâter sur un 
certain nombre de problèmes bila- 
téraux (émigra Mon, Sécurité so- 
ciale. etc.), actuellement discutés 
par des groupes de travail mwj». 

(2) Un xnmion de B.T.U. (BritUh 
Thermal Unit = 252 thermies. 


un ajuste prix de lo vente de son 
gaz s ne reculent pas devant le 
risque d’une détérioration des re- 
lations entre les deux pays. 

Faisant appel au «réalisme» et 
a la « logique ». l’APJS. conclut en 
rappelant que le gaz de charbon 
revient actuellement A 9 dollars 
le million de B.T.U. et qu’il existe 
un rapport de 1 A 5 entre te prix 
du gaz à son achat A l'Algérie et 
son prix de vente aux consom- 
mateurs français, s H île parait 
pas raisonnable, dit l’agence, de 
demander à Y Algérie de jouer un 
râle sang cesse plus grand dans 
l approvisionnement du marché 
français, et de rengager de ce 
fait dans vin processus d’épuise- 
ment de Pune de ses principales 
richesses nationales, sans lui 
offrir en contrepartie les moyens 
qui lui permettraient d'augmen- 
ter ses réserves et d’accroître son 
développement. Tous les argu- 
ments plaident en faveur d'une 
hausse devenue inéluctable, et 
Y Algérie est déterminée à obtenir 
un juste prix qui ne la laisserait 
pas en-deçà des autres pays pro- 
ducteurs. Le réalisme fixe ce prix 
au. minimum, A l’heure actuelle , 
à B dollars le million de B.T.Ü.» 

DANIEL JUNQUA. 

thés le se février, ale Monde» 
avait publié un article de Daniel 
•J traqua qui développait les argu- 
ments de l’Algérie en faveur d’un 
relèvement substantiel des prix de 
son gaz. La question n’est donc pas 
de fond mais de tonne. L’article du 
4 mare précisait seulement que le 
ton « comminatoire » d’une lettre de 
la Sonatrach à Gaz de France avait 
«irrité» Paris. H n’était question ni 
de « crise » ai de détérioration des 
relations politiques entre la France 
et l’Algérie. Mais comment ne pas 
so a ligner ‘l’étonnement des pays 
acheteurs de pétrole et de gaz — 
compris des Pays-Bas, qui sont pour- 
tant aussi producteurs et vendeurs 
de gas naturel — devant les non 
▼elles pratiques commerciales de 

l'Algérie ?] 


A trois semaines du sommet 
européen de Bruxelles, le 31 mare, 
le ton se durcit du côté français. 
« Nous OUons bétonner sur le 
moutons, aurait déclaré le pre- 
mier m i n istre, selon ML Soisson, 
mini stre de la jeunesse et des 
sports. 

M. Pierre Bernard -Reymond, 
secrétaire d’Etat aux affaires 
étrangères, a su renché ri : * Pen- 
dant trois semaines, vous allez 
entendre parler de l'Europe. Il 
n’y a pas que sur le mouton que 
nous allons bétonner. » 


fWbBcüëj 


APPEL D'OFFRES 


UE CONSEIL D'&DMINISïRÀTION 
DES PRODUCTEURS DE LÉGUMES 
A DONNÉ SA DÉMISSION 


Pour protester contre « la len- 
teur des pouvoirs publics pour 
résoudre les problèmes du sec- 
teur légumier français », le 
conseil d’administration de la 
Fédération nationale des produc- 
teurs de légumes a décidé de don- 
ner sa démission. Une assemblée’ 
générale est convoquée le 25 mars 
et une journée d'action prévue 
pour le 20 mars. 

Parmi les carences reprochées 
au gouvernement figure l'insuf- 
fisance des mesures réglementant 
le marché des légumes en France 
et dans le domaine des échanges 
internationaux. Alors que les 
producteurs néerlandais bénéfi- 
cient poux le chauffage des serres 
d'une énergie bon marché avec le 
gaz de Groningue, les producteurs 
français doivent supporter les 
hausses des prix du fuel domes- 
tique ou lourd. Selon le directeur 
de la Fédération, les prix à la 
production n’ont pas varié depuis 
trois ans, alors que les. coûts de 
production progressent. A 
hausse de l'énergie, qui entre 
pour 30 % dans le prix de re- 
vient, s'ajoutent ceUe des charges 
.sociales et de main-d'œuvre, qui 
aurait augmenté de 50 % en 
deux ans. 


Un conseil Interministériel, pré- 
sidé par le chef de l'Etat, sera 
consacré le mardi il mars A la 
préparation de ce conseil euro- 
péen. Selon M. Méhaignerie, qui 
s’adressait vendredi à la presse 
pendant le débat sur la loi 
d’orientation agricole qui se pour- 
suit au Sénat, « 2a France ne 
cherche pas la. crise, mois il n'est 
pas question de renoncer aux 
principes de la politique agricole 
commune ». Devant L'Intransi- 
geance britannique, M. Méhai- 
gnerie ne confirme pas les propos 
des dirigeants agricoles selon 
lesquels lie Monde du 7 mars) il 
aura « crise » au soir du I 
31 mare ; mais le ministre de 
l'agriculture dit volontiers qu'au- 1 
cime hypothèse pour sortir de ! 
l’impasse, pas même celle d'un 
statut particulier pour la Grande- 
Bretagne au sein de la . Commu- 
nauté européenne, ne peut être 
écartée. 

□ans cette crise, « la France 
n’est pas isolée ». a affirmé I 
M. Méhaignerie, qui s’est étonné 
des propos du président italien 
du conseil des ministres, M. Mar- 
cora, « propos gui ne correspon- 
dent pas aux positions réelles ». 
Par contre, a-t-il ajouté, « c’esl 
la Grande-Bretagne qui est iso- 
lée au sein des Neuf, dans sa I 
façon de miner la politique agrrl- 1 
cale commune ». s A propos du 
mouton, a poursuivi M. Méhai- 
gnerie. û y a une crise sérieuse 
entre deux pays, et a est tmpas - 1 
sible de dire si une solution sera! 
trouvée. Mais ce dossier n’aurait 
jamais dû venir sur la table de 
négociations, car i l ne concerne 
que trois Etats où l’on produit 
et consomme de la inonde de 
mouton, la France, la Grande- 
Bretagne et l'Irlande. Aux six I 
autres pays de la CM- B, fl est 
indifférent. » 

Tout en se déclarant optimiste | 
à propos de l'aboutissement de 
la négociation concernant les prix ! 
agricoles, sur lesquels des solu- 
tions pourraient être trouvées 
d’ici le 15 bvrÜ, M. Méhaignerie' 
reconnaît que les problèmes euro- 
péens en suspens — prix, mouton, 
budget européen — sont liés et I 
que seules des décisions politiques 
permettront d’aboutir. — J. G. 


Pour le contrOle et la surveillance des travaux, la céd&Ctloa du 
cahier des chargea, le lanœmeut des appela d’offres relatifs à an 
important projet rtsdcoiu qaas la région de WDend* (Gabon) 
comprenant notamment la mise bd valeur de 600 ha de riz en 
irrigué, la construction d’investiesementa divers (barrage, usine da 
traitement. bltitoeûte. routes d'accès-), la société Nationale le 
Développement des Cultures Industrielles (30J4AJ3E.C.L), maître 
d'oeuvre du projet, recevra tes offres da» sociétés d'études et de 
contrôle désireuses de soumissionner. 

Lu dossiers techniques pourront are consultés A la SOÜ&b&CJ. 
B J*. 258. Libreville. Gabon, tèL 72.3357. 

Les offres devront être déposées, sous plis tenante, portant la 
mention «A.O Ingè ale ar-Consell, surveillant» des travaux du proiet 
rlzlcole de N’Dendé - Clôture le 31 mars & fl heures». 


SOCIAL 


EM A ÉCONOMISE 
1 M1U.10N DE TONNES 
DE FUEL LOURD 
AU DEBUT DE 1980 

La consommation de fuel lourd 
d 'Electricité de France a atteint 
1745 000 tonnes en janvier et 
février, contre 2 675000 au cours 
de la période correspondante 
de 1979. Les bonnes conditions 
climatiques s'ajoutant A la majo- 
ration de 10,8 % des tarifs 
d’RD.F. au début du mois de 
janvier ont conduit A un ralen- 
tissement de la consommation 
d'électricité (+ 3.8 % seulement 
pour les deux premiers mois 
de 1980 contre + 6 % sur l'en- 
semble de l’année 1979). 

De plus, l’hydrauUcité a atteint 
un niveau de 1,27, soit 27 % au- 
dessus de la normale. EJD.F. a 
aussi pu disposer de centrales 
converties au charbon en 1979. 
Enfin, les réacteurs nucléaires en 
activité ont connu un degré de I 
c disponibilité » de 94 % en jan- 
vier et de 96 % en février. EDF. 
consomme le tiers du fuel lourd 
acheté par la France. 



LES ETATS-UNIS 
VONT CONVERTIR 
DES CENTRALES ÉIKTRMUES 
AU CHARBON 

Le président Carter a envoyé 
le 6 mars au Congrès un pro- 
gramme de conversion au charbon 
d’une cinquantaine de centrales 
thermiques utilisant du pétiole 
ou du gaz. 

Le coût du programme est de 
10 milliards de dollars. La conver- 
sion au charbon devrait être, 
effectuée d’ici A 1985, permettant 
d’économiser 400 000 oarUs par 
four. Le sénateur Robert Byrd, 
chef de la majorité démocrate 
au Sénat, a lancé un appel en 
faveur d’un examen rapide du 
projet par le Congrès. 

Au début de la semaine, le 
président Carter avait reçu te 
rapport d’une commission char- 
gée d’étudier la relance de ja pro- 
duction charbonnière. Celle-ci 
préconisait d’augmenter de ma- 
nière substantielle tes aides finan- 
cières A la conversion, pour tes 
porter A 15 milliards de dollare. 
Le charbon représente plus de 
30 % des réserves énergétiques des 
Etats-Unis, mais sa part dans te 
bilan américain de consommation 
d'énergie est Inférieure A 18 %. 


A Chambéry (Savoie) 

UN HANDICAPE 
SE DONNE U MORT 
après le licenciement 
de sa femme 

(De notre carrespandantj 
Chambéry. — Le mari d'une 
militante C.F.D.T. s'est eulcidé 
mercredi 5 mare à Chambéry 
(Savoie). Dans une lettre adres- 
sée à sa femme et & ses trois 
enfants, M. Maurïoe Robart, âgé 
de quarante-cinq ans et invalide à 
100 */o à ta suite d'un accident 
du travail, expliqua qu'« fl souhai- 
tait par ce geste libérer sa 
femme de la charge qu’il repré- 
sente». H avait appris, H y a 
quelques Jours, le licenciement 
de son épouse, piqueuse en 
chaussures aux établissements 
BalHy-france A Chambéry, et se- 
crétaire du comité d'antrepriee. 

Une procédure de licenciement 
avait été engagée contre 
Mme Robert au mois d'octobre 
1979 pour «raisons profession- 
nelles ». Ce licenciement avait 
été annulé par l'inspection du 
travail, qui avait ordonné, la 
réintégration de l'ouvrière dans 
l'entreprise Bailly, qui emploie 
deux cent quatre-vingts salariés. 
Quelques jours plus tard, un re- 
coure était déposé par la direc- 
tion de BaJHy-France auprès du 
ministère du travail. Celui-ci cas- 
sait, le 19 février dernier, la déci- 
sion de la direction - départemen- 
tale du travail et autorisai! le 
licenciement de la militante 
C.F.D.T., qui, ie 22 février, se 
. retrouvait sans emploi. Le syndi- 
cat C.F.D.T. a demandé au tri- 
bunal administratif de Grenoble 
l'annulation de la décision minis- 
térielle. — C. F. 


REPRISE SU TRAVAIL A LA CAISSE D'ÉPARGNE DE PARIS 


Après une semaine de grève, 
lee employés de la Calme d’épar- 
gne de Paris ont décidé, le 7 mars, 
A une faible majorité, la reprise 
du travail, comme 1e proposait la 
C.G.T., alors que la CFJXT. et 
te Syndicat unifié (autonome) 
étaient partisans d'une poursuite 
du mouvement. 

Un millier d'agents (sur envi- 
ton mille quatre cents salariés) 
avaient débrayé au siège social de 
l’établissement et dans tes deux 
\ 


tiers des cent cinquante agences 
pour protester contre un retour 
à l’horaire hebdomadaire de 
trente-huit heures quarante-cinq, 
alors qu’en raison de l'application 
de l'informatique l'ancien horaire 
était tombé A trente-sept heures 
trente. Les grévistes ont seule- 
ment obtenu de travailler un 
quart d’heure supplémentaire 
pendant cinq jours, au Heu d’une 
heure et quinze minutes en une 
seule fois, comme l’avait exigé la 
direction. 


• La C.G.C. réclame 1e départ 
du premier ministre. — M. Jean 
Menu, président de la C.G.C^ a 
déclaré A Pan le 7 mars : 
« Puisque le premier ministre ne 
veut peu changer sa politique, il 
faut changer te premier minis- 
tre. * 


• La C.G.T. met en cause la 
direction Talbot après la mise A 
sac de son local A Poissy (78) 
dans la nuit du lundi 3 au mardi 
4 mars. Selon la C.G.T. a la situa- 
tion scandaleuse créée par fa 
direction » constituerait « un 
véritable vivier d’hommes de 
main ». 

• Un mémorandum du P.C. 
sur les aides aux handicapés. — 
— M. Alain Léger, députe com- 
muniste des Ardennes, a remis 
le mercredi 5 mars A M. Daniel 
Hoeffel, secrétaire d’Etat A l'ac- 
tion sociale, un mémorandum 
sur les conditions dans lesquelles 
s'effectue le paiement des allo- 
cations pour les handicapés adul- 
tes. Selon ce mémorandum, ces 
allocations sont versées aux Inté- 
ressés dans des délais très longs 
— de cinq A douze mois. M. Léger 
demande qu’un acompte non rem- 
boursable de 300 francs pour les 
enfants et de 1500 francs pour 
les adultes soit versé immédiate- 
ment après la demande formulée, 
et ce sur simple justification 
d’une assistante sociale ou du 
bureau d’aide sociale, n demande 
également l'embauche de person- 
nel A la caisse des allocations 
familiales pour permettre un 
écoulement plus rapide des dos- 
siers en instance. 


• Aide au logement pour les 
handicapés de revenus modestes. 
— Un crédit de 30 milli ons 
de francs sera consacré en 1980 
par les caisses d'allocations fami- 
liales à des aides personnelles 
en faveur des handicapés. Ces 
aides personnelles, prevues à 
l’article 54 de la loi d’orientation 
du 30 juin 1975, seront accordées 
aux personnes handicapées de 
revenus modestes, pour leur per- 
mettre de faire face aux charges 
d'adaptation de leur logement A 
leurs besoins spécifiques, précise 
te secrétariat d’Etat auprès du 
ministre de . la santé et de la 
sécurité sociale. 


• La CXî.T. refuse Yunitê 
d'action contre le ticket-modé- 
rateur d’ordre public, proposé par 
Ta CJFD.T. — Le 7 mars, la 
C.G.T. a décliné l’offre cédétiste 
en déclarant que sa commission 
exécutive avait décidé des actions 
uniquement C.G.T. La FEN avait 
estimé la proposition cédétiste 
intéressante. En revanche, Tes 
syndicats C.G.T.. CF-D.T. et FEN 
et la Fédération nationale de la 
mutualité française (FJHMF.j 
ont décidé de « tout mettre en 
ouvre pour faire échec & Za poli- 
tique gouvernementale ». 


( Publicité) 

GOVERNMENT OF IRAQ 
MINISTRY OF IRRIGATION 
STATE ORGANIZATION OF DAMS 

MOSUL DAM PROJECT 
CONTRACT5 

FOR ELECTRQMECHANICAL EQUIPMENT 
PRËQUALI Fj CATION OF TENDERERS 

The QQvetn tuent af Iraq, Mlata’.ry of Irrigation (MOI) State 
Organlzatlon of Dama (SOD) Invites applications from quailfled and 
experlcuced manufacturera of groupa of manufacturera wlsblug to 
be prequallfled aa tenderers for the manufactura, aupply and 
Installation of tha electtomechanlcal equlptuent Cor the Uosul Dam 
Project Iraq. 

The Musai Dam Project la located on tha TTgrta River lu tha 
Northern part of tha Republie of Iraq, Approx 60 KM to tbe North 
of the City of Mneul In the Govemorate of Nlntveh- K ta a 
Multl-porpose project lntended to provlde storflge for Irrigation, 
Hydropower Génération and flood control lu tba Upper réglons of 
the Tlgrts River. 

The Project wlll baslcstilÿ constat of the main dam wlth tha 
main power station, the Downatream regulating dam wlth the 
regu mil ng power Etat Ion. tha Mosul Pumped 8 tarage Plant, and a 
smaU power and pumplug station at the Jezlra Irrigation Schéma 
lntafce. 

The Contracte wlll be Qrouped aa follows: 

CONTRA CT U: 

ELECTRICAL AND MECHANICAL EQUIPMENT 
FOR MOSUL 1- MAIN SCHEME. Includlng 

— 4 Francis type turbines, ISS MW at 65, 6m Net head 

— 4 Butterfuly valves 

— AusUlwy Mechanlcal Equipaient and Crânes 

— 4 Ttaree phase Generatora, 237 MVA, 50 HZ 

— 6 Single-Phase power transformera 
158/79/79 MVA. 15/400 KV 

— Generator voltage Swltchgeor 15 KV 

— 400 KV su datation 

— 132/33/11 KV Substation 

— AuxlUary electrlcal equlpment 

— Control and supervision equlpment 

— AU andllarlea to the above electrlcal and Mechanlcal equlpment. 
CONTRA CT 12: 

FOR MOSUL 2— REGULAT IN O SCHEME, 

AND MOSUL 4— J EXTRA POWER AND PUMFDtG STATION 
IN CL UD ING FOR MOSUL 2- REGULATENG SCHEME 

— 4 Bulb turbines. 15 MW At 10.5 N Net Head 

— 4 Généra tora 19.5 MVA. 50 HZ 

— AiuüUary mechanlcal equlpment and crânes 

— 2 three- phase power transformera 
10.5/19 5/39 MVA. 6/6/132 KV 

— Generator voltage arwltcbgear 6 KV 

— 11 KV Ewltchgear 

— Aux! Mary electrlcal equlpment 

— Control and supervision Equipement 

— AU aocUlarlea to tbe above electrlcal and Mechanlcal equlpment. 
FOR MOSUL 4— JEZIRA POWER and PUMPING STATION 

— 2 Axial flow, non -réversible pump turbines rated dlscharge TO 
M3/S. rated lnput/output P/T 8.6/12 MW 

— 2 vertical shaft motor/Generatom 12 MW/15 MVA Input-/Ootput, 
50 HZ 

— 2 l'hrce phase power transformera 15 MVA 11/33 WV together wlth 
ali furtber mechanlcal and electrlcal powerhouse equlpment. 

CQNTRACT 13: 

FOR MOSUL 3— PUMPED BTORAQE SCHEME. Includlng: 

— 2 réversible vertical shaft pump turbines, 
rated lnput/output P/T 106/110 MW 
At 339 .5/327.6 M rated net head 

— 2 spbertcal main tulet valves 

— 2 vertical shaft motor/geoeraton 
106 MW/105 MVA Input/Output. 50 HZ 

— AuxUlary mechanlcal equlpment and crâne» 

— - 2 tbree-phase power. transformera 

150 MVA, 15/400 KVA 

— 15 KV gBnerator voltage swltchgear wlth. 
phase-ieveretoE equlpment 

— 11 KV swltchgear 

— AuxUlary electrlcal equlpment 

— Control and supervision equlpment 
— i AU ancillarles to the above. 

Potentiel contractera may apply for prequalin cation for an three 
contracte or for any oT tbe three contracta. 

FrequaUflcation documenta may be obtalned atarttng from thls date 
at the foUowlng address: 

MINISTRE OF IRRIGATION 
STATE ORGANIZATION OF DAMS 
RAS REED STREET, 8INAE. 

BAG HD AD /TRAQ. 

OR AT THB COMMERCIAL ATTACBED 
EMBASSIGS OF IRAQ IN THE FOLLOWTNG COUNTRJES: 

WEST GERMANT. GREAT BRÏTAIN. FRANCE. SWITZBRLAND, 
ITALV, CANADA, J A P AN, YU GO S LA VI A. BRAZTL, 06A 
By paying or remlttlcg the followlog omount of charges. LO. 500/- 
In order to obtalo tbe proq palification documenta, luterested appll- 
canis sbaii submit an application slgned by an authortxed officiai 
Eiating tbe mailing address and telex oumber or cable address of 
tbe appllcants to whom SOD may send eddltlonal communication. 
The p requalin cation document shall be submitted in tslpllcate Cône 
original and two coptesl fully fllled ln by the appllcants and muet 
reach MOI on or before marc h 31, 1B80. 

Only tenders submitted by tbe prospective tenderers prevlously duly 
quailfled accord! ug to the prequaliflcatlon documente wlll be 
cousldered by SOD. 

SOD wlll nos defray expansés tncurreâ In the préparation of the 
requalin cation application or the tender and wlll not be Obliged 
to aecept tbe lowest or any tender. 

It 1 b expected that Invitations to tender and tender documenta 
wlll be lesued to prequallfled lendBrera ou or about May 1. 1980 and 
ttiat tenders wlll be requlred ta be submitted approslmstely three 
momha thereafter. 

Ministar of Irrigation 
Baghdad. Iraq. 

Waleed/13 


/luis financiers des sociétés ■ 


I.Cl.Un an d’activité dans le monde. 


en mf nions de £ 



1976 

1979 

VENTES (hors groupe) 4- 18 % per 
rapport a 1B78 

4533 

6368 

dont 5 Tetranger 
(exportai ions incluse?) 

2733 

3136 

BÉNÉFICE avani impôt 

450 

594 

( pertes de chanqes exclues) 

BÉNÉFICE NET 

321 

456 

Pari revenard à la sooel4-mcre 

301 

415 

DIVIDENDES 

105 

134 

Bénéfice retenu 

Bénéfice avant pertes et 

196 

;ei 

profits exceptionnels par action 
ordinaire de £ l (en pence) 

53.6 

74.7 


(ces résultats sont sujets à vérification comptable). 


Si le* mois de v irw ' 01 el lèimw de f année W9 oni été rendus 
dn F»- îles par le confht des transporteurs rouuers au Royaume-Uni, 
te volume des ventes el des bénéfices s'est par lu suite accru 
avec une péri armante pamculierenieni bonne au second trimestre. 
Les atlwite*. l'éltoltetMi de la sooeie. y compi ns noire partie ipabon 
dan», le gisement Niman. ont apparie une ooninbulion 
srçmWaiive de £/M 79 au* résuliau 1979 contre une perle de 
J.;'m lô pour 1976 

En toinqeanl les amortiuteiitentt el te coût oes ventes d'après 
la rneibuw compuble basée sur les coûte ac mois (CCA), el 
cnnipic- nnu de l' érosion rrvoneiaire des r^mpieî- cliente ww 
dedurhon des compies fournisseurs, le benelice av.inl impùl du 
Groupe vtiui ' e*eicice 1979 sérail teoini de S. .'Kl 373 
(rr.niie- L/M 19fi pour 

Dividende 1979 

l • v-cond dividende inlenmalre a éle Iné A il pence par aclion 
«Moinane de £ 1 par aclion . le dividende global de 23 pence par 
;i r non sera payable a compter du 3 avni i960. 

Compte tenu d'un credn d rmpAt de 9.86 pence, le dividende 
b>ul s'eitve a 33,86 pence contre 27,56 pence en 1976, 
c-n progression de 19,21a. 


IMPERIAL CHEMICAL INDUSTRIES LTD 

5" groupe moncfiol de chimie 


# ERRATUM. — C'est évidem- 
ment la C.G.C. et non la CG.T^ 
comme il était' écrit: par erreur 
dans nôtre première édition du 
7 mars , qui a, avec cinq autres 
fédérations de fonctionnaires, 
adressé une lettre à M. Barre, 
relative aux négociations sala- 
riales. Comme l'expliquait te reste 
de l’article, la C.G.T. s'est en 
effet démarquée de ses parte- 
naires syndicaux en appelant & de F.O. estime que le débat de 
une journée de grève, ce ven- l’année marque un ralentissement 
dredi 7 «tara- du chômage. 


Lu puissance ou 


Arrâiljirt 

lëlli i A 

F+ir, 

r-'or-m i*i*»« 

dwacsiB £ um(]B gMitM 


• Lâ nombre réel des chômeurs 
indemnisée s'élève sans doute à 
un million cent mille, a déclaré 
à Grenoble M. André Bergeron, 
alors que le chiffre officiel est 
de 917 751. Le secrétaire général 



Au «i* bu» qvril, te füpp&ri ormud wro dopciribte en îionw», ongk» el nllenwb, tn> wrv^ç Setoticm PubCquc*. de lo H&olc honpotae. 
1Q Franra&A. - 8. «wenua Euaumur, Bp 207, 9Z142 Clamart ude>. 
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CONSOMMATION 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


Dans ta Prâme 

PLUSIEURS GUHWERÇAKTS SOT CONDAMNÉS 
MUR DÉTENTION DE DENRÉES CORROMPUES 

De notre correspondant 


Lyon. — üne épinière condam- 
née à trois jours de prison ferme, 
trois cent vingt article» alimen- 
taires périmés au corrompus chez 
le grossiste Promocasb de Valence, 
une pompe à essence «tricheuse» 
au Centre Leclerc près de Ro- 
mans, des jambons et de la 
viande moisis chez un restaura- 
teur de Valence, des consomma- 
teurs malades après avoir mangé 
dans la cafetarla du super- 
marché Coop de Romans : la 
liste des commerçants poursuivis 
en bloc le 29 février devant le 
tribunal correctionnel de Valence 
est longue. 

Le travail de fourmi du service 
de la répression des fraudes de 
la Drôme a été efficace. L’épf- 
càère de ChâtUlcra-en-Dials, qui 
aura passé trois jours en prison, 
avait déjà été condamnée à trois 
reprises et la dernière fois à 
quinze jours de prison avec sur- 
sis. Elle avait pris l’habitude 
d'offrir à la vente des boites de 
conserves gonflées. Il y en avait 


une trentaine lors du dernier 
contrôle. 

Les amendes, ces diffé- 

rentes affaires, se sont montées de 
1500 & 5000 francs, et las trois 
responsables de la cafetarla Coop 
de Romans ont écopé d’amendes 
de 2 000 et 2 500 francs, les orga- 
nisations de consommateurs, par- 
tie civile, recevant 3 000 francs de 
dommages-intérêts. Publicité de 
ces con damna tions a été ordon- 
née, et le procureur, M. Lebeaut, 
a estimé que de tels faits « sem- 
blent de j*us en plus fréquents 
et de plus en graves, et qu'üe 
doivent être sévèrement condom- 
nés ». 

Le 20 février dernier, un res- 
taurateur de Valence. M. Berge 
Boonardel, avait été condamné à , 
un mois de prison avec sursis et 
16 000 francs d’amende pour ! 
détention de denrées corrompues. 
Le restaurateur s’était vu. d’autre 
part, infliger un redressement 
fiscal de 107 000 francs, notam- 
ment pour pratique de pria illi- 
cites et achats sans facture. 


TIERS-MONDE 


IA CAISSE CENTRALE DE COOPÉRATION ÉCONOMIQUE 
ACCORDE 149 MILLIONS DE FRANCS DE PRÊTS Bl AFRIQUE 


La Caisse centrale de coopéra- 
tion économique (C.C.CJ2.Î, Ins- 
titut financier français d’aide au 
développement, vient d’accorder, 
pour un total de 149 millions de 
flancs, les sept premiers prêts 
de l’année à quatre Etats d’Afri- 
que et de l'océan Indien. En 1979, 
la Caisse centrale avait prêté 
1 602 millions de francs, dont 
1203 mimons & un taux moyen 
d’environ 6 % et 349 militons à 
des conditions plus proches de 
celles du marché de l'argent (11,5 
à 12 %). 


Les quatre premiers pays em- 
prunteurs en 1980 sont la Côte- 
d’Ivoire (40 millions) pour le 
développement de l’élevage bo- 
vin ; la Guinée (40 mill ions) pour 
le financement et l'amélioration 
d'infrastructures ; Madagascar 
(50 millions) également pour 
l'infrastructure, et Sieraa-Leone 
(15 millions) pour la construction 
d'une usine de briques. La 
C.C.CSL a décidé en outre de 
. souscrire, pour 4 millions de 
francs, à une augmentation de 
capital de la Caisse nationale du 
Crédit agricole de Haute-Volta. 


■■■■ (Publicité) — ■■ — 

GOVERNMENT OF IRAQ 
MINISTRY OF IRRIGATION 
STATE ORGAN IZATION OF DAMS 

MOSUL DAM PROJECT 
CONTRACT FOR CIVK1 WORKS 
INCLUDING HYDRAULIC 
STEEL STRUCTURES 
PREQUALIFICATION OF TENDERERS 

The Mlnlstry al Irrigation (MOI) State Organisation OS Datas 
(SOD). Invites application» Crom quaJiried and ezparlenced contracter» 
wUblng to bs praquaUfled as Modérera tôt the construction of the 
Civil Works, Includlng suppl y and érection of the HydrauUc Steel 
structures, for the Mosul Dam Project on the Tlgrls River in Iraq 
The worke ahsll comprise prloclpaUy: 

L MAIN SCHEME: 

— A ronod embankmeni dam, 3.600 M iode st créât. Max. helght 
100 M, nu volume approx- 30 MlO M3. 

— A splUway o* a capaclty or 13.000 M3'3 wlth 5 radial gâtes 
13.5 X 13 J M 

— 4 power intakes. 7 x 10.5 M and one Irrigation intafce. s X 10-5 M. 
Includlng gates and trasbrocks. 

— 4 Steel Uned pressure tunnels. Olameter T M and approx 600 M 
long sac b. and I Steel Uned Irrigation Tunnel. Dlamster 6 M and 
400 M long 

— 4 Sures tanks. 

— A conventions! above grannd powerbouse booslng 4 unité with 
a total capaclty of 750 MW 

— Tailrace cbanneL Downstraam of tbs powarhoose. 80 M vida and 
500 M long. 

— Two partialiy stael uned tunnels for river diversion of 10 M 
diameier and 700 M long, used later as bottom ontleta. includlng 
2 gnard ga&re 7 x 10 M and two radial regulatlng gates S x 6 M 

— AuxUlary works. 

2. REGULA TING SCHEME: 

— A zoned embsnkmeut dam, 400 M long and max 10 M higbt- 

— A splUway of ■ capaclty of 10.000 M3/S Includlng 6 radial gates 
15. S X II AA 

— An open air powerhmue houalug 4 bulb uni ta, 15 MW capaclty 
eaeh. 

— Auxiilary works. 

3. PCTMPED STORAGE SCHEME: 

— Storagv réservoir wlth a vol oms of 1.8 M3Q/M3. 

— üpper Intafce structura. 

— Pressure sbalt. 4 M détecter and 550 M long, stee) Uned. 

— Underground powerbouse cavern houstng 2 100 MW Pump /turbines 
and a transformer cavern. 

— Surge ebamber and taUraeo tunnel. 5 M diameier and 2.800 M long 

— Lower lotoke structure. 

— Access tunnel approx. 1.400 U long. 

— Auxiilary works 

4. JEZIRA POWER AND PUMPINQ STATION: 

— Open air powerbouse botislog 2 bol b pump/turbfnes. 12 WW each. 
Te odera wtu be accepted for the complété etvu works lnciudiog 
the bydraullc steel structures for the four sebemea of cbe Mosul 
Dam Project Omy. 

Prequa llfl cation documents may be obtalned starting from tbla date 
at tbe followuig address: 

RIINISTRY OF IRRIGATION 
STATE ORGA.M2ATION OP O AMS 
RASHEED STREET. StNOK. 

BAGHDAD/IRAQ. 

Or at tbe Commercial Attaebed 

EMBASSY OF IRAQ IN THE FOLLOWTNG COUNTRIES: 

WEST GERMANY. GREAT BSITAIN. FRANCE. SWITZERLAND. 
ITAJLY, CANADA. JA PAN, YUGOSLâVIA. BRAZ1U U3A 
By paying or remittlng the toUowtng amount of charges: LD. 300/. 
In order to obtaln the prequaliflcatlon documenta, tnterested 
appilcanta aboli eu bout an application signed by an autborised 
official statlng tbe mailing address and telex number or cable address 
of tbe appilcanta to whom SOD may send addition al communications 
Tbe prcquaimcnuon documents sh&II tw submltted In trlplicate 
(one original and two copies) fuliy ruied by tbe appilcanta and 
must reacb MOI on or oefore March 3L 1980 

Only tenders submltted by tbe prospective tenderers prevloosly dnly 
quallfied accord Ing to tbe prequaliflcatlon documents, vui be 
consldered by SOD 

SOD art U not defray expansés Incurred In tbe préparation or the 
preqnallflcatlon application or the fonder and wtn not be obllged 
to accept the lowest or any teoder 

It la expected tbat invitations to tendar end tender documenta 
wlll be l&aued to prequsmted tenderers on or about May 1, I960 and 
fchafc tenders wlll be requlred to be submltted appraxunstely tbree 
montha tbereafter. 

HZnlstcr of Irrlgatten 
Baghdad - Iraq, 

WaIeed /18 


«QUE CHOISIR ? » DEMANDE 
DE NOUVELLE ENQUÊTE 
SUR LE PNEUS 
V 12 KLÉBER-COLOMBE 

Avec quelque solennité, la revue 
Que choisir ? répond à la récente 
conférence de presse de M. Roger 
Desmons, P.-D.G. de Kléber-Co- 
lombes (2e Monde du 7 février) 
en « ouvrant » son numéro de 
mars par huit pages de « docu- 
ments > sur les pneus V 12. accu- 
sés de trop fréquents éclatements. 
Dans son éditorial en forme de 
lettre aux lecteurs. M. J. -P. Hé- 
rault, président de l'Union fédé- 
rale des, consommateurs (U-F.CJ , 
éditrice de la revue, regrette, & 
propos de la conférence de presse 
de M. Desmons qn* c une respon- 
sable d'entreprise puisse ainsi 
tenter de transformer en règle- 
ment de compte et conflit per- 
sonnel un grave problème de 
sécurité soulevé sur V un de ses 
produits par des centaines de 
consommateurs ». 

Que choisir T fait état de huit 
, cents témoignages authentifiés 
portant sur mille trois cents dé- 
faillances ou éclatements de pneus 
Kléber V 12 et d’un total de douze 
défaillances rapportées sur d'au- 
tres marques. On trouve aussi, 
pour étayer la thèse de Que choi- 
sir ?, des extraits des rapports 
actuellement disponibles : celui 
du Laboratoire national d'essale. 
qui a procédé à une étude radio- 
graphique de trente-cinq pneus 
défaillants ; celui de l’Union 
techni que de l’automobile et du 
cycle fUTAC), qui a reçu cent 
trente-huit réponses à un ques- 
tionnaire envoyé aux deux cent 
seize premiers « témoins » cités 
par la revue; celui du TJîD. 
(laboratoire hollandais à qtzl 
Que choisir ? a demandé une 
expertise) après un c test des- 
tructif » de vingt pneus sur les 
trente et un remis par les res- 
ponsables de la revue. 

Que choisir ? ré cuse, en revan- 
che. le choix de ITJTAC comme 
expert indépendant : Union de 
syndicats professionnels, cet or- 
ganisme compte parmi ses mem- 
bres la Fédération des industries 
des équipements pour véhicules, 
dont Kléber - Colombes serait 
membre. La revue conclut en de- 
mandant que < de nouvelles en- 
quêtes techniques soient décrétées 
de toute urgence ». 

rTJV.O. (Organisa tle for voor Toe- 
gtput Natuiuwttcnscbappelijk On- 
derzœk) est an Important organisme 
Indépendant de recherche, largement 
subventionné par l’Etat, dont les 
statuts stipulent im’D doit «veiller 
à ce que les sciences naturelles 
soient an service de l'intérêt com- 
mun ». 

Fondé en 1938, O comprend quinze 
divisions, dont l’âne S’occupe des 
recherches et êtndes sur la circula- 
tion et les transports. □ a ainsi pra- 
tiqué des tests snr les casques de 
motocyclistes lorsque ceux-ci sont 
devenus obligatoires aux Pays-Bas. U 
effectue également des travaux et 
des tests de produits pour le secteur 
privé. 

Selon notre correspondant & Am- 
sterdam, « c’est un peu l*Evanglle : 
il Jouit d'une grande réputation 
d'honnêteté scientifique an service 
des consommateurs nj 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 

La folle ascension des taux américains 


FAITS 

MT CHIFFRES 

BRESIL 

• Nouvelle dévaluation du 
cruzeiro brésilien. — La monnaie 
brésilienne, le cruzeiro, a été 
dévaluée pour Ut troisième fols 
depuis le début de l'année 1990, 
de 3JLG3 %. Compte tenu de cette 
nouvelle dévaluation, qui est en- 
trée en vigueur le 7 mars, la 
monnaie brésilienne a été déva- 
luée en 1980 de 10.087 %. 

ETATS-UNIS 

• Les prix de gros américains 
ont augmenté de 1.5 % en février. 
Cette hausse fait suite & une 
progression de l'indice de 1,6 % 
en Janvier. Les principaux fac- 
teurs de hausse ont été l'essence 
et le fuel domestique (+ 7.5 % 
en un mois). Les prix alimentaires 
ont. en revanche baissé, pour la 
seconde fois consecutive : — 0,5 % 
en février, après — 0,8 % en 
Janvier. 

• L’encours du crédit & la 
consommation américaine s'éle- 
vait, A la fin 1979, à 311 milliards 
de dollars, en augmentation de 
13 r* par rapport à l’année pré- 
cédente. L’endettement — sans 
compter les prêts hypothécaires 
— ressort à 1 402 dollars par tété 
contre 1242 dollars en 1978. Le 
rythme d'accroissement du cré- 
dit & la consommation s’est néan- 
moins ralenti en décembre pour 
le troisième mois consécutif. En 
décembre, les Américains ont 
contracté 25Æ milliards de dollars 
d'emprunt nouveaux, soit 2.7 % 
de moins qu'en novembre. — 
(AS*J 

U.R.S.S 

• La production céréalière de 
VUnion soviétique en 1SS0 devrait 
être bien supérieure & la mau- 
vaise récolte de 1979, estime le 
ministère de l'agriculture des 
Etats-Unis. LU-R-S-S. a semé 
37 millions d’hectares (te céréales 
d’hiver, soit 3 millions d'hectares 
de plus qu’en 1979. L’Union soviè- 
tiqop s'est fixée comme objectif 
une récolte de 235 millions de 
tonnes. Celle-ci s’était élevée à 
179 millions de tonnes en 1979, et 
à 237,2 misions en 2978. 1 


La course folle à la hausse des 
taux d’intérêt a continué de plus 
belle cette semaine, avec comme 
origine, encore et toujours, les 
Etats-Unis. Les autorités moné- 
taires de ce pays, anxieuses de 
freiner une inflation galopante et 
de peser sur la demande de cré- 
dits, durcissent leur politique de 
renchérissement des taux, de 
sorte que les grandes banques 
américaines, après avoir porté 
mardi leur taux de base(« prime 
rate »). de 16,75 % h 1725 %. 
l’ont relevé, à la veille du week- 
end, pour la cinquième fols en 
trois semaines, battant tous les 
records A 17,75 %, et sans doute, 
bientôt 18 %. On parle d'une 
nouvelle hausse du taux d’es- 
compte, qui passerait à 14 %, 
contre 13 %. Cette flambée ful- 
gurante n’a pas manqué de 
s'étendre au marché de l’euro- 
dollar, où les taux ont bondi de 
trois points, s’établissant, en fin 
de semaine, à 19 % & un mois, 
et 183/4 % & six mois, ce qui a 
creusé l’écart avec les taux hors 
Etats-Unis, et provoqué une ruée 
sur 1e dollar, contraignant les 
banques centrales en Europe et 
au Japon & intervenir massive- 
ment pour . défendre leurs mon- 
naies (voir ci-dessous). 

Jusqu’où monteront les taux 
cotre-Atlantique ? De l'avis du 
chef économiste de la Chase 
Manhattan. M. Aspinw&ll, ils 
pourraient atteindre 19 % à 20 % 
avant de plafonner et, de toute 
façon, resteraient élevés jusqu'à 
la fin de 1980. L’explication est 
simple. D’un côté, les Américains 
redoutent une inflation à 20 %, 
et considèrent qu’en empruntant 
au-dessous de ce taux. Ils sont 
encore gagnants, particuliers ou 
entreprises. Effectivement, la 
demande de crédits reste très 
lotte, notamment pour l'échéance 
fiscale du 15 mars. De l’autre, les 
autorités monétaires, et à leur 
tête M. Paul Volcker. constatent 
qu'elles restent seules pour lutter 
contre l’Inflation, la Maison 
Blanche se refusant & imposer un 
contrôle des prix et des salaires. 


quitte à instituer quelques con- 
trôles a sélectifs » sur le crédit a 
la consommation (en cartes de 
crédit), sans vouloir toucher à 
l’automobile ou au logement. 
Résultat: M. Volcker va continuer 
à manier la seule arme dont il 
dispose, celle des taux, jusqu’à ce 
qu'apparaissent les premiers 
signes d'une récession qui ne veut 
pas venir. Seal problème pour 
lui : éviter que le resserrement du 
crédit (crédit squeeze) ne con- 
duise & un effondrement par 
le manque de crédit 

La pression est trop forte 

Ailleurs, les pays qui n’ ont 
pas les mêmes raisons de mener 
cette politique, soit que l'Infla- 
tion y soit moins vive, comme 
en Allemag ne fédérale, soit que le 
crédit y soit solidement encadré, 
comme en France ou aux Pays- 
Bas, s’efforcent de ne pas suivre. 
Au-delà d’un certain niveau, la 
hausse du taux d’intérêt finit 
par favoriser l’inflation en s'in- 
corporant dans les prix. Mais la 
pression est trop forte et les taux 
montent lentement mais Inexora- 
blement. malgré les relèvements 
récents du taux d’escompte en 
RFA et en Suisse. Ainsi, une 
fois de plus, les Etats-Unis expor- 
tent leurs difficultés via le for- 
midable marché des eurodollars. 

En France, sur le marché 
monétaire, la hausse a atteint 
1/4 %. Cette semaine, on cote 

13 1/2 % à un mois, 14 % à trois 
mois. 14 1/8 % à six mois et 

14 1/16 à un an, l’argent au jour 
le jour valant 13 1/18 %. Ce n’est 
pas que le franc ait besoin d’être 
tellement défendu : il se porte 
même très bien au sein du SJML E . 
Mais, encore une fois, la pression 
extérieure est trop forte. 

Sur le long terme, l'ascension 
continue, mais plus lentement. En 
fin de semaine, les indices Pari- 
bas faisaient ressortir un rende- 
ment actuariel brut de 13,40 % 
contre 13.04 % pour les emprunts 
d’Etat, dont les cours ont baissé 
de 1,5 % en moyenne ; de 14.25 % 
contre 13,68 % pour les emprunts 


de première catégorie (—23 % 
en capital) ; de 14.87 % contre 
13 95 % pour les emprunts du 
secteur privé, dont le recul a été 
de 4 ^ (ils avaient pré du retard). 

Indiscutablement, la baisse se 
ralentit avec très peu de volume, 
ce qui Incite les Investisseurs lus. 
idfcutionnels à envisager timide- 
ment, de commencer à acquérir 
des titres sur le marché secon- 
daire. A rémission, c’est le -point 
mort, notamment pour le Crédit 
national, qui attend la suite des 
évènements. Seuls ont pu être 
lancés deux emprunts à taux flot- 
tants. comme celui, très Impartant, 
qu’émet, pour la première fois, le 
Crédit lyonnais : 800 millions de 
francs, remboursable en une seule 
fois au bout de huit ans, avec un 
taux variable égal à la moyenne 
mensuelle dn taux dn marché 
monétaire majoré de 10 % et un 
taux - plancher de 10,50 %. Le 
Crédit commercial de France 
(C.C.F.) a émis, le même jour, un 
emprunt de 400 millions de francs 
à dix ans. également à taux va- 
riable suivant la même formule, 
Tnais avec une majoration fixe 
de 11/4 et la faculté d’opter 
pour un taux fixe en 1983, 
plus sept tranches d’amortisse- 
ment annuelles après trois ans 
de différé. L’emprunt du C.CF. 
est plus intéressant quand les 
taux baissent, celui du Crédit 
lyonnais plus attrayant quand tes 
taux montent. Les deux émissions 
sont bien accueillies, même chez 
les particulière habitués aux taux 
fixes, à condition qu ils soient 
avertis et avisés. 

Jusqu’à présent, la pratique des 
taux flottants est réservée aux 
banques, qui peuvent ajuster te 
coût de leurs crédits à ceux de 
leurs ressources, mais elle pour- 
rait s’étendre. A Matignon, on y 
est très favorable, ce qui n'es 
pas le cas au Trésor et chez tes 
grands emprunteurs (E.D.F., 
P.T.T., S-N.C-F., etc.), chauds par- 
tisans des taux fixes. Cela pour- 
rait changer, parai t-iL Les épar- 
gnants seraient moins volés-, 

FRANÇOIS RENARD. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Le dollar chevauche la vagne des tais d’intérêt 


Uhe fois de plus, la semaine a 
été placée sous le signe du 
DOLLAR, dont la hausse s’est 
accélérée en liaison directe avec 
celle des taux d’intérêt améri- 
cains dans une envolée Irrésisti- 
ble. A Paria, le coure de la mon- 
naie américaine a dépassé 4JJ0 F, 
retrouvant son niveau du mois 
d'octobre 1979 et rattrapant la 
moitié de sa baisse depuis l’été 
dernier, alors qu'il atteignait en- 
core 4,45 F. A Francfort, il a 
frôlé 1,80 deutsebemarfc, tandis 
qu'il montait très vivement à 
Londres et Zurich. C’est que la 
folle ascension des taux outre- 
I Atlantique (voir ci-dessus) creuse 
chaque jour l'écart avec les taux 
européens ou japonais: 9 % par 
rapport au loyer de l'argent en 
Allemagne fédérale, 14 % avec la 
Suisse. 5 % à 6 % avec la France, 
11 % avec te Japon. 

L'attrait exercé par les 18% et 
19 % qu’offre le marché des 
EURODOLLARS, et c’est 1a ruée 
des capitaux sur cette monnaie, 
aux dépens du OEUTSCHE- 
MARK, du YEN, du FRANC 
SUISSE et du FRANC FRAN- 
ÇAIS. Résultat : toutes ces mon- 
naies baissent, ce qui renchérit 
le coût du pétrole importé, fait 
monter indûment les taux d’in- 
térêt pour essayer de résister, et 
oblige les banques centrales à 
intervenir massivement. La 
Bundesbank a vendu plus de 
1 milliard de dollars cette semaine 
pour défendre le niveau de 
L80 DM pour 1 dollar. Même jeu 
par la Banque du Japon, qui a 
mis dans la balance près de 2 mil- 
liards de DOLLARS pour défen- 
dre la parité de 250 yens pour 
1 dollar, et établi on plan en cinq 
points : accord du « swap » avec 
les Etats-Unis. l’Allemagne fédé- 
rale et la Suisse, comportant 
une ligne de 5 milliards de dol- 
lars pour soutenir le yen et une 


série de mesures destinées à atti- 
rer les capitaux étrangers. 

Même la Banque d'Angleterre a 
dû intervenir, modérément, pour 
empêcher la LIVRE de fléchir 
davantage. C’est que les taux 
américains égalent et dépassent 
même le taux de l’eurolivre sur la 
place de Londres, ce qui retire à 
la monnaie britannique un de ses 
atouts maîtres. Au total, les ban- 
ques centrales auraient employé 
plus de 4 milliards, de dollars 
dans leurs Interventions. 

Dans cette tourmente, le 
FRANC FRANÇAIS se comporte 
de manière fort satisfaisante, du 
moins au sein du système moné- 
taire européen, car, vis-à-vis du 


DOLLAR, Q évolue comme la 
monnaie de ses partenaires. C’est 
ainsi que le DEUTSCHE MARK a 
baissé à Paris, et pourrait, dit-on, 
baisser davantage (au-dessous de 
2.34 F). Le FLORIN est passé en 
tête du SMB.. après l’annonoe du 
blocage des salaires aux Pays- 
Bas et a devancé la LIRE ita- 
lienne. 

Sur le marché de l’or, jusqu'à 
présent stationnaire, la hausse du 
DOLLAR et la remise des otages 
américains aux mains des auto- 
rités régulières ont provoqué un 
vif recul, le cours de l’once re- 
venant brutalement de 630-640 
dollars à 600 dollars environ. 

F. R. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à C autre 
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MATIÈRES PREMIÈRES 

Hausse de l’étain et du platine 


METAUX. — Nouvelle et vire pro- 
gression des cours de l'italn sur 
les places commerciales. Depuis le 
commencement de l’a nnée. lu hausse 
attelât 13 %. Les Etats-Unis n’ont 
pas renonce à « brader a le métal 
excédentaire provenant de leurs 
stocks stratégiques Hais les premiè- 
res ventes ne commenceront qu'à 
partir du 1 " juillet prochain, il 
sera écoulé dix mille tonnes par an. 
Une telle décision a pris le marché 
• par surprise », d'où l'afflux 
d’achats de couverture osecs Impor- 
tants de la part d'utilisateurs amé- 
ricains et japonais qui pensaient 
rapprovisionner à meilleur compte. 
Le Conseil international de l'étain 
va-t-il se réunir prochainement d 
Londres pour relever les prix d’tntcr- 
oentton du stock régulateur d le 
suite de la flambée des cours t Les 
négociants le pensent. Quant d le 


Bolivie, important producteur mon- 
dial. elle envisagerait de sc retirer 
de l'accord pour protester contre 
la décision américaine. 

Repli des cours du cuivre au 
Métal Exchange de Londres. Pour 
la seconde fois consécutive les stocks 
britanniques de métal sc sont accrus 
à J17J75 tonnes (+ isso tonnes i. u 
n'est pas prévu d'accroissement de 
la demande mondiale au cours de 
cette année, ce qui risque d'accen- 
tuer le dAsèqumOre statistique. 

Sur le marché libre de Londres, 
les pria du platine ont atteint des 
niveaux records 1466 livres ronce 
trog). One détente s’est produite 
en fin de semaine (426 livres i. Demis 

at r? < “r ,er la /laU3SC ^proche 
5ur . unc mon- 

diale de 3 millions d’onces. U en est 
écoulé le tiers sur le marché libre 
et les deux autres tiers par les pro- 


ducteurs sud-africains à 189 limes. 
D'Importants arhnt* ae précaution 
tt sont produits de la port ft'at Ui- 
satcurs redoutant l’apparition d’un 
regain de tension en Afrique aus- 
trale. En outre l’UJt.SS., deuxlèsas 
fournisseur mondial ,■ s’est retirée du 
marché depuis plusieurs mois. 

DENREES. — Vive baisse des cours 
du sucre. Les superficies consacrées 
à la culture de la betterave en 
Europe augmenteront de 3.7 % peur 
la prochaine campagne, soit de 
292 ooo hectares, pour atteindre 
7 912 000 hectares. 

Amélioration des cours dst café. 
Le Brésil vient de majorer ses prit 
â l'exportation. Il compte efP° rter 
cette année 15 millions de 
soit 3 millions de plus qu’eu 1919. 
Los exportations ont déjà parti *** 
3 minions de sacs. 


7. m T*mt*. ** 


rs «6 W*' 


Ans* jn***;****- 

* 

-.T* î rr* • Vig«î*«*. 
L2. VL ■ 

« | .«HMH» ** 







''alionrr 


LF « 











î- • . V. ■ ■ : • • ■ 

. 

• ■ V?. 






StNT 



QiDéri 


% 


St 

£k? 1- .. 
4ÈW - 

Z 

A-r .. 

ik -i 

m* 

a*. 

m 

\ 

** ' 
9->z . 
Si .- . - 


m 

c.-*-: 


«**■ 




In taux d'iîÉ 


P 




LE MONDE — Dimanche 9 -Lundi 10 mars 1980 — Page 19 

LA REVUE DES VALEURS 


15 % DE RENDEMENT... 

Cette semaine, le taxa acta *- 
riel brnt des obQgstlom du sec- 
teur privé & lutta, une lois de 
»ln*, tous ses records, frôlant 
le* 15 %. Le niveau a snfcné été 
dépassé pose une transaction 
sur P emprunt it,mi % mai ure 
de la Compagnie "bancaire, ef- 
fectuée sur la base de 15,14 %. 

Rapproche-t-on du' plafond ? 
Bien, n'est certain, cer- 

tains comme nc ent à trouver ces 

rendements alléchants-, . 


Filatures, textiles, magasins 

„ 1*6 comptes de l'exercice dos 1 ù 
30 septembre 1979 cttea Lucia se 

7 f évr. Diff, 


Ajracbe-WUlot 521 

■■5-fv: «Ms 

C.ÏA.O 372 

«s 

Dolrtua-Mies 60.05 

Galeries Lâfayette 161 

la Redoute ........ 460 

Lainière Roubaix . . 62 80 
Prénatal 32- 


— 9 
— , 140 
— ■ sût 
+ 8 

- US 
+ 15 

+ 27 
+ 8J» 
inchangé 


Valeurs à revenu fixe 

ou indexé 

La. baisse des obïigaüong s'est 
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41/21373 191* 

7 % 1973 B 063 

10.30 % 1975 85.70 

10 % 1976 86,75 

WIL 1W % 1976 .. 8635 

PJULK. 11 % 1977 ... 8730 

MO % 1977 95.99 

10 % 1978 8*35 

930 % 1978 » 82 

9,45 % 1978 8630 

830 % 1978 80 

9% 1979 
19 % 1979 


— « 
+380 
+ 0,40 

— 035 
+ 035 
+ 030 
+ 139 
+ 035 

— 0.90 

— 0,70 

— 130 

7830 inchangé 

8M5 + 035 


WtttjgWS 11130 — 330 

Soudière 230 4 

Saint Frère* 58 — 430 

j-C-O JL. 4130 4. 3,45 

sont soldés par on déficit de 
7,25 mimons de "francs, ce qui 
portera à 28,81 miTi to n q le repart 
déficitaire total 

Matériel électrique , services 

Oublies 

La société A. T. T. envisage de 1 
porter de 750 miHIona à 900 mil- 
lions, le nombre de ses* actions 
ordinaires en circulation. 

Le bénéfice net consolidé du 
groupe Matsushita Electric Indus- 
trial Co, s’est élevé & 98.34 mü- 
îiawte de yens pour rexercice dos 
le 20 novembre 1979 (contre 
8933 milliards un an plus tôt). 

la société « Ly onnaise des 


1030% 1979 8730 inchangé 

lt % 1980 9530 — MO 

C-V.E- 3 % 3739 —111 

poursuivie, mais s’est nettement 
ralentie. 

Banques, assurances . 

sociétés ^investissement 

La société centrale des Assuran- 
ces générales de Fronce (A.GPJ. 
va procéder & une augmentation 
de capital par l’ésdsslcai de 
100 000 actions à souscrire en 
numéraire à raison d'une action 
nouvelle pour dix anciennes, pro- 
osées à un prix un peu supérieur 
700 ?. ce qui devrait procurer 

it&vr. nui. 


Aistn wn-Atï aut. 

CJBJML 

CIT -Alcatel .... 

C.G.B 

Cronxet 


Legrand 

Lyonn. des Baux 


Mot. Leroy-Somer 


ï 


P-M. Labinsi ... 
Radio technique 

S-EJEL 

Signaux 

TÉléméc. BXectr. 
Thotnson-Brand t 

LBJVL 

1T.T 

SchJtun berger 
Siemens 
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6340 

— 0,90 

51,50 

— 0,60 

1031 

— 19 

342 

— 3 

324 

+ U 

49» 

+ 3.80 

413 

— 2. 

.1480 

— 56 

425 

+ 2 

. G5M 

— LS0 

.9 070 

Inchangé 

. 711 

— 24 

. 78,28 

+ 0,20 

. 248 

— 15 

. 382 

— 2 

. 232 

— 3 

. 635 

— 46 

. 779 

— U 

. 20&SO 

— 10.50 

. 259.50 

— 3,60 

. 186 

— 3 

. 461 

— 13.50 

. 606 

— 17 


Bail Equipement . 

... 212 

— 3 

B.C.T 

.. 104 

— 9 

Ban ij. Rothschild 

.. 171 

+ 5 

Cetelem 

... 18540 

— 046 

Chargeur* Réunis 

.. 227 

+ 6 

Cle Bancaire .... 

... 297 

— 24 

C.CJ. 

... ira 

— 1 

C J J. 

...<.448 

— U 

CJJ 

... 2464» 

— 746 

Crédit du Nord. .. 

... 6140 

— MO 

Buratzance ..... 

... 342 

— 11 

Finane. Paris ... 

... 224 

— 2,56 

La Hfrnin 

... 386 

_ 5 


Local rance 206 

Loclndas 369 

Midi 920 

Prétab&Ü .......... 420 

Pricel 227 . 

Schneider .......... 1S7 

Suez i. 26731- 

TI.CR. 179 


— 14 

— 830 
+ 19 

— 5 . 

+ . 4 ’ 

1,70 

— 430 

— 930 


eaux > va attribuer une action 
nouvelle gratuite pour cinq an- 
ciennes. Attribuées à partir du 
14 avril, ces actions auront droit 
au dividende de l’exercice 1979. 
Selon les premières données, et en 
dépit d’un bénéfice consolidé af- 
fecté par les difficultés de certai- 
nes filiales. Je dividende global 
devrait être maintenu au niveau 
précédent (33.75 F). 

Bâtiment et travaux publics 


Le résultat net de la S ACER 
dépassera .41 millions de. francs 
pour 1979. ~Le bénéfice avait at- 
teint 432 millions en 1918. - 


tfuftf f .fr::re2 ; £" 



environ 70 millions de francs et 
ramener la participation de TBtat 
un peu au-dessous de 80 %. 

La Compagnie bancaire annonce 
un bénéfice net non consolidé de 
78,7 miHions de francs en 1979 
contre 68 minions de francs en 
1978, avec un résultat; d'exploita- 
tion de 91,5 millions de francs 
(+ 15 %>. Le bénéfice consolidé 
sera «un peu supérieur» à celui 
de 1978 (298 millions de francs), 
soit 58 F par action. Le dividende 
net, qm avait été porté de 8 F à 
10 F en 1978, est maintenu en 
1979 sur un capital majoré , de 
33 % par attribution gratuite, ce 
qui équivaut & une augmentation 
correspondante du coupon. 

Locindus annonce un résultat 
net de 72,08 militons de francs' 
contre 61,96 mutions et un divi- 
dende global de 33,60 F contre 
30,50 F. 

A limentation 

« BJBJf.-Gervais-Dauone » a, 
enfin, été autorisé par le bureau 
des cartels oaeat-aOeroand à ven- 
dre au groupe britannique « Pfl- 
kxngton » ses filiales verrières si- 
tuées en Allemagne fédérale. En 
revanche, contrai r em e nt & ce qui 
avait été envisagé en septembre 
1979, « BJ5JS.-G.-D. * devra 

conserver ses filiales verrières an 
Benelux, « Glaverbel » et « De 
Muas ». dont la vente aux Ang l a i s 
a été jugée par le bureau dés car- 
tels dénaturé & réduire la 
concurrence sur le marché alle- 
mand. Les filiales ainsi conservées 
représentent, avec les verreries 
de Boussois, 14 % du c hiff re d’af- 
faires du groupe. H faut croire 
que « Püldngton » avait vraiment 
très envie de conclure, car le 
groupe britannique a payé, pour 
les fflMwt allemandes seules, au- 
tant que le prix convenu en sep- 
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BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU. 3 AU 7 MARS 

b * sinistrose > gagne le marché 

L ’IMP EHTURB ABLE sérénité dont, envers et contre tout, 
les opérateurs français faisaient preuve jusqu'à présent 
pourrait bien avoir pris fin cette semaine. Ce n'est 
pas tant la baisse d'environ 2 % que viennent de subir les 
différents Indices boursiers qui en est la cause, mafr plutôt 
le fart que cette' baisse s'est produite en une seule séance, 
à la veille du week-end. 

Lundi, en effet, le marché semblait encore assez bien 
disposé, puisque â l'issue d’une séance très calme sur le plan 
des transactions, l’indicateur avait monté d’environ 0,5 %. 
Un léger effritement des cours se produisit certes le lende- 
main ( — 03 %) maïs fi fut suivi, mercredi, par un nouveau 
redressement (+ 0,8 %). Les choses commencèrent à se 
gâter jeudi. Malgré, ou à cause, d'un sensible ralentissement 
du rythme des transactions (voir tableau ci-dessous) plus . 
d’une centaine de valeurs cotées à terme se replièrent, et 
l'Indicateur i nst ant ané céda tout le terrain acquis la veille. 
Les actions des . compagnies pétrolières payèrent le pins 
lourd tribut & la baisse, et ce, en dépit des résultats brillants 
annoncés au même moment. Des résultats qui, fi est vrai, 
ont été largement anticipés an cours des semaines pré- 
cédentes.. 

_ La chute profonde, redoutée par quelques-uns, se pro- 
duisit à -la veille du week-end. Cent cinquante valeurs se 
replièrent sur le seul marché & terme, une trentaine seule- 
ment parvenant à tirer 'leur épingle du jeu. L'indicateur 
instantané de la chambre syndicale en baisse de LS % dès 
l’ouverture de la séance termina en recul de 1,9 % environ ! 
Le marché parisien qui, depuis des semaines calque sou 
attitude sur Wall Street, venait tout simplement d’emboîter 
le pas de la Bourse américaine qui a subi jeudi sa plus forte 
baisse quotidienne depuis six mois (voir d'autre part). 

L'origine de ce double repli se trouve évidemment dans 
l'escalade internationale des taux d'intérêt (voir page précé- 
dente). D’abord parce que, en offrant des taux de rémunéra- 1 
tion de 13 %, 14 % et même 15 %, le placement de papier- 
obligations ou à court terme concurrence durement le 
papier-action qui atteint rarement ces niveaux. 

Mate l’accès direct aux marchés de l’argent étant 
réservé aux gros épargnants seulement (il faut disposer 
d’au moins 100 000 francs) , la « corbeille » craint surtout les 
conséquences de l'escalade des taux. Les Américains ne 
paraissant guère prêts à changer de politique pour casser 
le rythme inflationniste, fi est probable que cefie-ci finira 
par avoir des retombées très négatives sur l'activité écono- 
mique du pays. Par contre-coup, la France aura,' elle ans», 
& en souffrir. La hausse des taux provoque en effet celle du 
dollar, et c'est justement en devises américaines qu'est 
libellée — comme les autres — la facture pétrolière de ce 
pays. Chaque recul du franc par rapport an « billet vert » 
alourdit la note. Les particuliers, comme les entreprises, en 
pâtiront Et avec eux, les profits et les dividendes... 

Jusqu’à présent le marché vivait un peu sur la lancée 
des bons résultats 1979 publiés par les sociétés. Le phéno- 
mène, en dépit de la liberté des prix, pourrait ne pas se 
reproduire si la hausse des taux se poursuit Au palais 
Brongniart, il semble que .l’on commence â en prendre 
conscience. La « sinistrose »'îe ; guette-. 

PATRICE CLAUDE. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 
La chute s’est accélérée 


Le marché américain a connu 
cette semaine sa plus mauvaise 
séance de l’année jeudi : l’indice 
Dow Jones a en effet cédé 
1631 points en quelques heures, et 
après l’échange de 50 millions d’ac- 
tlone. 

Cette baisse faisait! suite S trois 
autres replis plus modérés, et a pré- 1 
cédé un nouveau recul de 8 points 
4 la Veille du week-end. Finalement. 
û*nn vendredi â l’autre l’Indice Dow 
Jones des valeurs industrielles a 
cédé 4337 pointa, pour revenir de 
863.13 & 82038, 3on plus baa niveau 
de l’année. 

La montée des taux d'intérêts est 
évidemment à l'origine directe de 
cette déroute. Le vice-président de 
la Chase Manhattan Bank a même 
déclaré qu’il fallait s'attendre à un 
niveau de 19 a 20 % sur le « prime 
rate » (taux de base! contre 17 3/4 % 
pour l'instant (voir page précé- 
dente). Pendant ce temps. l'Infla- 
tion bat tous ses records, le rythme 


annuel de hausse des prix de gros 
ayant encore atteint 18 £ en février 
(contre 19.- % en Janvier 11 est vrai). 

Le volume des transactions de la 
semaine a atteint 232,81 millions 
d'actions contre 204,7} millions la 
semaine précédente. 


AuxlL (L'Entreprise .■ 45639 — 930 

Bouygues 692 4-2 

Chlm. et Kontièr* .. 140,10 — 030 
Cimenta Français .. 15139 -f 13» 

Domex 851 — 17 

Knt. J. Lefebvre .... tn, » — 10,20 
Gén. d’Entrepxüje .. 19630 — 43# 
Gds Trav. Marseille . 442 — » 

Lafarge 23930 — 53# 

Maisons Phénix ... 61 Z — 12 
Follet et Chausson . 2 34 — 2 

La Société auxiliaire d entre- 
prises qui détient déjà 25,4 % du 
capital do André Boite a lancé le 
4 mars une offre publique d’achat 
sur les titres restant en. circula- 
tion : prix offert, 400 F par ac- 
tion. L’offre est valable jusqu’au 
8 avril 

Métallurgie, constructions 


mécaniques 

■ Le bénéfice net de FERODO ' 
pour 1979 s’élève .à 703 millions 
de francs contre 53.6 mUHnn» de 
francs (+ 31 %). Cette progres- 
sion .s’explique par l’activité sa- 
tisfaisante du secteur automobi le. 
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Cours cours 
du 29/2 du 7/3 

Alcoa 66 3/4 66 

A.T.T 49 1/4 45 1/8 

Boeing 59 7/8 571/2 

Chase Ma n. Bank. 35 5/8 34 3/4 

Du Font de N cm. 38 35 7/8 

Eastman Kodak .. 45 3/8 43 3/8 

Exxon 65 5/8 61 

Ford' 30 1/2 30 3/8 

General Electric .. 50 3/8 4 8 5/8 

General Foods .. 26 7/8 25 3/8 

General Motors .. 50 5/8 48 1/2 

Goodyear 12 3/8 il 

LBJVL 63 3/8 61 1/4 

l.T.T 26 1/2 24 7/8 

Kennecott 39 7/8 331/4 

MobU OU 73 5/8 771/8 

Pfizer 36 7/8 34 

Bchlumberger .... 113 105 3/4 

Texaco 40 5/8 367/8 

TJJLX. Inc 18 7/8 17 2/4 

Union Carbide .. 40 7/B 40 

U.S. Steel 19 1/8 181/4 

Westinghouse 231/4 ZI 5/8 

Xerox Corp 60 7/8 57 1/8 

TOKYO * 

Nouveau recul 
L’activité est restée forte cette 
semaine au Kabuto-cbo. mais les 
craintes concernant un renchérisse- 
ment du taux de l’escompte (actuel- 
lement fixé à 7.5 %) pour défendre 
le yen ont pesé toute la semaine sur 
la tendance. 

Indice Nikkeï Dow Jones du 
7 mare: 6 625.18 contre «76439. tn- 
. dlce général : 457,06 contre 467.93. 


LONDRES 

Repli 

La grève des sidérurgistes, qui va 
entrer dans sa onzième semaine, 
l'escalade des taux d’intérêt et les 
mauvaises prévisions économiques 
ont découragé les opérateurs britan- 
niques et provoqué un repli général 
cette semaine au stock Exchangp. 

Les valeurs pétrolières, y compris 
Shell, qui a pourtant annoncé de 
brillants résultats, ont été durement 
touchées. 

Les actions d'entreprises rhodé- 
sl aunes se sont écroulées & l'annonce 
de la Victoire électorale de M. Robert 
Mugahe, puis se sont redressées 
après les discours «modérés» de ce 
dernier. 

La baisse de l'or métal a également 
motivé un recul général des mines 
d’or. Leur Indice propre calculé par 
le « Financial Times» est revenu de 
377.9 à 352.3 le 7 mars. 

Valeurs Industrielles : 455,7 contre 
487,1. 

Fonds d’Etat : 63, BS contre 64,95. 


Coure 
du 29/2 


Cours 
du 7/3 


Canon 

629 

610 

Fuji Bank 

415 

415 

Mo tore .... 

582 

545 

Mateuahlta Electric 

669 

675 

Mitsubishi Heavy . 

192 

179 

Sony Corp. ...... 

L620 

L5S8 

Toyota Motors .... 

802 

804 


Cours Coure 
du 29/2 du 7/3 

Bowater 382 176 

Bnt. Petroleum -. 398 381 

Charter 17B 163 

CourtauldR 73 70 

De Beers (°) 113/4 10 5/8 

Free State Geduld . 64 1/2 59 1/2 

Gt Unlv. Stores .. 398 398 

lmp. Chemical 400 388 

Shell 396 390 

Vickers Ml 129 

War Loan 31 1/2 29 1/2 

1*1 En dollars. 

FRANCFORT 
Baisse générale 
La hausse des taux et celle, con- 
comitante. du dollar a suscité une 
baisse générale à la Bourre de 
Francfort. Les titres les plus tou- 
chés ont été ceux des banques et 
des grande ma gasin» . 

Indice de la Cammerabank du 
7 mare : 706,6 contre 73Ô£ le 29 fé- 
vrier. 

Cours Cours 
•du 29/2 du 7/3 

A. B.G 37,90 36,50 

B. A-S.F 149,29 142 

Bayer 123,80 118.10 

Commerzbank .... 178 173 

Hoeclut 120.69 116,30 

Mannesman .;.... 130 121 J0 

Siemens . . . 27» 263.2» 

Volkswagen 186 180,50 


francs de revalorisation des 
stocks), contre 3^ milliards de 
francs en 1S78, ce qui ramène le 
niveau d’endettement â celui de 
1973-1914). Le dividende global est 
porté de 15 F à 22£* F (+ 56 %). 


Rlf- Aquitaine 

Esso 

Franc, des Pétroles 


Primas» 

Raffinage 
Sogerap .. 


Petrofina ... 

Royal Dutch 348J50 


7 féivr. 

Dlff. 

.1440 

— 40 

,. 365 

— 1 

. 209 

4- 130 

.. 105,66 

— 7,46 

.. 266 

+ u 

.. 191 

— 16 

.. 1893» 

— 8,20 

.. 2703» 

— 330 

.. 776 

— 45 


10,75 florins & 12,25 florins, et 
pour « Shell », de 13,863 pence 
à 36.197 pence. 

■ Mines d*or. diamants 

La Consolidated Gold Fields a 
réalisé, à l’issue du semestre clos 
le 31 décembre 1979, un bénéfice 
net attribuable de 38.3 millions de 
livres contre 21,3 millions de livres 
un an plus têt, soit 25,9 pence pax 
■action contre 1<L5 pence. Un divi- 


— 650 


AISpi 98 • 

Av. Dassault-Breg. . 780 

Bsbeock-Fivcs 136,10 

ChlerB-Châtülon ... 1640 

Creu sot-Loire .. 69,90 

De Dietrlch 739 

FACOM 440 

Fercdo 339,56 

Gén- de Fonderie ... 212 
Maxlne-Wenael ... 41,29 

MétaL -Norman ûie . 51 

Penhott 271 

Peugeot-Citroën ... 248^0 
Poclain ............ 244 

Pompey ....... 95 

S&eflor 27,50 

Sagem 788 

Saulnes 58£9 

Satmlcr^Duval ..... 180 

TTslnor 

Vallonxec ....... 


— 0,60 

— 30 

— 2,40 
~ g£5 
+ MO 
+ 14 

— 7 


.+ 

+ 


2,50 
2 

2,70 

- sy» 

+ MO 

+ MO 

— 1 
— 7 
— L19 
+ 8.5© 

13,30 — 1,10 

77,59 — SWO 


B-SJN.-G.-Dan.ona 


Gén. Occidentale 
Guyenne et Gase. 

MarteU 

Moét-Hennewy 
Mura -, 


Pernod-Ricard 

Perlier 

Radar ........ 


Saupiquet 


Vtnlprfx 
Nestlé . 
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.. 17030 

+ 530 

. M5 

— 6 

..1680 

— 75 

..1 298 

+ 13 

.. 296 

— 10 • 

.. 346 


... 492 

— 9 

.. 516 

0 

... 471 

0 

... £00,26 

+ 03» 

... 27630 

— 640 

... 278 

— 4 

... 479 

— 14 

. 1583» 

+ 33» 

wt 

+ 1 

...524 

— 28 

...8260 

— 270 


temfaru dernier pour ces d er n ièr es 
plus les filiales du Benetax, soit 
1.986 millions de francs, dont 
wimn« de 25 Ç6 en actions « fil- 

certaines informations^ le 
groupe « Proxnodès » aurait réa-. 
Usé en 1979 un bénéfice net 
consolidé supérieur de 25 % * 
celui de Fumée precedente 
(61,63 millions). Le dividende g to- 
tal pourrait être majoré ffun 
tiers (St francs pour 1978). 


notamment les pièces de re- 
change, et par l’augmentation des 
dividendes des filiales. Le divi- 
dende net est porté de 30,70 F, à 
24 F (36 F avec l’avoir fiscal), 
soit une progression de 15 %. 

En raison d’une progression 
c significative » des résultats 
d'exploitation pour 1979, le divi- 
dende de FACOM (14 F net en 
1078) sera en augmentation «sen- 
sible ». , 

La Générale de fonderie, dont 
le redressement se confirme, es- 
compte un bénéfice net de K infl- 
uons de francs à 60 militons 
de francs en 1979, contre une 
perte nette de 70 millions de 
francs en 1978. 

Pétroles 

La c Compagnie Française des 
Pétroles » yuwftncft un bénéfice 
net consolidé de 971 minions 
de francs en 1979, après- 800 mD- . 

Bons do francs de provisions. Tendance.! 
contre 268 millions de frimes en 
1978 (+ 265 #). La marge brute 
consolidée s’élève a 9£ jntiEa rta 

de francs (dont 3,1 mBBards de uuLgun.,, 


M. Joseph -Camille Genton, direc- 
teur de la C-F.P. a tenu à souli- 
gner que la comparaison d’une 
année sur l’antre était faussée 
d’une part par la faiblesse des 
résultats de 1978 et de ’lautre par 
l’inflation : ainsi, calculé en mon- 
naie courante par rapport à 1973, 
le dividende net devait s’établir à 
17 F eontre 15 F. La GJJ. va 
dépenser 606 à 706 millions de 
francs aux Etats-Unis . pour, le 
pétrole, le charbon et les énergies 
nouvelles (solaires). 

La « Compagnie Française de 
Raffinage ». filiale de la CJJ, 
annonce un chiffre d’affaires 
pour 1979 en hausse de 46 % i 
24,7 milliards de francs, une 
marge brute de 32 milliards de 
francs (dont 2£ milliards de 
francs d’effet de stocks) et un 
bénéfice de 187,4 mi ll i on s de 
francs contre 56£ millions de 
francs. Le dividende global est 
porté de 1656 F à 18 F (+ 71 %)« 
Le groupe «Royal Dntch-Shedl » 
annonce un bénéfice net de 
305 milliards de livres sterling 
contre 1,09 milliard de livres en 
1978 : eompte tenu des effets de 
stocks et des fluctuations moné- 
taires. le groupe fixe à 31 % seu- 
lement l'augmentation réelle de 
ses résultats. Les dividendes sont 
portés, pour « Royal Dutch ». de 


7 févr. 

Dlff. 

Amgold 

355 

— 27 

AMglo- American 

5530 

— 630 

Buffelsfontein 

156 

— 1339 

De Beers 

4539 

— 4 

Free State 

247.10 

— 233» 

Goiaiiaa» 

47,50 

— 230 

Harmony 

9»O0 

— 1U0 

President Br and ... 

178 

— 4 

Randfoateln 

312 

— 17 

S&rat-Helena 

15430 

— 2330 

Union Corporation . 

«S 

— 2 

WestDrierontem .. 

318 

— 33 

Western. Deep 

177 

— 17 

Western Holding .. 

269.10 

— 2030 


423 million*, sort 9,88 florins par 
action «NV* (contre 8,80 florins) 
et 24,05 pence par action «Limi- 
ted» (contre 22,67 pence). 

Mines, caoutchouc, outre- 
mer 

La société International Mine- 
rais and Chemical Corporation 
distribuera, le 25 avril 1880, une 
action gratuite nouvelle pour 
deux anciennes détenues le 
2 avril. 

7 révr. Dur. 

Imetal 125 + 5.50 

Kléber 52,50 — 4,60 

Michelin Tï* —26 

Pen&rroya 114 — 5,50 

Chuter 14,7» — 2.80 

INCO 124 — 5 

R.TJZ 37A5 — 4 

Union Minière 115,50 — 1 1,50 

Z.CJ- 3,85—1 


7 950 F la tonne : en un an, la 
hausse de ce métal aura atteint 
30 %. 

Le bénéfice net de l’exercice 
1979 de l'Air liquide s’est élevé 
à 258,62 millions de francs 
(+ 19 ?r). Le dividende global 
a été fixé & 17,25 francs (contre 
16.05 F), et s’appliquera â un 
nombre d’actions gratuitement 
augmenté de 10% en 1979. Une 
nouvelle attribution gratuite 
d’une action pour six anciennes 
est sérieusement envisagée. 


dende intérimaire de 7,5 pence par 
titre sera distribué contre 
3,5 pence au 31 décembre 1978. 


Produits chimiques 
Unüever 


Le 

pour 

1323 


groupe 
1879 un 
millions 


annonce 
bénéfice total de 
de florins contre 



7 révr. 

Dlff. 

C.M. -Industries 

.... 340 

0 

Institut Mérieux 

... 729 

— 8 

Laboratoire Relion . 384 

— 31 

Nobel-Bozel — 

.... 5030 

— 0,80 
— 230 

Pïtrr efïtte- Auby 

... 14430 

Rhône- Poulenc 

.... 12830 

— 330 

Ronasd-Uclaf . 

.... 261 

— 3 


329 

— 16 








— 130 

— 37 

Mors'k-Hydro .. 


1088 millions 

de florins 

en 1978. 


Les dividendes à verser représen- 
tent 489 millions de florins contre 


Valeurs diverses 

La Compagnie française des 
ferrailles a réalisé en 1979 (exer- 
cice clœ le 30 septembre) un bé- 
néfice net consolidé (part du 
groupe) de 16,5 millions de francs 
contre 16.1 millions. Le dividende 
global avait été fixé à 24 F par 
action (contre 15 F). 

Le résultat net consolidé de 
l’exerde 1979-1980, terminé le 
31 mars prochain, devrait être in- 
férieur aux prévisions. 

Les sociétés CJ.T.-Alcatel et 
Thomson ont acquis en- 
semble, le 4 mars, 26,14 % du 
capital de Locatel, auparavant 
détenus par Eurofrance. Cette ac- 
quisition. a été réalisée au prix 
unitaire de 450 F par action, la 
Banque Lazard étant chargée de 
maintenir ce cours boursier mi- 
nimum jusqu'au 25 mais. 

Le Club Méditerranée a réalisé 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



3 mars 

4 mars 

5 mars 

6 mars 

7 mare ' 

Terme ... 

120629 093 

125226015 

170 033 493 

125 600 863 

187 607321 

CompL ... 
.JELet obL 

142961107 

160067 031 

189 261 058 

178 506211 

177 586 402 

Actions. 

67220 611 

153095 635 

127 546 11B 

80248333 

00 569752 

Total .... 

330 810 811 

439 288 681 

486 840 660 

384 859 407 

455 763 475 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 28 décembre 1079) 

Franc... 

108.3 

108,1 

1 108,8 ' 

108.3 

îoea 

Etrang. . 

110 

- 108£ 

] 108.6 

107,9 

105.1 


7 fêPT. Dlff. 

AJ0.G 1B9 — "74 

L’Air Liquide 465,20 — 14.60 

Arjomari 162.60 — 5,96 

Rie 471 — • 48 

Club Méditerranée -. 336 — 4 

Escllor 793 — 17 

Europe 1 982 — 28 

Gte In<L Part. 153 ,11 * — 1 ,90 

Hachette 249 —3 M 

J.Eonlfnt 131,50 + 7,50 

L’Oréal 675 — 9 

Navigation Mixte .. 207 +2 

Norô-Est S1& — IM 

Presses de la Cité .. 279 —4 

P.BJt. MMQ — W0 

SWJ.-Pt-àçM. .... 1253 — MO 

Skie Rossignol , 885 — 65 

U.TA 145 — OJt 


INFLATION ET DIVIDENDES 

Comme on pour fût n’y atten- 
dre, une volée d'angm cotations 
de dividendes s’est abattue sur 
la cote des valeurs : + 71 % 
pour la Française de raffinage, 
+ 50 7a pour la Française des 
pétroles, +33% pour 1* 
Compagnie bancaire, et le Club 
Méditerranée, + 28 % pour la 
Lyonnaise des eaux. + 15 % 
pour Ferodo— Cette année, les 
sociétés dont les dividendes ne 
monteront pas plus que l'Infla- 
tion (U % minimum) seront 
tont Juste considérées. Quant à 
celles qui feront molmû. C’est 
peut-être ce 6 quoi pensent les 
présidents des grandes « vache* 
sacrées a (P. U JL Rhône-Poulenc 
et Saint-Gobain - Pont-ü-Mons- 
son) avant de fixer, d’ici on 
mois ou davantage, la rémuné- 
ration de leurs actionnaires, qui 
dans deux cas sur trois ont été 
invités à souscrire en fin 1970 
et fin 1979, et, dans le troisième, 
seront plus ou moins rapidement 
sollicités. A vrai dire, ces pré- 
sidents n’ont pas de chance : 
c*est précisément au moment où 
Os pensaient majorer raisonna- 
blement leur coupon (9 % A 
U % par exemple), que les 
taux & long terme se sont mil A 
flamber» — F. R. 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1979) 

1064. t 106 | 106£ S 105 JB | 

(base 100, 2B décembre 1961) 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



112 a 


112a 


U22 


1124 


1032 


1094 


au cours de l’exercice 1978-1979, 
clos le 30 octobre 1979, un béné- 
fice net consolidé de 85,94 mil- 
lions de francs, en progrès de 
16,5 % (73,13 minions un an plus 
tôt). Le dividende global a été 
fixé à 12 F contre 9 F. 

P.U JS. relève de 6 % au 1" avril 
le prix de vente de soi 
nium, qui passe de 7 500 F 


0f fin OHto en barre j.. 

— (Kilo en sfeîïot) . 
Pièce tranç&sa pu frj. 
Pièce française (16 frj. 
Pièce suisse (fi) trj... 
tlamn tafina (20 tr^... 

• Pièce tards, (fil fr.). 

Sonera la 

• Samereta Elttaboth il 

• Benu'Siimralo . . . 
Pièce tt 20 «Niai* ... 

— 10 dollare ... 

— 5 dollare ... 

— sa pesos ... 

• — 20 Boris... 

• — 16 norias ,. 

• — 9 roubles . 


08080 
«MW 

698 20 
3S9 
584 80 
844 

en 

7» 
753 
639 
3009 49 
1405 
1056 
3515 
ta 
ssc 


03000 .. 
82859 .. 
694 60 
391 . 
569 . 
552 . 
619 .. 
719 
783 E0 
6G2 .. 
30QU .. 
I6K .. 
IQGQ .. 


6GB .. 
*71*. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


TANDIS QUE LA TEMPÊTE CONTINUE DE SOUFFLER EN BRETAGNE I COUP DE THEATRE A TEHERAN 


ÉTRANGER 


2. AMERIQUES 
2-3. EUROPE 

— UR SS : quand les Soviétiques 
célèbrent la ■ Fête des femmes ». 

3. AFRIQUE 

— RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : 

■ les responsabilités du gaaveraa- 

ment dans les émeutes de Soweto. 

4. PROCHE-ORIENT 

— ISRAËL : les incidences économi- 
ques des implantations en terri- 
toires occupés. 

4-5. ASIE 

— LA CRISE AFGHANE : . De la ' 
rébellion à la résistance » OU, 
par Jean-Christophe Victor. 


La marine nationale tente une opération de remorquage 

de l’épave du «Tanio > 


Les «étudiants islamiques » ont refusé 
de remettre leurs otages à M. Ehotbzadeh 


De notre correspondant 


POLITIQUE 


6. La polémique entre M. Marchais 
et F Express. 

7. « La Martinique, île écorchée » 
(IV), par Alain Rollat. 


SOCIÉTÉ 


8. Un colloqae de io Fédération de 
l'éducation nationale sur la jus- 
tice. 

10. SCIENCES 

— ÉDUCATION 

— DÉFENSE 


Brest — «La situation ne nécessite pas le 
déclenchement dn plan Polmar», a indiqué le 
préfet maritime de la deuxième région ven- 
dredi 7 mars à Brest au sujet du naufrage du 
« Tanio ». La nappe de pétrole (environ 
2000 tonnes) qui s’est échappée des flancs du 
tanker malgache ne menaçait pas, tout an 
moins le samedi 8 mars, les côtes bretonnes. 
Elle s'était même dispersée. La tempête a eu 
raison de la proue du pétrolier qui a coulé 
peu avant 17 heures, le 7 mars, par quatre- 
vingts mètres de fonds environ au large de 
nie de Batz (Finistère). L'avant du navire 
contiendrait quelque 10 000 tonnes de pétrole, 
et une quantité équivalente se trouverait 
dans les citernes de la partie arrière du 
« Tanio » qui, elle, continue à flotter. Deux 
puissants remorqueurs basés à Brest après le 
naufrage de «TAmocco-Cadlz» — l’« AbeilJe- 
Flandre » et l'« Abeille-Normandie », — montent 
la garde à côté de l’épave dans l’espoir de la 
prendre en remorque. Mais le mauvais temps 
rendait cette manœuvre impossible samedi, et 
les conditions météorologiques ne semblaient 
pas devoir s'améliorer rapidement. 

Pour se préparer an pire (rupture éven- 
tuelle des cuves contenant da fuel, dérive des 
nappes vers le littoral breton, normand, et les 


□es anglo-normandes), le préfet maritime ai 
pris des mesures de grande ampleur. □ a dépê- 1 
ché sur les lieux onze dragueurs et la corvette 
«Aconit». Ces bâtiments qui viennent de 
Brest et de Cherbourg ont tous embarqué des 
produits dispersants pour traiter la nappe 
déjà décelée et toute nouvelle fuite de pétrole. 

Vers 10 heures, la marine nationale tentait 
une opération délicate de remorquage de 
l’arrière du navire qui se rapprochait de la 
côte et du plateau des Roches-Douvres, situé 
entre Bréhat et Guernesey. 

Depuis le naufrage du « Torrey-Canyun » en 
1967, le • Taïno » est le sixième pétrolier à faire 
naufrage dans les parages de la Bretagne, mais 
sa cargaison de 27 000 tonnes ne représente 
pas le même danger que celle de l'«Amoco- 
Cadiz», au mois de mars 1978. 

Le naufrage du « Tanio » a déclenché des 
réactions' parmi les partis de gauche. Le P.C. 
et le PS. réclament des mesures de protection 
et une enquête sur les causes de l’accident 
De leur côté, les marins-pécheurs affiliés an 
syndicat CLFJD.T. déclarent «que les plaies de 
l’« Amoco-Cadiz » ne sont pas encore fermées 
et le naufrage dn « Tanio » vient les aggraver ». 


Coup de Uiêfltn* à Téhéran, où les 
■ étudiants islamiques » ont Cnit 
savoir, ce samedi matin B mars, qu'ils 
ne recevraient pas Le ministre des 
affaires étrangères. M. Sade? b 

Ghotbxadeh si celui-ci se présente 
& l’ ambassade américaine occupée, i 
la tête de la commisson ad hoc ' 
chargée du transfert des otages. 

Les militants qui occupent l'am- 
bassade et détiennent les otages amé- 
ricains, se sont en effet Inscrits en 
faux contre les affirmations Ae 
M. Sadegb Gbotbzadeh, qui a affir- 
mé avoir été «désigné sur ordre de 
l'imam et avec l'agrément du Conseil 
de la révolution* pour recueillir des 
«étudiants Islamiques a les otages 
américains. 


Les « étudiants islamiques » affir- 
ment que H. Gbotbzadeh n’a 
pas été «désigné sur ordre de 
l'Imam » et ont déclaré samedi ma- 
tin qu’ils demandaient en consé- 
quence, «après ce mensonge a, que 
le Conseil de la révolution désigne 
on représentant autre que RL Ghot- 
bx&deh. Us ont précisé que ce trans- 
fert ne pouvait avoir lieu de toute 
manière avant 17 heures locales 
(14 h. 30 heure française), car les 
otages devaient d’abord être photo- 
graphiés et examinés par des méde- 
cins. 


M. Gbotbzadeli a 'cependant 
affirmé quV U irait quand même & 

l'ambassade ». 

« Le responsabilité de cette mission 
m'ayant été donnée par le Conseil 
de la révolution, je me rendrai an 
nid d'espions pour mener i bien 
cette décision et réson dre la crise», 
a-t-il dit dans nne déclaration radio- 
diffusée. M. Gbotbxadeh, tout an 
admettant que l’imam Kbozneiny n» 
l’avait pas nommément désigné, « 
rappelé qu’il avait reçu ce manda t 
du Conseil, qui obéissait ainsi aux 
souhaits de l'imam. — (AJJ.1 

Les étudiants ont souligné une 
nourrie! fols samedi matin que 
contrairement i ce qu’avait Indiqué 
M. Gbotbzadeh, l’imam ne leur avait 
jamais donné l’ordre de confire les 
otages au conseil de la révolution, 
mais qu’ils avaient pris la décision 
d ‘eux-mêmes. Cette indication des 
étudiants a été confirmée par le 
b n rean de l'imam, qui a affirmé que 
le «guide de la révolution* ne 
s'êtalt pas prononcé à ce su jet 

Les étudiants islamiques ont In- 
diqué quils se réservaient le droit 
de garder les otages à l’ambassade 
«si le peuple le souhaitait ». une 
grande manifestation de soutien aux 
étudiants Islamiques était prévue 
pour l'aprés-midi devant l’ambas- 
sade des Etats-Unis. 


JEAN DE R05IÈRE. 


CULTURE 


11. CINÉMA « Mondocartoofl », 

■ les Turiupïns ». 

— THÉÂTRE : « A cinquante ans, j 
elle découvrait la mer. » 


La sécurité maritime de nouveau en question 


INFORMATIONS 

«SERVICES* 


14. VIVRE A PARIS : les urgences da 
dimanche. 


ÉQUIPEMENT 


15. URBANISME : 41 millions de 
bancs seront consacrés à un nou- 
veau port de commerce A Nice. 
— TRANSPORTS 


ÉCONOMIE 


16. AFFAIRES : A la Caisse régionale 
du Crédit agricole de Toulouse : 
chuchotements autour d'un chan- 
gement d'état-major. 

17. ÉNERGIE : le différend commer- 
cial entre (a Son a trac h et Gaz 
de France. 

18. LA SEMAINE FINANCIÈRE 

19. LA REVUE DES VALEURS . 


RADIO-TELEVISION (131 
Carnet (15) : Journal officiel 
(14) ; Météorologie (14) ; Mots 
croisés 14) ; Programmes speo- 
taclea (12). 


La naufrage du Tanio est l’occa- 
sion de poser plusieurs queutions 
essertdeHee à propos des règles de 
la navigation maritime. 

Après da catastrophe de l'Amoco- 
Catfiz, les pouvoirs publics, sous 
l’égide de la mission Interministé- 
rielle de la mer. créée à l’été 1976, 
ont pris une série de dispositions 
techniques, administratives et inter- 
nationales. pour prévenir les risques 
de pollution constitués par les pétro- 
liers « remontant • & pleine charge 
du golfe Persique ou du Venezuela 
vers Le Havre, Rotterdam etWHhelms- 
haven, qui est le plus grand port 
pétrolier d'Allemagne fédérale. Or. en 
l'occurrence, le Tanio suivait une 
route inverse, c'est-à-dire «descen- 
dante », nord-est-eud-ouest, et il était 
rempli quasiment à ras bords de fueL 
On doit donc considérer désormais 
que les navires qui descendent à 
travers la Manche de l’Europe du 
Nord vers le g oHe de Gascogne 
sont aussi dangereux que ceux qui 
entrent danB la Manche et remontent 
vers le nord. 

Lors du naufrage de l'Amoco- 
Cadlz, en mare 1978, les pétroliers 
géants avalent été mis en accusation. 
II s'agit cette fols d'un petit navire, 
puisque les plus gros pétroliers 
actuellement en sennes ont une 
capacité de 640 000 tonnes. Les petits 
pétroliers, ainsi que les navires 


AU CONGRÈS DES MÉDECINS DE L'UNAM 


M. Barrot précise ses intentions 
snr la réforme de la Sécurité sociale 


Intervenant, samedi 8 mare, au 
congrès de l’Union nationale pour 
l’avenir de ta médecine, qui se tient 
à Paris, M. Jacques Barrot, ministre 
de la santé et de la sécurité sociale, 
a rejeté, en termes prudents, la pro- 
position du président de l'UNAM, le 
docteur Savy, de Freiner les rembour- 
sements au titre da la maladla. 

Accueillant le ministre, le docteur 
Savy avait déclaré : «La multipli- 
cation des centres de sains médi- 
caux, dentaires, pharmacie mutua- 
liste, a habitué les Français è ne 
plus rien avoir à débourser pour 
leurs maladie s. Les Français ont 
afieini un niveau de vie exceptionnel ; 
un pays qui dispose de dix-huit mil- 
itons de voitures, de dix-huit millions 
de télévisions, peut se payer une 
partie de sa santé. » Estimant è 
200 F par mois et par Français le 
coût du petit risque, il a ajouté : 
« Si les Français acceptaient de 
prendre en charge 50 à 100 F, F équi- 
libre de leur budget ne serait pas ’ 
compromis et la Sécurité sociale 
serait sauvée. - 

Freiner les remboursements ? «Je 
serai assez prudent, a répondu 
M. Jacques Barrot. Nous ne pouvons 
pas aller vers la régression, car II 
ne faut pas confondre rigueur et ré- 
gression sociale— U y a chez cer- 
tains la tentation de remettre en 
cause la sécurité sociale. Tel est le 
cas des ■ nouveaux économistes », 
qui rêvent d'un autre système if assu- 
rance. Nous ne pouvons pas remettre 
en cause la sécurité sociale, car elle 
lait partie de ce qu'est la France 
et elle a créé une sorte d'égalité 
entre les Français. - 

En revanche, le ministre a insisté 
sur (es efforts qu'il fallait faire : 
mieux gérer les institutions de sécu- 
rité sociale et faire en sorte que les 
administrateurs des caisses soient 


mieux conscients de leur mission ; 
rendre la demande plus responsa- 
ble ; maîtriser retire des soins. Au 
sujet de l’institution d'un ticket 
modérateur d'ordre public, ie minis- 
tre a lancé un nouvel appel aux 
mutualistes, leur disant : « Nous 
n’avons tait que respecter F esprit de 
la sécurité soc/a/e en prévoyant ce 
ticket modérateur. Aux mutualistes, 
nous disons : vous pouvez vous 
engager vers d’autres actions ; nous 
ne voulons pas porter atteinte à le 
libre assurance. » 


A l’intention des médecine. le 
ministre a renouvelé la volonté du 
gouvernement de maintenir une mé- 
decins libérale. Il a tancé un appel 
en faveur d'une plus grande maîtrise 
des dépenses et annoncé une amé- 
lioration des avantagea de retraite 
pour (es praticiens qui accepteraient 
le système conventionnel en coure 
de discussion. — J.^. D. 


Après cinq mois de conflit 


LES NÉGOCIATIONS SOCIALES* 
ONT REPRIS 
CHEZ THOMSON-OJ. 


chimiques ou transporteurs de gaz 
qui font du cabotage, devraient donc 
faire l'objet d'une surveillance aussi 
stricte que les gros tankers navi- 
guant au long cours et qui, du reste, 
sont pour la plupart équipés selon 
les techniques les plus élaborées. 

L'Age des navires qui circulent sur 
les mers et qui fréquentent Iss ports 
(où des Inspecteurs de la navigation 
sont chargée, dans tous les pays 
européens, de vérifier leur état 
technique) est une donnée essentielle 
pour ce qui est de 18 sécurité. Mais 
du point de vue de l’armateur, les 
navires anciens sont évidemment 
beaucoup plus rentables puisqu'ils 
sont amortis depuis longtemps. 
Même s'il faisait l'objet d'un certi- 
ficat de la très sérieuse société de 
classification Veritas, le Tanoi avait 
été construit en 195B. En général, 
les armateurs de pétroliers se sépa- 
rent de leurs bâtiments lorsqu'ils 
atteignent quinze à dlx-sept ans. 
Celui-ci avait vingt-deux ang et ne 
présentait évidemment pas toutes les 
qualités de robustesse d’un navire 
moderne. 

A l'origine, sous le nom de Lor- 
raine, il appartenait & une société 
du groupe français Worms. Celui-ci 
le vendit, en 1974, A une société 
malgache -sous la responsabilité de 
laquelle il devait faire du cabotage 
à Madagascar et à la Réunion. 

Sous pavillon malgache, ce navire 
était géré par la société Petromad 
(compagnie malgache de produits 
pétroliers) dans laquelle la compa- 
gnie navale Worms possédait encore 
en 1978 20 •/• de capital. L'arme- 
ment du navire était assuré par la 
Société maritime d'armement dans 
laquelle la S.F.T.M. du groupe Worms 
possède la moitié du capital. Mais, 
selon des sources autorisées, le 
navire était encore la propriété d’une 
société de leasing dénommée Loca- 
f rance ayant des bureaux en Suisse 
et à Panama. En outre, depuis deux 
ans, le Tanio était affrété par le 
groupe Elf. S’il ne s’agit donc pas 
d’un navire battant pavillon de com- 
plaisance (puisqu’il n'était Immatri- 
culé ni à Singapour, ni à Panama, ni 
à Monrovia ou Limassol), c'était tou- 
tefois d’un bateau dont on peut se 
demander s'il présentait toutes les 
garanties. L'enquête qui va être ou- 
verte permettra peut-être d'apporter 
des explications. 

Le temps est souvent très mauvais 
dans la Manche. Des vents de force 
7 ou 8 n’y sont pas rares. Mais 
comment se fait-il que le Tanio se 
soit brisé en deux ? L'enquête mari- 
time apportera des réponses précises, 
puisqu’il y a eu trente et un res- 
capés qui témoigneront, mais actuel- 
lement on peut déjà poser des ques- 
tions. Le pétrolier avait-il suffisam- 
ment ralenti son allure, manœuvre 
Indispensable lorsque, dans la tem- 
pête, le navire se dirige face aux 
vagues et au vent? il faut alors, 
dans ess circonstances, que le com- 
mandant épaule les lames en les 
abordant non de face mais avec un 


certain angle, sinon des paquets de 
mer de plusieurs tonnes s’abattent 
sur la proue et risquent de fissurer, 
voire briser, les tôles. Les capitaines 
de pétroliers expliquent que les 
risques de fracture de la coque sont 
toutefois plus nombreux lorsque le 
navire est vide et qu'ils se produisent 
plutôt dans l'Atlantique sud au large 
du Cap, où Iss houles sont longues. 
Dans le cas du Tanio, l'accident a eu 
lieu en Manche, où les vagues, 
mômes fortes, sont assez rappro- 
chées.. Il est donc peu probable que 
le navire sb soit cassé faute d'avoir 
été soutenu en son milieu par la 
crête d'une lame. 

Enfin, l'Association des capitaines 
de navires, qui compte essentielle- 
ment des commandants de pétro- 
lière, pose la question de savoir si, | 
à l'occasion du naufrage du Tanio, 
les opérations de remorquage pour- 
ront 6'effectuer correctement Depuis 
le naufrage de VAmoco-Cediz, l’exer- 
cice de remorquage en vraie gran- 
deur d'un superpétrolier n'a eu lieu 
que deux fols l'an dernier, par beau 
temps. II s'agissait des opérations 
« Grand Aztèque • n* 1 et n* 2. De- 
puis plusieurs mois, cette association 
demande que la même opération soit 
prise en charge avec lee gros re- 
morqueurs basés è Brest et à Cher- 
bourg, pendant une période de tem- 
pête, Ce n'est qu’à ce moment 
qu'on pourra Juger de l'efficacité des 
dispositions prises par - la marine 
nationale et de la capacité des 
remorqueurs de la Compagnie des 
Abeilles. Ironie du sort : l'opération 
«Grand Aztèque» n° 3, diligentée 
par la marine nationale, devait avoir 
lieu ce 8 mars, car toutes les condi- 
tions étalent réunies... 


Un responsable de la C.G.T. est inculpé 
de «menaces de mort oà if attentat > 
envers an vigile 


' M. Emile Cdbié, premier juge d'instruction au tribunal de Paris, 
a inculpé, vendredi 7 mars dans la soirée. M. Maurice Lourdes, 
membre de la direction de l’union régionale C.C.T. - Tle-de-Pmnce. 
l’un des principaux responsables de la coordination des services d’ordre 
de la C.G.T., de « menaces de mort ou d'attentat sous conditions, de 
violences et voles de fait avec préméditation ». Laissé en liberté en 
dépit des réquisitions de mandat de dépôt du parquet. M. Lourdes, 
assisté par ôf* Charles Lederman , a été placé sous contrôle judiciaire. 

Cette inculpation est en relation avec les incidents qui ont 
marqué, le 23 mars 1979, la dislocation de la marche des sidérurgistes 
lorrains à Paris et, plus précisément, avec les « révélations », puis les 
rétractations, d’un vigile, à la /in du mois de lévrier lie Monde da 
29 /écrier et nos dernières éditions). 


FRANÇOIS GROS RICHARD. 


Il PRÉSIDBiï 
DE LA RÉPUBLIQUE 
SOULIGNE L'IMPORTANCE 
DE L'ENSEIGNEMENT 
DE L'HISTOIRE 


Dana on entretien accordé au 
Figaro Magazine du 8 mais, 
M. Valéry Giscard dTIstaing rap- 1 
pelle les objectifs de l’Année do ! 
patrimoine. Il souligne notam- 1 
ment l’importance de la langue 
française et l'enjeu que repré- 
sente l’enseignement de Dila- 
toire : 

« Ce problème du rôle et de 
la préservation de notre culture 
nationale, dit- il, est pour mot un 
problème central, un de ceux 
auxquels je consacre le plus de 
réflexion »; ajoute qu'il compte 
en saisir, cette année, Vopimon 
publique 

H a d’autre part affirmé que 
l’effort fait en 1980 sera pour- 
suivi au-delà et indique qu’il a 
demandé que. lors d'un prochain 
conseil des ministres, soit adopté 
un « programme pluriannuel de 
sauvegarde du patrimoine ». 


Rbtik doute faut- il revenir au 
18 février dernier pour tenter de 
comprendre l'inculpation notifiée 
à M. Lourdes. Le quotidien com- 
muniste l'Humanité publiait, ce 
jour- là, une enquête intitulée : 
« Révélations sur la provocation 
du 23 mars. Des vigiles étaient 
payés pour casser des vitrines. » 
L'article mettait en cause une 
société de gardiennage parisienne, 
les Vigiles de la Seine et la Vigi- 
lante réunis, indiquant qu’une 
vingtaine de ses salariés s'étalent 
livres, le 23 mars, place de l’Opéra 
et aux abords de la gare de l'Est, 
à des déprédations sur des maga- 
sins. L’informateur du quotidien 
communiste — dont l’anonymat 
était respecté — accusait un 
vigile, M. André Simonou, d'avoir 
conduit les opérations (le Monde 
du 19 février). 

Après la publication de cette 
enquête, il semble que M. Saïd 
Gérard Abdallah, employé de la 
société les Vigiles de la Seine et 
la Vigilante réunis jusqu'au mois 
de mai 1979. ait été l’objet d’un 
certain nombre de menaces. De 
fait, bien que son nom n'appa- 
raisse pas dans l’Humanité daté 
18 février, ses ariciens collègues 
le soupçonnaient d’être à l'origine 
des c révélations » du quotidien 
communiste. Selon eux, M. Abdal- 
lah aurait pu agir par vengeance, 
ne s'étant jamais entendu avec 
M. Simonou, et ayant, d'autre 
part, été licencié au mois de 
mai 1979 (1). 

inquiet, menacé au cours 
de co mm u n i c ations téléphoniques, 
M. Abdallah serait venu à la 
rencontre de la C.G.T. M. Dexet, 
secrétaire de l’union régionale 
C.G.T. - Ile - de - France, nous a 
déclaré : « M. Abdallah est venu 
nous chercher, n avait reçu des 
menaces et souhaitait s'exprimer ; 
11 était demandeur pour ^expli- 
quer. » C'est ainsi que l’union 
régionale C.G.T. -Ile-de-France or- 
ganise, le 28 février, une confé- 
rence de presse. M. Abdallah y 
affirme savoir reçu mission, le 
23 mars, de provoquer et de 
casser ». Et l’ancien vigile reprend, 
à peu de choses près, les « révéla - 


tionsa paxaes dans l'Humanité 
du 18 février. 


Rétractations 


A B C D H F G ,1 


Us négociations ont repris le 
vendredi 7 mars entre la direc- 
tion générale des usines Thomson - 
C.S.F. et les syndicats C.G.T., 
CF JD .T ^ C.G.C., F.O. et C-F.T.C. 
Cette rencontre — la première 
après celles du 10 janvier et dn 
28 février, qui avalent marqué 
l'amorce d’un dialogue après plu- 
sieurs mois de conflit, — a porté 
sur l'aménagement du temps de 
travail et les congés supplémen- 
taires. constituant l’on des volets 
de la plate-forme revendicative 
des deux premières organisations 
syndicales. Le 13 mars, une nou- 
velle entrevue aura lieu, oà l’an 
parlera également des salaires. 


Le plus grand choix de marques de Paris. 

Les pl us larges facilités de crédit. 

Venez visiter noire exposition 
sur 5 étages entièrement rénovés. 
Neuf et occasion. Location - vente - 
achat Réparation - accord - transport 




Au cours de cette conférence 
de presse, M Abdallah semble 
s exprimer librement. Il refuse, 
néanmoins, de répondre aux 
questions précises des Journalistes, 
déclarant qu'il a reçu des menaces 
de morts et qu'il craint pour la 
vie de sa femme et de son fils. 
Pour sa part, en raison de la 
sgrttTuie importance » des déclara- 
tions qu'allait faire M. Abdallah. 
1 union régionale C.G.T.-Ue-de- 
Franoe avait fait venir un huis- 
sier à la conférence de presse pour 
enregistrer les déclarations des 
uns et des autres. 


domicile est perquisitionné. Le 
5 mars, sa garde à vue est pro- 
longée. et la brigade criminelle 
arrête M. Simonou, dont le domi- 
cile est aussi perquisitionné. 

Dans la même Journée, M. Gé- 
rard Fayard, directeur des Vigiles 
de la Seine et la Vigilante réunis, 
est entendu, ainsi que M. Jacques 
Bourgeois, vigile occasionnel de 
la société. Us seront eux aussi 
placés en garde à vue et leurs 
domiciles seront perquisitionnés. 
Le 5 mars au soir, les quatre 
nommes sont libérés. 

Des auditions et confrontations 
de ces quatre personnes, il ressort 
en définitive que M- Abdallah 
retire les déclarations publiques 
qu’il a faites au cours de la 
conférence de presse du 26 février. 
M. Abdallah, en se rétractant, 
indique qu'il a été « mis en condi- 
tion » durant vingt-quatre heures, 
dans un appartement, par des 
militants de la C.G.T., juste avant 
que la conférence de presse n'ait 
lieu. 

Vendredi 7 mars après-midi en 
qualité de témoin. M. A bdallah 
a été invité à répéter sa version 
des faits devant M. Louis Cha- 
vanac, premier juge d'instruction 
au tribunal de Paris. Dans le 
meme temps. M. Lourdes, respon- 
sable cégètiste, membre du comité 
intersyndical du Livre C.G.T. (2), 
photograveur, délégué syndical à 
la Société de gestion Poisson- 
nière, qui Imprime THumariüé, 
(et non à la Société générale de 
Presse» était arrêté a l’aube de 
vendredi à son domicile par la 
brigade criminelle au terme d’une 
rapide enquête et placé en garde 
à vue. Sa maison, située à Mltry- 
Mory (Seine-et-Marne), a été 
perquisitionnée. 

Dans un co mmu niqué publié le 
7 mars au soir, le procureur de 
la Republique de Paris, M. Chris- 
tian Le Gunehec. précise que les 
faits en cause « n'étant pas com- 
pris dans la procédure relative 
aux incidents du 23 mars 1979, 
le parquet de Paris a ouvert une 
information distincte pour votes 
de fait avec préméditation et 
menaces verbales sous condi- 
tions ». Dans la soirée. M. Lar- 
des a été inculpé de « menaces de 
mort ou d'attentat sous condi- 
tions. de violences et voies de /ait 
avec préméditation ». En sortant 
du cabinet de M. Cabié, premier 
juge d'instruction, M. Lourdes * 
vivement protesté de son inno- 
cence et indiqué qu'il fournirait 
prochainement les preuves irré- 
futables de celle-ci. — L. G. 




Le piano*, ef toufe la musique 

135-139. me da Remes- Paris 75006-téL : S44.38.G6 
Pariting près gaie Montparnasse 


. k®* propos tenus par M. Ab- 
daUah le 26 février ne vont pas 
rester sans conséquences. Le 
4 mare au matin, la brigade cri- 

S^{ÎL.nîS? èd ? \I' arresta tt«n de 
NL Abdalteh. placé en garde è vue. 

*** demandent des 
explications sur ses agissements 
JèK maiSjjïuisqu'H a « repu mis- 
sion de provoquer et casser ». Son 


(1) Le 4 avril, M. Abdallah «volt 
indiqué à son employeur qull était 
souffrant alors qu’il acceptait d'in- 
tervenir, pour une tierce personne, 
dans un conflit du travail aux Blan- 
chisseries de Grenelle et Simon, a 
Issy - les - Moullneaux (Hauts - de - 
Belne). Les vigiles de la seine « 
la Vigilante réunis découvrait l’af- 
faire dans.- « l’Humanité » da S mal 
qui publiait une photographie sur 
laquelle figurait M. Abdallah- 

(2) Le 8 mal 1979 l 'automobile d® 
M. Lourdes avait été l'objet d'un 
attentat par explosif qui fut reven- 
diqué par un «Réseau honneur de 
la police». 


Le numéro dn « Monde» 
daté dn 8 mars 1989 a été tire 
à 584169 exemplaires. 
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L E pu est pris. Le schéma 
mental est bien installé. Le 
« suicide professionnel » 
est devenu une maladie de 
l'époque. Un postier se 
donne la mort ? Les F.T.T. 
sont fautifs. Un policier 
de Nantes met fin à ses 

■ Jours ? C’est l’organisation 
de la police en Fronce qu*il 
faut dénoncez: Une maî- 
tresse auxiliaire, à bout, se tue ? 
Le ministre de l’éducation porte 
une lourde responsabilité. Un 
agent de la RJLTJP- victime 
d’une agression, se pend ? Les 
Syndicats lancent un ordre de 
grève d’une heure. 

Au dernier Jour, les désespérés, 
avant de quitter le navire, lan- 
cent des bouteilles à la mer. Des 
messages d'explication, de « ra- 
tionalisation. » diraient les psy- 
chanalystes. Tout y passe. La 


société « catholique, apostolique, 
démocratique et romaine » 
comme l'écrit ce directeur de 
foyer pour Jeunes inadaptés qui 
vient de se tuer dans le Vau- 
cluse. « La société de violence » 
que dénonçait l’agent de la 
R.A.TP. déjà cité.’* Nantes me 
dégoûte », a écrit le policier qui 
mit fin, dans cette ville, & ses 
Jours. Four d'autres, ce sera Pa- 
ris; et la C.Q.T, & propos des 
drames des postiers, déplorera 
l’isolement des travailleurs venus 
de province- Quand un détenu 
se suicide — et cela se produit 
environ quarante fois par an — 
le système pénitentiaire est 
accusé. 

Ainsi, si l’on met bout & bout, 
tes explications données aux 
« suicides professionnels » tout 
devient clair : ce sont les cir- 
constances, le système économi- 


VARIATIONS 


le nouveau suicide 


BRUNO FRAPPAT 


que et politique, les voies, la 
Société avec un S majuscule qui 
poussent des individus & se don- 
ner la mort 

Les idées simples ont deux mé- 
rites : eBes s'installent plus fa- 
cilement dans les esprits que les 
nuances, elles évitent l'angoisse. 

SL l'on part, au contraire, de 
l'idée généralement admise par 
ceux qui ont étudié la question, 
que le suicide résulte de la ren- 


contre d’un Individu prédisposé 
& l’angoisse avec une situation 
— familiale, professionnelle, géo- 
graphique, sociale, historique — . 
qui ne peut apaiser cette an- 
goisse existentielle, on comprend 
mieux la complexité des raisons 
qui font vivre et mourir. 

Tout expliquer, mécanique- 
ment,. par des causes externes est 
évidemment absurde : tous les 
postiers ne se suicident pas, & 


conditions de travail équiva- 
lentes. Tous les mai très auxi- 
liaires ne tombent pas dans la 
dérélicfcion. A statut social Iden- 
tique, deux individus affrontent 
l’existence de deux façons op- 
posées : l’un en luttant, l’autre 
en partant. Dire que l’histoire 
d'un être est faite de la somme 
des difficultés surmontées, des 
angoisses enfouies ou maîtrisées, 
de l'équilibre entre heure et mal- 
heurs, c’est reconnaître qu’Ü n'y 
à pas deux vies semblables. Donc 
qu’il n'y a pas deux morts sem- 
blables. relevant d’un même 
principe d’explication. 

Quand on cherche à débrouil- 
ler l’écheveau dé ces intimités 
meurtries, on constate imman- 
quablement qu'il y avait autre 
chose que ce que les organisa- 
tions en retiennent- Là- une. en- 
fance chaotique, ailleurs une 


peine de cœur. Pour l’un, un 
veuvage Insurmontable, pour 
l’autre une ambition défaite. Ou 
tout cela à la fois. 


Qu'on cesse enfin d’utiliser à 
temps et à contre-temps ce nou- 
veau slogan des suicides pré- 
tendument * professionnels ». Ou 
qu'on nous dise pourquoi on se 
suicide en tous temps, en tous 
lieux et dans toutes les profes- 
sions. 


H existe des statistiques sur 
les catégories socioprofession- 
nelles où on se suicide le plus. Les 
ouvriers agricoles viennent en 
tète. Qui faut-il accuser ? L’ano- 
nymat des villes ? La société In- 
dustrielle? Les cadences infer- 
nales ? Quel syndicat nous le 
dira? 

La solitude reste un épais 
mystère. ■ 


XX. — LE MONDE DIMANCHE 


9 MARS 1980 


L ’INSPECTEUR enveloppa 
Martin d’un regard peiné : 
« Alors, dit-il, vous ne 
désirez vraiment pas nous 
révéler le nom de votre 
chef? » 

Martin- secoua la tête avec 
une impatience polie : 

■ « Voyons, inspecteur, vous 
savez bien, gîte nous 
n’avons pas de Chefs l 
Tout ce que je puis vous dire, 
vous le connaissez déjà / » 
L'inspecteur sourit avec bonté: 
« Dites toujours, monsieur Mar- 
tin : ce sera si gentil ! » 

Martin sourit à son tour : 

« C’est bien pour vous 
obliger _ » 

Il se recueillit un instant, 
a Bon. continua-t-il. nous 
sommes tes GARS. Groupes au- 
tonomes révolutionnaires de 
secours. Chaque groupe agit iso- 
lément, et n'est en liaison avec 
aucun autre. » 

L'inspecteur hocha la tète. II 
agita l'index verticalement, 
comme s’il réprimait un enfant: 

k Voyons, voyons, dit-il, et le 
plan d’ensemble, alors ? » 

Martin ouvrit de grands yeux : 

« Encore ! Mais, inspecteur, 
c’est contre les plans d’ensemble 
que nous luttons ! Les organisa- 
tions politiques, religieuses, éco- 
nomiques. culturelles, les plan- 
nings, les prévisions, les mises en 
Chantier, les structures, les hié- 
rarchies. les responsabilités. » 
L’inspecteur se rembrunit : 

« Monsieur Martin, dit-il dou- 
cement, on ne vous a jamais 
traité d’irresponsable ? » 

Martin sourit : 

a Mais si, inspecteur ! St nous 
le sommes tous, dans le sens où 
nous refusons d’être responsa- 
bles de cette société/» 
L'inspecteur ouvrit les bras, 
dans un geste chrlstique : 

« Comprenez-moi, dit-U : je 
rats être pénalisé, si vous ne 
m’aidez pas.- Rêvélea-mot au 
moins les noms de vos compa- 
gnons, ceux qui vous ont aidé à 
déculotter le premier ministre-. » 
Martin secoua la tête avec 
peine : 

« Quand je vous aurai'dtt qu’ils 
se font appeler Spartacus . Ba- 
beuf, Jacques Bonhomme et Gue- 
varra, serez-vous plus avancé ? » 
L'inspecteur appuya sur un 
bouton, au coin de son bureau. 

La porte s’ouvrit derrière 
Martin. Deux policiers en uni- 
forme entrèrent dans la pièce. 

« Voulez- vous reconduire 
M- Martin à son appartement ? », 
demanda r inspecteur avec urba- 
nité. 


UNI NOUVELLE INÉDITE 


Une torture à visage humain 

par André Ruellan 


forme devint encore plus siru- 
peuse. 

« Et voici le destin de votre 
fragment », dlt-lL 


« Volontiers, chef », dit l’un 
des policiers. 

L'autre sourit à Martin : 

« On vous guide, monsieur? » 

Martin se plaça entre eux : - 

« Au revoir, inspecteur. dït-iL 

— Au revoir, monsieur Mar- 
tin ! » 

Le trio sortit. Dans le couloir, 
l’un des policiers s’adressa à 
Martin : 

« Vous connaissez celle du 
robot ? demanda-t-il. 

— Non, gardien, je vous 
écoute _ 

— Eh bien, le tëlécam sonne, 
le robot décroche, écoute, et 
dit : «Cest de la part de quoi ? » 

Ils partirent d’un grand éclat 
de rire, et poursuivirent leur 
chemin en devisant gaiement. 

Mais, dans la bonne humeur 
de Martin, on aurait pu dis- 
tinguer quelque chose d’un peu 
forcé— 


ET A porte se referma derrière 

■ Martin. U se retrouvait 
| dans son studio-cellule. 

■ Pas de cuisine : on appor- 
D tait trois fois par jour au 
fl 1 prisonnier un repas chaud 

■ I d'excellente qualité Mar- 
BJ tin s'assit dans le fauteuil 

■ qui faisait face au télé- 
hoîo et mit le contact à 
distance, sur la cinquième 
chaîne. Le visage d’un journaliste 
apparut au milieu de la pièce, 
sur un fond d’incendie qui sem- 
blait embraser la salle de bains. 


«Où allons-nous ? ». demanda 
Martin sur un ton léger. 

L’un des policiers sourit: 

' « Ah. dlt-iL prometteur, c'est 
une surprise ! * 

Leur badinage fut Interrompu 
par l’arrêt de l’ascenseur. Martin 
en sortit derrière ses deux gar- 
diens. Son odorat fut aussitôt 
frappé par une odeur d’antisep- 
tique _ 

« Tiens, dit-il, on se croirait 
dans un hôpital — » 

Le premier policier lui adressa 
un regard complice : 

8 C’est presque ça, admit- iL 
Préparez-vous à recevoir un 
choc : vous allez être le premier 
i bénéficier des progrès les plus 
récents ! » 

Martin sentit le long de sa 
colonne vertébrale se propager 
un léger picotement Mais ses 
compagnons ne lui laissèrent pas 
le temps de se demander pour- 
quoi. H lui firent franchir le 
palier et l’introduisirent dans 
une espèce de sas. 

«Au reuoir, monsieur Martin, 
dit le second policier. 

— Au revoir, gardien, répondit 
Martin. Vous vous êtes montrés 
si aimables que je me mettrais 
en quatre pour vous.- » 

Cette formule déclencha chez 
les deux policiers un rire que 
Martin jugea excessif. La porte 
se referma. 


r Si vous voulez bien nous un manche d’acier. H en traversa 
donner la peine— », dit-il cha- le biceps de Martin, épouvanté. 


leureusement. 


L’autre assistant prit amicale- quelque chose? 


8 Alors. dlt-Ü, vous avez senti 


LA HULOTTE 


Sa grillât fe de canard 
Sa sale à la crème de ciboulette 
Sa mousse au chocolat 


29, rue Dauphine (6 a ) 
633-75-92 


Fermé dimanche et lundi 
dernières comarondcs vers 33 h. 30 


« Mes anus, dit-il, une nou- 
velle trient de tomber : U Michi- 
gan, à son tour, a fait sécession. 
C’est le vingt-huitième Etat qui 
prend son indépendance, aux 
Etats-Désunis (T Amérique— d 

U rit, et Martin l'accompagna : 
tout ce qui œuvrait pour la 
décomposition du monde le rem- 
plissait d'aise. U avait fait sienne 
la folie ambiante, et il était prêt 
à en rajouter. Une sorte de grève 
du zèle„ 

Les deux policiers réapparu- 
rent. Us invitèrent courtoisement 
l’inculpé à les suivre. Martin 
accepta avec bienveillance. Les 
trois hommes suivirent le couloir, 
passant devant des studios 
numérotés. La porte de l’un 
d’eux était entrouverte. Martin 
distingua un policier qui bavar- 
dait familièrement avec un pri- 
sonnier en peignoir de soie. 
Celui-ci emplissait deux coupes 
de champagne. 

L’ascenseur comportait une 
banquette, et U était baigné (Time 
musique informe, type Musak. 


L’ÉPICERIE RUSSE 


3, rue Gustave-Courbet 
PARIS- 16- - 553-46-46 


spécialités russes 


Dégsstatrèn sur place et veste 
à eœperter 

ouvert de 9 h. û 19 h 30 

Fermi le dimanche, 


Les célébrés lentilles souples, ubro* 
bwk» de Bousch & lomb, 1* fabri- 
cant américain. Douceur exception- 
nelle. Adaptation por spécialistes. 

Forfait complet à 796 R 

Laboratoires 09 RIS 
21. ov. de Friedtand-B*-Têl,S63JS:9y 


D N haut-parleur grésilla : 
« Monsieur Martin, dit 
une voix affable, vous 
allez être soumis à une 
dés infection générale. 
Nous vous prions de vous 
dévêtir entièrement. » 
Martin haussa les épau- 

■ les : toujours c es tracas- 
series administratives— U 
obéit. Un grand tourbil- 
lon d’ozone envahit la cabine, et 
fut balayé par un jet d’air pur. 

Une seconde porte s'ouvrit. Un 
homme en blouse verte, coiffé 
d'une toque et masqué d’une 
bavette, lut dit gaiement : 

a Par Ici, monsieur Martin ! 
Je sais le docteur Carneaux, et 
voici le juge d’instruction Gal- 
lifet - * 

La musique informe baignait 
la pièce. le docteur montra un 
homme dans là même tenue que 
lnL qui fit un signe de tète à 
Martin. Celui-ci entra dans la 
pièce ronde où on l’introduisait, 
et recula aussitôt : c'était risi- 
blement une salle d’opération. 
Simplement, le billard ressem- 
blait à un fauteuil de relaxation— 
Deux assistants attendaient; ira 
mains derrière le dos, et deux 
Infirmières qui avaient la parti- 
cularité d'étre nues sous leur 
blouse transparente. Le juge 
saisit le regard de Martin : 

c Ces demoiselles vous aide- 
ront à vous détendre. assura-t-ll 
— Il faut vous relaxer, ponc- 
tua Conneaux. Sans confiance 
mutuelle, on fait du mauvais 
travail. » 

D'un geste accueillant l’un 
des assistants montra & Martin 
2 a table d’opération : 


ment Martin par le bras, et l’en- 
traîna^ Martin se rendit compte 
qu’il ne devait pas se compor- 
ter de façon pusillanime : quelle 
réputation lui ferait-on s’il ne se 
montrait pas coopérant ? H 
s’étendit. 

«Alors, dit victorieusement le 
juge Galilfet, ce n’est pas 
confortable ? » 

Martin admit que la table 
était bien rembourrée. Mais il se 
demandait toujours où l’on vou- 
lait en venir— ou plutôt il fuyait 
cette question. 

* Je vais vous faire une petite 
piqûre, prévint le docteur Car- 
meaux. Rassurez - vous : vous 
allez être totalement insensibi- 
lisé-. » 

U termina sa phrase & l’adresse 
du juge: 

c- Et pas selon ces méthodes 
antiques où l’on supprimait en 
même temps la conscience du 
sujet / 

— Mais pourquoi m’insenstbi- 
ser ? demanda Martin d’une 
voix mal assurée. 

« lfou$ allez voir / », répondit 
le médecin, énigmatique. 

U fit la piqûre lui-même. Une 
injection intraveineuse. Avant 
qu’elle fût terminée, Martin 
avait perdu toute sensation. Q 
lui semblait flotter, désincarné, 
au milieu de ces visages mas- 
qués. U essaya de mouvoir un 
orteil Impossible. 


— Non. avoua Martin, mais ce 
n'était pas la peine d’y aller si 
fort _ 

— Bohl fit le médecin, ce 
n’est rien du tout, ça! » 

Les infirmières étanchaient le 
sang qui perlait aux deux ori- 
fices. Le Juge s’approcha : 

« Eh bien, tout est prêt. dlt-iL 
Nous allons pouvoir bavarder! » 

n s’adressa à Martin : 

« Vous avez toujours omi » de 
nous signaler le nom de votre 
chef direct ! 

— Mais, s'écria Martin, nous 
n’avons pas de chef I » 

Le juge fit un signe au mé- 
decin. Celui - ci s’empara d'un 
bistouri électrique et découpa 
proprement la dernière phalange 
du petit doigt gauche de Martin. 
Celui-ci essaya de pousser un cri 
d’effroi, mais il ne disposait pas 
d'une énergie suffisante : il s'en- 
tendit émettre une espèce de 
bêlement. 


« Je suis paralysé I dit-il, an- 
goissé. 


— Ah l répliqua le docteur Car- 
reaux. c’est tout à fait volon- 
taire : cela évite d'avoir à vous 
attacher l N’est-ce pas plus 
poli ? » 


Martin convint en chevrotant 
que c’était plus poli. 

« D’ailleurs, ajouta le méde- 
cin. bous n ‘êtes pas entièrement 
paralysé puisque vous pouvez 
parler ! 

— Heureusement! » commenta 
le Juge. 

Le docteur prit une aiguille 
de 10 centimètres, montée sur 


^‘H'T 0? LA, dit le Juge, 
'■'* B I fataliste. Nous regret- 
9 I tons tous de devoir 

B J entamer votre inté- 

9} gritè physique. Pour- 
ni tant, avouez que c’est 

U vous le seul respon- 

9 sable t 

■ — Mais vous êtes 

des tortionnaires l 
chevrota Martin. 

— Ah / s'exclama te docteur 
C arm eaux avec une sévérité 

tempérée, vous avez déjà enten- 
du parler d'une torture appli- 
quée sous anesthésie ? » 

Martin reconnut en lui-même 
que c’était ur~ notion nouvelle, 
et qui contenait une certaine 
contradiction. Mais il n’eut pas 
le temps d’en faire part à l’as- 
semblée : tandis que les deux 
Infirmières nues prenaient des 
poses obscènes afin de faire di- 
version, le médecin brandissait 
avec fierté la phalange artlste- 
ment sectionnée. La musique in- 


U jeta ledit fragment dans un 
gros cylindre de métaL 
« Hélium liquide, préctea-t-lL 
Lorsque le juge sera satisfait, 
nous pourrons vous reconstituer. 
Restitutio ad integrum. One sorte 
de service après-vente. » 
Plusieurs rires fusèrent 
« Et si je ne sais rien? de- 
manda Martin d'une voix blan- 
che. 

— Nous savons que vous savez, 
coupa le juge. Alors ? » 

Martin ne lui répondit pas. 
s Et le code de déontologie, 
docteur?», demanda-t-il sur un 
ton qu'il voulait accusateur. 

Ce fut au médecin de rire : 

« Notre service après-vente, 
comme je l'appelle, nous permet 
de nous soustraire à l'accusation 
de contrainte physique ou men- 
tale. Nos sujets qui se sont mon- 
trés coopératifs ne gardent 
aucune séquelle de nos interven- 
tions, qui se sont par ailleurs 
déroulées sans douleur. Après 
quelques réticences, le conseil de 
l’ordre a parfaitement admis ces 
raisons, permettant de faire pas- 
ser l'intérêt général avant les 
intérêts particulers sans pour 
autant léser ceux-là.» 

Le juge fit un signe. Le doc- 
teur Carmeaux commença à dé- 
couper la main droite de Martin. 

8 Les membres d'abord. Tous 
les membres, souligna-t-iL En- 
suite, un poumon, un lobe hépa- 
tique. la rate_ etc. » 

H s’arrêta, le bistouri électri- 
que levé : 

« Les Chinois connaissaient 
cela depuis des millénaires, rap- 
pela-t-lL Mais Ü y a un progrès, 
non ? » 

Martin regarda sa main droite 
tomber dans le cylindre. Le doc- 
teur s’attaqua à l'un de ses tes- 
ticules. Le gauche, pour varier. 

Martin ne souffrait pas du 
tout. 

L'ennui, c'est qu'il n’avait stric- 
tement rien à dire, et qu’ils 
étalent tous persuadés d u 
contraire. 

D se laissa baigner par le fond 
sonore, type Musak— ■ 


ANDRE RUELLAN est médecin, écri- 
vain et sci* g a rts le. U a publié, sous 
io pseudonyme de Kurt Stelner, 
aux éditions du Fleuve noir, trente- 
trois romans (fantastique et science- 
fiction). et sous son nom une 
vlngtolao de nouvelles et trois 
ouvrages : le Manuel du savoir - 
moiinr (Pierre Ho ray. prix de l'Hu- 
mour noir. 1963). Tunnel (Robert 
Laffont) et les Chiens (Jean-Claude 
Lattes i. □ a luit les scénarios de 
huit films (commençant par le Dts- 
tmit. avec Pierre Richard, le der- 
nier en date étant les Chiens, avec 
Alain Jessua). U prépare une aérlo 
télévisée avec Michel Berny. 


Neige + soleil = mars 


Des .sites de qualité 


Je désira recevoir une documen- 
tation sur : 


Avoriaz 1800 
Chamonix 


Balcon de Villard 
Les Menuires 


□ AVORIAZ 1800 


O CHAMONIX 


Location d’appartements de 2 à 6 personnes 
MULTIGESTION - 13, boulevard de Levalloîs 
92200 Neuilly - Tel. 747-10-96 


□ BALCON DE VILLARD 


□ LES MENUIRES 


Envoyez ce bon à MULTIGESTION 
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sur un numéro (07-11-11) et 
c'est un succès. Taxés 050 francs 
toutes' les cinq minutes, les ap- 
pels së succèdent & un rythme 
quotidien d'environ quatre cents. 
« T&è^xmvivialité a a été créé 
pour concurrencer le réseau pa- 
risien.; L'expérience de Montpel- 
lier permet de discuter mais 
n'autorise pas les rendez-vous 
par téléphone. Cette tentative est 
suivie ■ par Mme Irène Delupy, 
psychologue à l’Institut de déve- 


HOBBY 


Le bal mécanique 


~ I UG1V- YT X - M, . 

Un orgue Limonaire jouait « Etoile des 
neiges ». Jean-Marie Moiiroi l'a recueilli et 
loi apprend d’autres musiques. 


En revanche, l'essai a échoué 
en Lozère : les paysans utilisent 
le téléphone à des fins stricte- 
ment pratiques. Après « Télé- 
convivialité », U y aura peut-être 
« Télé-réunion » pool traiter 
d’un sujet déterminé à, l'avance». 


JEAN-LOUIS SEMER 


«Bambocheurs» 

L’histaire du « réseau » 7 Qn 
dit. mais c'est sans doute une 
légende, que dès le début du té- 
léphone,. le réseau aurait été 
utilisé par de riches « bambo- 
cheurs » pour annoncer des 
«orgies» en évitant les oreilles 
indiscrètes de leur personnel— 

H parait beaucoup plus certain 
que le « réseau » a été largement 
utilisé par la Résistance, pen- 
dant la dernière guerre mon- 
diale. Après une période creuse, 
le système a recommencé à 
fonctionner avec plus d'ampleur 
depuis dix à quinze ans. Depuis 
1968— Alors, le numéro de l'hor- 
loge parlante n'était pas unique- 
ment connu pour l'heure.. Fuis 
ce fut celui dT-N.F. Puis les 
numéros des abonnés absenta 

Depuis dix ans. les .« vieux 
habitués» affirment que le 
réseau a évolué. Tout d'abord, 
de quelques correspondants en 
1970. on est certainement passé 
à des miniers. Le contenu des 
conversations paraît aussi avoir 
changé. Au début, quelques ini- 
tiés discutaient, passaient de la 
musique ou même jouaient aux 
échecs. Puis, on l'utilisa pour 
«draguer» ou combler sa soli- 
tude/ Actuellement, quelques- 
uns retournent à des réseaux 
très restreints. D’autres se tour- 
nent vers l'utilisation des ondes 
courtes. 

Que ce soit Pierre, Françoise, 
«Tulipe». «Satan», «Frite et 
Ketchup», Robert ou «Obéllx», 
pour eux. pour elles, le réseau, 
c'est pour discuter. Pour ren- 
contrer. Four rompre une soli- 
tude ou un ennui trop pesant. 
Parfois, pour trouver le grand 
amour. 

Dans la journée, de nombreux 
employés l'utilisent depuis leur 

Sordide ou déchirant, moyen de défoulement ou remède à la solitude, ^StpSu^S 
le « réseau » téléphonique clandestin n'a cessé de faire des adeptes. dlSDi^ 00116 * technlcie “ 

lie soir, la nuit, des milliers 
de voix parlent. La nuit est Je 
moment ou la solitude éclate. 
Où le mystère s'installe. Ou tou- 
tes les falsifications sont per- 
mises. 



PIERRE SAMSOX 


COMMUNICATIONS 


Mo, maman, bobo ! 


Sipe des temps. 


Ï INQT-QUATRE heures 
sur vingt - quatre, mais 
■ surtout le soir et la nuit, 
des voix s’échangent De 
manière parallèle. Et 
entrecoupées par un. 
disque ou par le signal 
sonore qui indique que 
« l'abonné est absent ». 

■ Les habitués du * ré- 
seau » — les « réseau- 
teurs » — écoutent et parlent Ils 
ont aussi leurs lieux et leurs 
jours de rencontre à Paris. 
Certes, beaucoup « draguent » 
mais quasiment tous recherchent 
quelqu’un qui les écoute. Qui 
brise leur solitude. 

Ils sont là : une cinquantaine 
de voix.' Ceux qui sont ici, le 
jeudi soir, prés de la place de la 
Bourse, se sont d'abord connus 
par leurs voix. Par le téléphone, 
le « réseau ». Depuis plus de 
quatre ans, les « réseauteuxs » 
se retrouvent dans ce café, le 
jeudi, à partir de 18 heures. 

L'ambiance est bizarre. Salle 
banale avec tapisserie sur les 
murs et banquettes de skaï belge, 
assorties aux tables en formica. 
Les consommations ne sont pas 
plus chères qu'allleurs. Mais, ici, 
les gens se parlent, de table & 
table, et tout le long du bar. 
Ici, les solitaires se rencontrent. 
Ici, « La tomate » rencontre 
Pierre et MaudL. Ici, « Donald » 
retrouve Stéphane et « Arca- 
lon »- Certains se connaissent 
depuis plusieurs années, d'autres 
viennent ici pour la première 
fois. 

Ce sont, en majorité, des 
hommes. De tous âges entre 
vingt et soixante ans. Us ont 
l’allure d'employés ou de cadres 
moyens, habillés « sport » mais 
soignés. Les femmes, en nette 
minorité, sont soigneusement 
coiffées et maquillées. La plu- 
part se sont même « habillées ». 
L’ensemble est calme, gentillet, 
et boit des consommations aux 
prix peu élevés et souvent peu 
alcoolisées. 

Comment se sont-ils connus? 
Un soir, ou dans la journée, de 
chez eux ou de leurs lieux de 


OLIVIER ROBERT 

travail, ils ont composé un des 
multiples numéros du «réseau». 

SI «INF» a longtemps été un 
des principaux, la plupart sont 
des numéros non attribués. Entre 
les signaux sonores, des voix 
parlent et échangent alors leur 
propre numéro : 

« Pierre appelle.» 

— Pierre appelle ». 

— « Tulipe » appelle -. 

— « Tulipe » appelle Jacques- 

— « Tulipe », Jacques te donne 
son numéro : - 

— Jacques appelle». 

— D’accord, je t 1 appelle. » 

Et « Tulipe » appellera Jac- 
ques. Le contact est établi.» 

Au café, quelques-uns seule- 
ment se retrouvent. Pour le pa- 
tron, « c’est un milieu sain; ce 
sont des gens qui se retrouvent 
entre copains pour passer une 
bonne soirée. Prendre une 
consommation ici, c’est moins 
cher qu’une sortie. Il n’y a ja- 
mais eu de problème. Il n’y a 
pas d’homosexuels ni de prosti- 
tution ». Et, dit-il, la police 
trouve son établissement parfai- 
tement tenu. 

Donnant, donnant 

De quoi parlent les « clients » ? 
La plupart des conversations sont 
fondées sur le « réseau ». On 
homme en complet bleu clame 
qu'il va bientôt posséder un nou- 
vel appareil électronique qui fera 
disparaître le brouillage éventuel 
des P.T.T. H est « dans » l’élec- 
tronique». Une autre indique un 
« truc » peur obtenir un réseau 
international : « n suffit de ». » 
Us ont dans leur poche un 
petit carnet à spirale sur lequel 
iis notent des numéros de ré- 
seau ou des numéros personnels. 
Mais attention, l'échange répond 
à des codes de confiance. Si les 
individus se connaissent bien, les 
numéros seront échangés en 
entier. S'ils se connaissent de- 
puis peu, seuls les indicatifs (les 
trois premiers chiffres) seront 
donnés». Donnant, donnant 1 . 


Françoise, 1 a quarantaine, 
va de groupe en groupe, passe 
sa main sur l’épaule de l’un, 
chuchote à l'oreille d*un autre. 
EUe connaît tout le monde et 
paraît manifestement appréciée. 
Un autre s’en va. dit-il, créer un 
réseau. «771025 pour quatre ou 
cinq seulement »— 

Les filles». C'est aussi un 
sujet important de conversation. 

Sylvie fait le «réseau» depuis 
cinq ans. Elle cherche LE copain 
qu’elle ne trouve pas, malgré de 
multiples rencontres. Pour elle, 
le « réseau » a évolué : « Au début, 
c’était plus sympa. Tl y avait de 
la musique, des discussions. Puis , 
c’est devenu de la drague, et 
maintenant quelques-uns cher- 
chent à ouvrir des réseaux réser- 
vés à quelques copains, s 
Stéphane a vingt-deux ans et 
D est à Paris depuis cinq mois ; 
il est venu du Midi pour suivre 
les cours d'une école de com- 
merce. n connaît plus de cin- 
quante numéros du « réseau » et le 
pratique régulièrement « La vie 
est folle à Paris. Pour connaître 
quelqu’un, c’est impossible. Le 
réseau m’a permis de rencontrer 
des füles sympas. » 

Les P.T.T. sont peu diserts sux 
la question. Bien sûr. Us en 
connaissent l'existence, et leur 
politique est, quand on leur 
indique un numéro du « réseau », 
de prendre des mesures techni- 
ques pour brouiller les conver- 
sations ou pour Tes empêcher 
totalement Mais il arrive que ce 
soient des employés des P.T.T. 
qui mettent en service des numé- 
ros utilisables. De toute façon, 
le «réseau» est appelé à dis- 
paraître. Avec les centraux élec- 
troniques. aucune interférence 
n'est possible. Or Paris et une 
grande partie de la banlieue 
seront desservis par eux d’ici dix 
ans. 

Paradoxalement, les PT.T. ont 
eux-mèmes très officiellement 
créé en Lozère et à Montpellier 
« Télé-convivialité ». A Montpel- 
lier, l'expérience commencée le 
1S mai 3979 permet & dix per- 
sonnes an watimnm de perler 


Le téléphone renforce l’étrange 
de la nuit Au téléphone, Marc 
peut être «Batan», Gisèle peut 
être «mélodie», Thierry «ten- 
dresse », Jacqueline « ordure », 
et Bernard peut s'appeler Marc, 
Paul ou Stéphane. Au téléphone, 
tel employé peut se prétendre 
étudiant ou cadre supérieur. 
Martine est-elle institutrice ? 

« Tintln » est-il journaliste ? 
Martin, qui se présente profes- 
seur de faculté, n'est-il pas gar- 
dien de nuit ? Et Jacques, qui 
affirme avoir vingt ans, n'en 
a-t-ll pas quarante 7 Là est le 
principal code du « réseau » : 
le paraître est l'être. Et tout est 
permis. 

Tout se sait sur le «paraître» 
des uns et des autres. On se 
salue. On reconnaît les voix, 
même si les noms et les pseudo- 
nymes changent. On se renseigne 
sur l'absence- de Julie, ce soir. 
On condamne les perturbateurs. 
Les «perturbateurs», c'est sim- 
ple, ce sont * ceux qui n’ont 
rien compris au réseau ». « C'est 
celui qui n’a pas de conversa- 
tion » ou « celui qui passe son 
tempe à lancer des plaisanteries 
pornographiques». « Les princi- 
paux perturbateurs sont ceux qui 
font passer de la musique à 
l'aide d’un amplificateur, ce qui 
empêche tous les" autres d'échan- 
ger».» Manière comme une au- 
tre de dire a Je suis là. » 

Tout cela a incontestablement 
un côté sordide, un aspect Cour 
des Miracles, où chacun expose 
ses problèmes et son Impuissance 
à les régler. Des milliers de soli- 
taires hurlent leur solitude. 
Nombre d'appels sont emplis de 
tendresse. C’est aussi un virus 
dont on guérît rarement : beau- 
coup n'abandonnent jamais 
vraiment le réseau. C'est un 
palliatif & la solitude. Comme 
les petites annonces de Libéra- 
tion - Sandwich. C'est surtout 
un nouveau média, un nouveau 
moyen de communication. Dn 
antidote à une société qui dés- 
humanise les relations et rejette 
les emprisonnés de la solitude. 
Un nouvel opium du peuple ou 
la psychothérapie du pauvre ? fe 


OUS avez des pro- 
blèmes avec les voi- 
sins? 

— Non. au contraire, 
üs aiment assez ça. 

La seule chose qu’ils 
m'atent deman- 
dée, c’est de ne pas 

le faire marcher le 

dimanche matin 
avant 9 heures! 

Jean -Marie Moitrot ouvre la 
porte vitrée qui donne sur le 
jardin de son pavillon. 

— Tl est là-bas ! 

Une dizaine de mètres sur une 
allée de ciment, une banale 
construction en béton. 

— J’ai dû faire construire 
cette bâtisse spécialement pour 
lui. n fui faut vraiment du sur 
mesure ». Deux mètres de haut, 
trois de long. 

Mise en marche. L'orgue Limo- 
naire use de la tonitruante fa- 
culté qu’il a de remplacer trom- 
pette. violoncelle, flûte, basse, un 
registre de violon, un triangle, 
une cymbale, une caisse claire, 
un tambour, un tambourin et», 
une paire de castagnettes ! Dans 
les coulisses, une bande de car- 
ton perforée se déplie, passe sur 
le «lecteur» avant d’aller se re- 
plier en accordéon. Au fil de ses 
perforations, la bande de carton 
libère de l'air comprimé qui 
donne vie aux musiciens méca- 
niques. Rien à voir avec le son 
si particulier de l'orgue de bar- 
barie qui évoque encore pour 
des générations de lecteurs de 
Sans famille la barbe blanche 
et les petits singes acrobates du 
signor Vital L Ici. la dimension 
est autre. « Pour salles de bal et 
café-concert n, est-il Inscrit sur 
les cartons perforés. 

Jean - Marie Moitrot, trente- 
quatre ans. travaille à Nancy au 
Centre régional de rééducation 
fonctionnelle « Cet orgue, c’est 
un souvenir dfenfance, à qui 
j’essaie de redonner vie, dit-iL 
Cet orgue animait toutes les 
fêtes foraines de la région de 
Mirecourt, où furent d'ailleurs 
fabriqués tous l es orgues du dé- 
but du siècle. A Tépoque de 
notre première rencontre, la 
chanson à la mode était Etoiles 
des neiges- Lorsque les haut- 
parleurs ont modernisé tout cela, 
fai appris, par hasard , que 
Targue était remisé dans une 
grange, » Et, bien qu'étudiant à 
l'époque, il l'a racheté. « Mon 
premier soin fut de le mettre à 
l’abri des souris. Vous ne pouvez 
pas imaginer toutes les bonnes 
choses contenues dans un orgue. 
Regardez ces soufflets en cuir et 
les tuyaux en bois. Ici, tout est 
recouvert de cire de bougie. » 
Avec l'aide d'un ami, Jean-Marie 
a remis l’orgue en état. « Il a 
fallu refabriquer certaines pièces 


à partir d’archives retrouvées à 
Mirecourt chez le fabricant. Le 
dernier des facteurs d’orgues de 
ce genre était mort depuis plus 
de vingt ans. » Limonaire est 
une marque, au même titre que 
Gavioli, Gasparlni ou Motier, èt 
tout le mécanisme en est par- 
ticulier. Surtout le lecteur de 
bandes perforées. Car, après 
avoir rendu son second souffle 
à l'instrument, il restait à lui 
trouver une musique d'orchestre. 
Qu’à cela ne tienne : Jean-Marie 
Moitrot commence à étudier 
l'harmonie classique au conser- 
vatoire de Nancy». 

5 cm de valse 

Lorsqu'il fut prêt à assurer 
l'orchestration, 0. lui fallut fa- 
briquer les bandes. Une simple 
réglette de la largeur d'une 
bande reproduit exactement le 
lecteur de l’orgue. Elle permet 
de tracer au crayon les futures 
perforations, car elle est divisée 
en « flûte », « piston », « vio- 
lon ». Mais seule la lecture 
permettra d’entendre si l’orches- 
tration est exempte- d’imperfec- 
tions. « J’ai beau savoir que, 
pour une mesure de valse, ü faut 
5 centimètres divisés en trois, je 
ne suis pas sûr de tenir le rythme 
sur toute la longueur l » Et ü 
faut perforer environ 8 mètres 
de cartons pour trois minutes 
d’écoute. 

n faut repasser sans se lasser 
la bande complète pour chaque 
registre, soit trente à quarante 
fois, parfois pour des morceaux 
de 8 à 2a mètres. Une dernière 
couche de « gomme - laque » 
(vernis à l’alcool) pour que le 
carton ne prenne pas l’humidité 
et que les perforations soient 
mollis sensibles à l'usure, et la 
bande est prête à être», criti- 
quée : trois minutes d'écoute 
pour une vingtaine d'heures de . 
traçage et de poinçonnage. On. 
a parfois des surprises. Le Limo- 
naire a la voix fragile. H était - 
devenu pratiquement aphone 
lors de la grande sécheresse de 
1978. et les froids de ces der- 
nières semaines n'arrêtaient pas 
de le désaccorder. 

Jean-Marie Moitrot, en cinq 
ans, a perforé près de 1000 mè- 
tres de cartons : des marches, 
des valses, des scottisch. des 
tangos, mais aussi quelques 
« tubes » de la dernière décen- 
nie. Au total, près de 1 tonne 
de musique. Alors que retentis- 
sent les premières notes de la 
Fantaisie des saltimbanques, U y 
a dans ce fond de jardin comme 
un parfum de gauffres et de 
barbe à papa, qui semble se 
mêler à la musique des chevaux 
de bois. ■ 
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LA Vit DP LANGAGE 

Et l’orthographe, 
comment ça va? 

P ftfcMfctta Jacques ŒLim na 


L ES querelles autour de 
l'orthographe — réforme ? 
réforme tte ? abandon ? 
renforcement î — sont 
bien retombées depuis 
quatre ans. L'école et l’uni- 
versité paraissent rési- 
gnées à voir les travaux 
des élèves et des étudiants 
émaillés de fautes dont la 
moindre, voici un demi- 
siècle, aurait eu des conséquences 
fâcheuses pour le candidat. Pour 
le reste, grâce au bataillon sacré 
des correcteurs d'imprimerie, les 
choses restent à peu près en 
l’état. 

Ce n’est pas une raison pour 
ignorer les travaux qui se pour- 
suivent dan» ce domaine 
plus récents et les plus Intéres- 
sants sont regroupés dans un 
cahier de Romaneske. une revue 
néerlandaise d’études romanes, 
et non « romanesques » bien 
sûr (1). 

Ensemble bien équilibré : une 
rétrospective des réformes, ou 
projets desdites, de J.-P. Caput, 
deux études de fond et de 
structures assez différentes do 
contenu et de conclusions, une 
réflexion pédagogique â partir 
d’une expérience Intéressante 
(Mmes de Vais et Wfihrheim) ; 
enfin, et comme de juste, une 
étude en néerlandais sur les 
problèmes posés par l’écriture de 
cette langue (M. Rombuts), 
étude qui restera, par la force 
des choses, hors de notre propos. 

De l’histoire des réformes, on 
ne retiendra que le dernier épi- 
sode en date. Saisie une fois de 
plus du problème, l’Académie 
française propose en 1975 une 
série raisonnable de régularisa- 
tions (2). Celles-ci ne partent 
que sur les mots : la grammaire 
est, paraît-il, intouchable. 

Les Quarante (ou leur com- 
mission de l'orthographe) sug- 
gèrent ou conseillent, par exem- 
ple. d'écrire levreau, comme lape- 
reau, charriât oomme charrette 
ou charroi, ognon et encognure 
comme rognon ou régnure, pour 


se rapprocher de la prononcia- 
tion la plus usuelle, de déplacer 
le tréma d'exiguë ou aigue, etc. 
On peut estimer que c’est fort 
peu de chose. Mais c'est en tout 
cas l'occasion, enfin, de mettre 
en route un processus de déblo- 
cage que tous les spécialistes 
estiment indispensable et urgent.- 

Les propositions de l’Académie 
provoquent donc des réactions 
positives, 7 compris des partisans 
d'une réforme beaucoup plus 
radicale : mieux vaut tenir un 
peu que courir beaucoup. 

Le ministère de l’éducation, 
qui 'depuis très longtemps justi- 
fie plutôt mal que bien eon 
immobilisme par l’aveu de son 
Incompétence juridique en la 
matière, est donc saisi de ces 
propositions par l'Académie, â 
laquelle 11 reconnaît exclusive- 
ment cette compétence. 

Or les conséquences qu’il tire 
de ces propositions sont dérisoi- 
res. L'arrêté du 9 février 1977 
n’en tient à peu près aucun 
compte, pas plus que des sugges- 
tions sollicitées du Conseil in- 
ternational de la langue fran- 
çaise. et se limite à une plate 
réédition de l'arrêté de— 19 OL 


Dithyrambe 

On doute dans ces conditions 
que l'Académie s'expose une fois 
encore à se voir ridiculisée, et 
voici le ministère conforté dans 
la politique de l’autruche. Ou, 
plus exactement, dans l'absence 
de politique qui consiste, sans 
rien toucher du système, à lais- 
ser aux correcteurs d’examen et 
de concours le soin de le rendre 
supportable. 

Les fautes restent des fautes : 
c’est la prime à la continuité. 
Màis il en sera de moins en 
moine tenu compte, y compris 
en licence, et même en agréga- 
tion (I) de lettres : c'est l'aveu 
d’un changement que l'on ne 
maîtrise pas. 


Claire Blançh e -Benvenlste et 
André Cbervel partent d’une 
constatation. SI le dlx-neuvlème 
siècle a réussi A peu prés à 
constituer, avec la grammaire 
scolaire, une méthodologie d'ac- 
quisition de l’orthographe gram- 
maticale, « 0 a par contre échoué, 
après de multiples tentatives, 
t dam ses efforts de rationalisa- 
tion de renseignement de l’or- 
thographe lexicale ». En bref, 
on sait (ou an a su) comment 
enseigner les « accords ». Mais 
on ne sait toujours pas comment 
faire acquérir et retenir par les 
élèves l'orthographe des mots 
eux-mêmes. & l’état brut. 

On peut se demander au pas- 
sage si un tel enseignement est 
globalement possible, ; et utile. 
L'Idée d'une, méthode ' d'acquisi- 
tion de la totalité des orthogra- 
phes n’est guère soutenable. 
Après des années de, bonnes 
études et des décennies de pra- 
tique de la langue, -bien des gens 
(et le signataire de ces lignes 
parmi eux) restent incapables 
d'écrire correctement rhétorique, 
dithyrambe ou mythique sans 
recourir au dictionnaire ; lequel 
est précisément là pour ça. 

H paraît évident que toute 
pédagogie de l'orthographe qui 
négligerait les faits de fréquence 
ou de marginalité des mots dans 
le vocabulaire des enfants n'est 
qu'une construction de l’esprit, 
n est certain par ailleurs que 
nombre de mots fréquents et 
même très fréquents (qu’on pense 
en particulier à des termes 
techniques ou & des mots em- 
pruntés â l’anglais) échapperont 
toujours à toute classification 
graphique, et que des classes 
de mots s graphiques ». qui, en 
fait, ne comprendraient à peu 
près que des mots peu fréquents 
ou très rares, sont sans grand 
intérêt pratique. 

En suggérant de remplacer 
chariot par charriot l'Acadé- 
mie simplifie-t-elle ou compli- 
que-t-elle l'apprentissage de l'or- 
thographe ? La question est 
indéddable. Il est peut-être un 
peu plus pratique d'enseigner 
que tous les dérivés de char re- 
doublent le r : mais ce n'est vrai 
que dans cette pratique, car 
charger et sa famille sont aussi 
des dérivés de char. 

C. B.-B. et A.C. démontrent, 
d’aUleursavec ironie, que, si l’on 
s'en tient à l'histoire de l’ortho- 
graphe et à sa logique, ce sont 
les fameux pluriels en -oux (bi- 
joux. cailloux, choux, etc.) qui 
représentent la norme, et tous 
les autres, si nombreux qu’ils 
soient, l’exception 2 Ce qui ne 
les empêche pas de souhaiter 
l’alignement sur les pluriels en 
-eus, bien sûr. 

Vus d'un peu loin, ces 
débats toujours à recommencer 


sur la s rationalisation a de l’or- 
thographe des mots noua res- 
tent & peu près incompréhensi- 
bles. Vaut-il mieux, pour l’enfant 
on l'étudiant, acquérir beaucoup 
de mots et s'en remettre, pour 
leur orthographe. A sa mémoire 
visuelle, A quelques principes de 
morphologie très simples (ceux, 
par exemple, qui touchent les 
mots A préfixes comme tm-mo- 
büe, ap-prendre ou com-mettre). 
et A un usage méthodique du 
dictionnaire orthographique ? Ou 
négliger l’acquisition raisonnée 
du vocabulaire pour pouvoir 
consacrer davantage de temps à 
celle de l'orthographe pour l'or- 
thographe ? La réponse paraît 
aller de soi. 

Qui plus est. l’orthographe des 
mots étant ce qu'elle est : un 
entrecroisement de sous-eystè- 
mes phonétiques. morpholo- 
giques, historiques, etc, ne peut 
être, par elle-même, un objet 
d'étude et d'efforts bien at- 
trayant pour l'élève. D'où la 
désinvolture aujourd’hui provo- 
cante que celui-ci manifeste A 
son égard. Toute heure de maths 
ou d'anglais lui parait mieux 
employée que l'heure d'ortho- 
graphe, grammaticale ou lexi- 
cale. C’est en somme, aujourd’hui, 
un produit très déprécié que per- 
sonne, dans la Jeune génération, 
ne se soucie d’acquérir. 


Une impasse 

Avant de réfléchir minutieuse- 
ment sur les moyens de cette 
acquisition, U serait plus raison- 
nable d’en donner des motifs à 
l’enfant : motifs de logique de la 
communication (en ce sens, les 
« signaux » orthographiques peu- 
vent être assimilés pour lui aux 
signaux routière) et motifs d'in- 
térêt personnel. 

Faute de l'avoir fait en temps 
opportun, l’école est aujourd'hui, 
A cet égard, dans une Impasse : 
le désintérêt pour l'orthographe 
a été pour beaucoup dans le pro- 
cessus. peut-être accéléré, de 
dégradation dont tout le monde 
se plaint, et qui est réel même 
si on en exagère l'étendue. Cette 
dégradation assez générale oblige 
à abaisser plus ou moins ouver- 
tement et officiellement, la 
« barre » (tes exigences ortho- 
graphiques. Ni l’ignorance ni 
d'ailleurs la connaissance de 
l’orthographe n'étant plus sanc- 
tionnées de façon claire et 
concrète, le désintérêt grandit et 
ainsi de suite. 

• 

• m 

Au même dossier, le numéro de 
décembre 1979 du Français d’au- 
jourd’hui. revue trimestrielle de 
l’Association française des ensei- 
gnants de français (3) : « Et 
pour l’orthographe, vous, qu'est- 
ce que vous faites ?» La place 
nous manque pour commenter; 
c’est de bout en bout passion- 
nant. souvent nouveau. On ne 
peut que souhaiter que ce do- 
cument soit le point de départ 
d’une nouvelle réflexion d'ensei- 
gnants sur la question. 

Egalement, de Roland Eluerd. 
dans le tome 2 de l'Usage de 2a 
linguistique en classe de fran- 
çais, une dizaine de pages solides 
et intéressantes sur la ques- 
tion (4). * 


(1) Romaneske. Cahiers trimes- 
triels. n» 2 de 1979 (Ce Spclltng. 
rOr Olographe), le numéro 50 F. 
Renseignements: à M V Kortlcvon, 
Torcnboflaan 65, 3110 RotscUur. Bel- 
gique. 

«2) On retrouvera ces propositions 
commentées dans le numéro 12 de 
la Banque des mots, revue semes- 
trielle du Conseil International de 
la longue française. 105 ter. rue de 
Lille. 76007 Paris. Distribution PDF. 

(3 1 Le Français d’aujourd'hui. 
revue MmeelrlcUc. année 130 P. lo 
numéro (décembre 1979) compor- 
tant le dossier « Orthographe ». 
30 P; abonnements et rauaclgno- 
menls & B_P. 32. 92310 Sèvres. 

(4i R. Eluerd. D. Campagne. 
O. ChapulP. H. Cotiez. A. AJeunler 
et O. Pc Ilot. l'Usage de la llnguii- 
tique en classe de fronçai* (T.l. 
Pour aborder la Knquistlquel. leu 
Editions ES-F.. 17. rue Vléte. 
75017 Parts. 
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Collection Sociologies. 

Des ouvrages suffisamment importants pour 
que la presse en parle régulièrement 



• Conflits du travail. et changement social : 

par G. Adam et J-D. Reynaud. 


» L’esprit du jacobinisme: 
parA.Cocfnh . 


• Les contradictions culturelles du capitalisme : • L’inégalité ; Influence de Ja famille et 


parD.Beü. 

• Effets pervers et ordre social : 

parR.Boudon. 

• L’individualisme institutionnel; 

Essai sur la sociologie de Talcott Parsons : 

parF.Bourricaud. 


de l’école en Amérique: 
par C.Jencks. 

• Psychologie des minorités actives: 

par S. Moscovici. 

• Logique de l'action collective : 

par M. Oison. 
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LAURENCE BARD1N PSMilBWW 


■m- ES publicitaires sont comme 
I les éponges, ils collent A 
H l'air du temps et 1e recra- 
I chent, condensé, sur nos 

P murs ou dans nos oreilles. 

H I On peut recevoir la publi- 
m J cité au premier degré et 
m A l'admirer béatement ou 
__ ia critiquer facilement. On 
H0 peut aussi se regarder 
dans le miroir A facettes 
qu'elle nous tend. Miroir éclaté, 
fallacieux, polymorphe-. Mais 
nous sommes à une époque où 
chacun a l’Impression d’habiter 
une société qui se lézarde, de 
vivre un univers sans points 
de repère, aussi incertain qu'un 
kaléidoscope tournoyant. Alors 
interpréter ces bouts de miroirs 
que sont parfois les campagnes 
publicitaires permet de com- 
prendre un peu mieux. 

Le plus bel exemple est peut- 
être la publicité pour le Club 
Méditerranée. Voici des années 
que cela dure et le phénomène 
«club» est une institution na- 
tionale. Que noos disent-elles, au 
fil des saisons, ces belles ima- 
ges ? 


ml ère femme, vierges de toute 
entrave et de toute salissure. 

Car cet ed en. où Eve vêtue de 
sensualité candide et de voile 
blanc tient la main d'Adam, est 
le paradis sans faute. Non celui 
d’avant le péché, mais paradis 
où le péché n'est plus péché. Là 
où la sensualité est omnipré- 
sente. la sexualité absoute, où 
tout est bien, sans morale. « Tout 
est pur », « tout est neuf *— 

Les belles images du Club 
Méditerranée seraient-elles les 
annonces inspirées du monde 
parfait à venir : tabous effacés, 
nature retrouvée, abondance illi- 
mitée ? A l’agence Synergie, on 
vénère Trlgano, le patron du 
Club. On prétend que, vision- 
naire habile. il sentirait les 
choses venir avant les autres. 
Etudes de motivations ? Non : 
flair personnel et l'appui de ce 
qu'on norme maintenant en 
France (à la suite des Améri- 
cains* le «Life Style». 


Devenez lézard 


Elles ne nous adressent pas la 
parole. Elles parlent à notre 
place. Comme si c'était « je » 
(moi, vous, nousi qui s'expri- 
mait : a je tris ». a je suis 
bien ». ou même, plus primiti- 
vement, les choses essentielles : 
a la terre », « le feu », etc. Est-ce 
cela le fameux « ça parle » de 

Tjfim ? 

Depuis deux ou trois hivers, 
les belles images disent : «ai- 
mer », et, dans le décor chloro- 
phyllien d'une forêt inviolée, 
sous la protection millénaire d'un 
bobbab géant, un homme et une 
femme, seuls, sourient. Elles 
disent : « manger », manger 

les poissons bleus et roses sortis 
d’une mer immémoriale. Elles 
disent « boire » l'eau fraîche, 
« marcher » sans contraintes. 
« bouger », « rire », « pleurer » 
aussi, et les larmes de joie cou- 
lent. Elles disent « faire ». et 
les doigts tissent les laines d’au- 
trefois: « parler », et le visage 
étranger s’ouvre. Elles disent 
même, depuis peu, les belles 
images : « écouter », « contem- 
pler », « partager 


Les choses vraies 

Verbes de l'essentiel, conju- 
gués à l’infinitif, c'est-à-dire A 
l'intemporel, mais aussi éléments 
de base de la vie. « Le soleil »>. 
bien sûr. filtrant au travers 
d'une large palme sur le corps 
nu d’une endormie : « le vent », 
gonflant, en terre d'alizés, les 
vêtements blancs : « {'eau ». l'eau 
en cascade, née du ciel: a la 
terre », brute, rousse rude, et 
« l’air », et « le sable ». et « la 
lumière ». Et puis « 2a nuit », 
une nuit « exotique, désertique, 
tropicale ». 

a Retrouves les choses vraies 
de la vie», tel est le leitmotiv de 
ces publicités. La vie. ici. est la 
vie du début du monde dans sa 
simplicité luxueuse, dans son 
authenticité perdue. Et non pas 
la vie moderne. Industrielle, avec 
progrès et technique. Comme si 
le meilleur à offrir — quand tout 
est offert — était justement 
ce qui s'offre de moins en moins : 
l'« eau ». I’« air »... « bouger », 
«pleurer».- Comme si le meil- 
leur A vendre — quand tout est 
acheté — était Justement ce qui 
commence a sc faire rare : ces 
gestes si élémentaires, ces clé- 
ments si essentiels. 

Il n’y a rien de plus écologique, 
dans l'apparence de sa publicité, 
que 1e Club Méditerranée. Brice 
Lalonde. le héraut des mouve- 
ments verts, ne s’y est pas 
trompé, qui titrait il y a un an. 
sur la couverture du magazine 
le Saunage : a La civilisation 
du Club Méditerranée ». Pas plus 
que Jean -François Bizot, chantre 
adroit de l'Art ue! après aprés-RR. 
qui était prêt, récemment, à 
faire un «coup» avec les publi- 
citaires du Club. 

Sur les panneaux Docaux et 
sur les seuls de bus», pour faire 
patienter les automobilistes 
englués, s'étale le paradis ter- 
restre. Age d'or de l’Innocence, 
symbolisée par une mer couleur 
de pensionnat, une forêt vlerze 
sans automuLe. une eau sans 
déchets. Age des sensations pri- 
mitives à palper de l'œiL avec 
grain de peau érectile, eau qui 
mouille, terre qui colle. Age du 
premier homme et de U* pre- 


Ces études de «styles de vie», 
effectuées par des organismes 
tels que la COFREMCA ou le 
C RED OC. essaient de suivre, à 
court ou à moyen terme, révo- 
lution des manières de vivre et 
des systèmes de valeurs de la 
société française. Etudes fort 
utiles pour les producteurs de 
marchandises et d'idées puis- 
qu’elles permettent de prévoir 
les courants de consommation et 
d'opinion. Par exemple, « ils » 
savaient déjà en 1973-1974 que 
dans la demi -douzaine d'années 
à venir allaient se préciser chez 
nous : un besoin grandissant 
d’expression de sa propre per- 
sonnalité, un déclin de la ten- 
dance A accumuler des richesses 
associée à un goût pour la jouis- 
sance immédiate, un désir de 
retrouvailles avec la nature réelle 
ou symbolique, une ' sensibilité 
accrue à l'esthétique de l'envi- 
ronnement et une polysensualité 
non Limitée à une sexualité déjà 
bien libérée. 

Dans les années 1978-977, alors 
que les écologistes font une per- 
cée politique, que la passion pour 
les marathons de rencontre, pour 
les psychothérapies de tout poil, 
démarre, que les organismes de 
tourisme en sont encore au dé- 
paysement-paLmier-penslon-pour- 
p as-cher. Trlgano invente le 
voyage immobile. Le voyage en 
soi-raème en quelque sorte, au 
centre de soi-mërae et de ses 
sensations. aVenes vous retrou- 
ver un peu et vivre plus lente- 
ment...». a Devenez dauphin ou 
mouette, ou lézard. Et vous- 
même. » On n’appâte plus le 
client avec les sports A gogo, 
l'extériorisation, le dépassement 
de soi. mais on lui parle avec 
des mots d'enfant de ses besoins 
les plus élémentaires. On ne l'at- 
tire plus avec des tables chargées 
de « bouffe » mais on lui 
conseille, en guise de « nourri- 
tures terrestres », d'a aimer les 
choses simples ». Comme si l'Es- 
sence prenait le pas maintenant 
sur l'Avoir. On ne lui vante plus 
i 'Ailleurs comme une aventure 
exceptionnelle à des milliers de 
kilomètres, La terre est devenue 
trop petite, l’exotique trop visité- 
Alors. on fait comme si le bao- 
bab et les alizés étaient des 
décors naturels, on propose le 
retour sur soi. et on remonte le 
temps. On remet aussi à sa Juste 
place le quatrième terme du sté- 
réotype « Sca, sun. sand. sex» 
«mer. soleil, sable, sexe) que 
l’image du Club avait fini par 
sécréter, à coups de couleurs 
pastels et d’un angélisme frater- 
nel à la Zola de la Faute de 
l'abbé Mouret. 

Dans le bout de miroir que 
nous tend la publicité du Club 
Méditerranée, il y a l’homme 
hédoniste de maintenant. JOUER 
dit en écho, sur 20 mètres carrés, 
la moto puissante de Yamaha. 
Jouir tout seul sur sa machine— 

U y a aussi la nostalgie de 
1 nomme d’autrefois, cet animal. 

L homme primitif perdu à tout 
jamais parce que les robots ne 
peuvent l’imiter. L’bomme 
consubstantiel au grand tout 
d'une nature disparue. Reste 
■ homme empaillé qu'on montre 
«ans le zoo du Club Méditer- 
ranée. 

*Au Club la nature est aussi 
belle que dans les magazines», 
•ulirmait déjà la publicité eu 
Ï977. Nous sommes bien entrés 
dans l'ère des signes. ■ 
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sa vit le prouvent, comme sa 
participation à la Résistance, qui 
l'a conduit en amap de concen- 
tration. Son comportement a 
M&uUwukq. où aa fermeté de 
caractère et na courage lui ont 
permis d'aider de nombreux 
cam a r a des à survivre. Lorsqu'on 
est venu le trouver à Fresnes, 
pour lui proposer d’aller me liqui- 
der. 11 & fait cette réflexion: 
« Non. Argctud, le comprends ses 
s mobiles et Je ne ferai rien contre 
» IuL a Puis il a compris que d’an- 
tres s’en chargeraient et que J’y 
laisserai ma peau. XI a donc 
accepté l'affaire, à condition 
d'avoir la direction de toute 
l’opération. On l’a alors sorti de 
prison.» Une fols sur place, 11 a 
dirigé l’équipe de manière 
qu'il ne m'arrive rien. «Tu m’en 
» répondras sur ta vie ». avait-il 
dit à. Bouchesdche, et ce sont ses 
ordres que celui-ci allait prendre 
lors de nos arrêts. Lorsaue rai 


' , • — * — — pendamment du peuple par des 

TJDpÇTT groupés armés, audacieux, tech- 

Mlilnjlb ntquement au point Ces profes- 

• sionneîs aux nerfs d’acier, pettts- 

^ . fQs de Lénine et du cinéma noir, 

J J J* • ne doivent pas s’interroger sur 

I AV)1 AC01AVIC kux Isolement politique, ■ ni se 

1 il tll | |~.\ I \R8| 1 1\ demander, comme l’auteur : 

\J V AlAV/LJLJJLvJllkJ « Pourquoi les ouvriers nous re- 

gardent-ils avec méfiance?», 
19 * f *ÏT mais tout sacrifier à leur enga> 

n lin AllAmllAUA gement révolutionnaire. D’ail- 

II 1 1 1 1 IflIrM IIIMb II leurs a la crise générale du capi- 

\Jl Ull UlJ I III Vil II talisme s ne prélude-t-elle pas à 

Q v a la victoire inévitable du jrrolé- 

v tariat s au nom duquel ils par- 

Rentré récemmeni au Brésil à la faveur de plBP “ t n ’ 0Dt la ' 

1 » - n Tnt- Pour ces «cosmonautes de la 


Confessions 

d’un guérillero 


quelque chose. A force de parler 
des a bases ouvrières » inexistan- 
tes, sinon sous la forme carica- 
turale de prototype, fi découvre, 
an hasard de ses cachettes 
d’homme traqué, la vraie classe 
ouvrière, qui lutte certes, mais 
s’accroche à la télévision comme 
à une amélioration réelle de son 
existence. 11 découvre aussi après 
la «classe élue», et &u hasard 
de ses prisons, les derniers cer- 
cles de l'enfer social, les plus 
misérables détenus de droit 
commun, marginaux sans feu ni 
lieu, homosexuels, pauvres et 
épaves sociales en tout genre. 
Il nous révèle enfin, et c’est 
sans doute la partie la plus 
fascinante et haletante du livre, 
dans le récit de l’enlèvement de 


prison.» 'Une fols sur place. 13 a V-i*,,;.!!. 2*. n i ■ . i Pour ces «cosmonautes de la sans doute la partie la plus 

dirigé l’équipe de maniè re 1 alffllISnB, rBIUBUClO uSJQSlïci r&COUIB. 03118 hx«e armée»* vivant dans l’air fascinante et haletante du livre, 
qu’il ne m’arrive rien. «Tu m’en l- i in raréfié des refuges, où l’on com- dans le récit de l’enlèvement de 

» répondras sur ta vie ». avait-il UH ÜVTe deVeilU UH beSt-Seller, ses aventures ““f* dua le ltenrtassadeur nord -américain, 

dit à. Bouchesdche et ce sont ses T ' de la classe ouvrière — telle que que V «ennemi», peut être sym- 

de urbain. L'auiocriiique d'un per- ï SS 

sonnage désinvolte et tragique. “ 


pouvait m’arriver. La justice 
étant saisie, la presse alertée», il 
pouvait regagner sa cellule de 
Fresnes tranquille. Cette version 
me semble vraie, parce qu’elle 
dorme sur mon enlèvement des 
détails que je n’ai jamais révé- 
lés nulle part. Des petites choses 
qui m’ont frappé et qui sont 
justes. 


Définitivement cassé j 

» Le père de Gaulle aurait 
voulu m’assassiner, mafo Attia 
a été le grain de sable qui me 
vaut d’être toujours en vie. J’ai 
vraiment eu une chance excep- 
tionnelle, parce que la probabi- 
lité pour que je tombe sur un 
type comme lui était vraiment 
tiès faible. Far conséquent, je 
peux dire que je fais du rab’ ! 

— Quelles ont été les réactions 
de l’opinion publique? 

— La liste globale des per- 
sonnalités ou des groupements 
qui ont protesté contre mon 
enlèvement aboutit au total de 
zéro. Pas plus la Ligue des droits 
de l’homme que les anciens 
élèves de Polytechnique, dont an 
vante la solidarité entre les mem- 
bres. Ni les plus hauts tenants 
de l’autorité spirituelle en 
France, le cardinal Frittn. le 
pasteur Boegnar et le rabbin 
Kaplan, qui se déplaçaient en 
trilogie pour protester contre les 
crimes commis «n> « nw » les droits 
de l’homme. Jfene^Seui deman- 
dais pas d’approuver vrawi action, 
politique, mais qu’ils condamnent 
au moins le fait, comme Ils l’ont 
condamné deux ans plus tard 
pour l’affaire Ben B&rka. Alors 
là, ça a été un déferlement. 11 y 
a eu des «Amis de Ben Barka», 
la Ligue des droite de l’homme 
a sorti les grands cris du cœur.» 
tout le monde est Intervenu. 
D’où j’en ai conclu qutBi affider 
français en France a beaucoup 
moins de droits qu’un leader 
marocain, même s'il s’est battu 
contre la France. Je le dis sans 
aucune espèce d'acrimonie, mais 
c'est un fait. 

a Un officier ne vit pas jusqu'à 
cinquante ans, les trois quarts 
d'une vie d'homme, sans que se 
soient forgés avec son pays des 
liens préférentiels difficilement 
destructibles; mais, pour mol, 
c’est cassé. H y a des jouis où 
sentimentalement je puis le 
regretter, mais c’est ainsi, je n*y 
puis rien, je constate que c’est 
définitivement cassé » ■ 


A d’indéniables qualités lit- 
téraires, le livre de Fer- 
nando Gabeira joint l’in- 
térêt d'un témoignage 
sans complaisance sur la 
guérilla urbaine des 
années 1967-1970, à la- 
quelle fi a pris une paît 
___ active. Ni ancien oombat- 
üm tant ni renégat, mais peu 
tenté de rationaliser son 
expérience dans la langue de bois 
de la rhétorique « révolution- 
naire », Gabeira fait simplement, 
modestement, le point sur ce 
qu’il a vu et vécu co mm e mili- 
tant de gauche, puis soldat clan- 
destin de la révolution et enfin 
saisonnier, victime de la répres- 
sion. Sa confession chaleureuse, 
mate non dépourvue d’ humo ur, 
pulvérise au passage bien des 
mythes de l'extrême gauche 
latino-américaine, n est vrai que 
Fernando Gabeira a assez payé 
de sa personne dans cette aven- 
ture pour avoir acquis quelques 
droits à la parole. L’homme et 
son témoignage en forme d’auto- 
critique forcent en effet l’estime 
et la compréhension. 

Membre d’une organisation 
clandestine formée de dissidents 
du parti communiste brésilien, 
l’auteur venu d’une gauche intel- 
lectuelle imprécise, est membre 
du commando qui' enlève l'am- 
bassadeur des Etats-Unis Burke 
Elbrick, en 1989, et l’échange 
contre la libération de quinze 
détenus politiques. Recherché 
par l'année et toute les polices, 
il est gravement blessé lors de 
son arrestation à Sao-Paulo, 
interrogé sur son Ut d’hôpital, 
puis, évidemment, torturé au 
gré des centres de détention par 
lesquels il transite. H ne doit sa 
libération qu'à un nouveau rapt 
de diplomate en 1970. L’Algérie, 
le Chili jusqu’en septembre 1973. 
puis la Suède l’accueillent tour 
à tour et lui permettent de pren- 
dre ses distances par rapport à 
son odyssée sens perdre sa foi. 


ALAIN ROUQUIÉ 


Cosmonautes 

Alors que tant de généraux 
adoptent aujourd'hui au Brésil 
des poses avantageuses et bom- 
bent le torse pour nous révéler, 
dans des Mémoires qui fleuris- 
sent depuis quelques mois, qu’fis 
sont — chacun de son côté — 
les uniques auteurs et responsa- 


bles de la glorieuse « révolution 
de 1964 » (1), Gabeira évoque les " 
mêmes événements du côté des \ 
victimes. Se remémorant à San- . 
tiago, en septembre 1973. alors \ 
qu’il cherche refuge dans une 
ambassade après « avoir perdu 
sa deuxième révolution », les évè- 
nements d'avril 1964 au Brésil, ü 
nous rappelle comment le régime 
démocratique est mort sans com- 
battre, tandis que les intellec- 
tuels de gauche s'écriaient fière- 
ment : « No pasaran », tout en 
attendant des armes qui ne vin- 
rent jamais. De la rage impuis- 
sante face à la dé missi on des 
autorités élues, de la faiblesse 
attentiste de la gauche officielle, 
naît ce nouveau mal du siècle : 

« la grande ÜLusion de la pé- 
riode», le recours à la lutte 
armée. 

Le livre de Debray, théorisant 
la stratégie castriste. fait fureur 
chez les étudiants et les Intel- 
lectuels brésiliens en 1968, alors 
même que la guérilla dans sa 
version rurale «orthodoxe» est 
en déroute à travers tout le 
continent II n’est question que 
de créer «un, deux, trois, plu- 
sieurs Vietnam » dans les rues de 
Rio ou de Sao-Paulo, tandis que 
le « Che » agonise en Bolivie». 

Et ainsi Gabeira se retrouve 
militant clandestin et armé, 
après un rituel d'initiation qu’il 
considère aujourd’hui touchant 
et dérisoire, ü nous décrit le 
quotidien de la clandestinité sans 
héroïsme, en se remémorant les 
mille problèmes matériels sou- 
vent peu exaltants qui jalonnent 
cette plongée révolutionnaire. 
Mais au-delà d’une atmosphère 
recréée avec une sérénité éton- 
nante, à partir de détails par- 
fois douloureux, on découvre 
une analyse politique en pro- 
fondeur de la guérilla urbaine 
au Brésil. 

Gabeira démonte pièce après 
pièce le credo de l’extrême gau- 
che brésilienne et plus largement 
latino-américaine de la fin des 
années 60. Au point de départ 
se trouve la certitude — mais 
l'auteur a-t-il jamais été un 
homme de certitudes? — que la 
lutte contre le pouvoir autori- 
taire pouvait être menée lndé- 

(1) Voir par exemple, entre autre», 
l’ètonnant et pittoresque Journal 
du général Olymplo de Mourao 
FUho : Hcmorias : a verdade de um 
reDOiurtonario. Porto Alegxe, L Se PU 
Edltores, 457 pages. 


la bourgeoisie l’a faite, — tout 
en sacralisant l’organisation ré- 
volutionnaire, fi n'y a pas de 
place en effet pour le doute ni 
pour l’humaine faiblesse. L'alié- 
nation du militantisme est ici à 
son comble. 

Aux rappels du corps, de la 
vie, de l’homme enfin. l’Organi- 
sation répond — c’est le titre 
portugais du livre — par un 
rude « Qe se passeMt cama- 
rade T ». Justement pour Ga- 
beira, il semble s’être passé 


Ironie 


Si Fernando Gabeira ne mé- 
nage pas son ironie à l’égard 
de son passé militant, on ne 
trouvera, dans ce livre à la fois 
tragique, délicat et gai, nulle 
trace de règlement de comptes 
politique. Nulle trace non plus 


d'amertume, à .l’égard de ses 
anciens camarades, auxquels il 
consacre des portraits généreux 
et émouvants. Bien plus, lors- 
qu'un doute le saisit au lende- 
main de son arrestation, c'est & 
la pensée de tous ceux, « les 
menions », auxquels il va sur- 
vivre. 

A travers ce petit livre, qui a 
toute l'épaisseur et le poids du 
vécu et que récuseront sans 
doute les guérilleros en chambre, 
ap parait, en effet, une person- 
nalité attachante à plus d'un 
titre. Alors ' que les faiseurs de 
mémoires écrivent généralement 
pour démontrer qu'ils ont tou- 
jours eu raison, Gabeira a le 
courage de faire son autocriti- 
que, sans rien renier de son 
passé. Peu de protagonistes d’un 
drame historique ont d’ailleurs 
autant de capacité à se voir agir 
et à se juger. Mais ce personnage 
désinvolte et tragique, ballotté 
par l'histoire et qui semble 
sortir d’un film de Glauber Ro- 
che, n’en a pas moins écrit un 
livre sans doute aussi important 
pour le BrèsD que l'Autobiogra- 
phie de Federico Sanchez, de 
Jorge Semprun, pour la gauche 
espagnole. g 

• O que è iaso, eompanheiro ? 
(depoimento). Rio de Janeiro, Edi- 
tera Codée ri. 190 pages. 


ITALIE 


L’amour est une révolution 

Etre amoureux, est-ce la même chose que faire la révolution ? C’est 
la thèse audacieuse que soutient un sociologue italien : Francesco 
Alberoni. 
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S I je tombe amoureux, l’ex- i 
périence que je vis alors 
ue m'apparaîtra pas spon- 
tanément comme compa- 
rable à mai 68, à la Révo- 
lution islamique, au 
mouvement féministe ou 
à la Réforme protestante. 

® C'est pourtant ce que sou- 
tient le sociologue Fran- 
cesco Alberoni dès la pre- 
mière page de son dernier Livre 
Innamoramenio e Amore. Cet 
essai s’ouvre sur une question 
et une réponse : « Qu'est-ce que 
Z'innamoramento ? C’est l'état 
naissant d’un mouvement collec- 
tif à deux. » 

Depuis quinze ans au moins, 

Alberoni s'intéresse aux mouve- 
ments collectifs à l'état nais- 
sant. En 1968, il a publié sous 
le titre Statu nascenti une série 
d'essais sur la société de consom- 
mation, la propagande politique 
et la publicité, la ville, les 
jeunes», reliés par un unique 
fil directeur : Je phénomène 
collectif au moment de son 
émergence. Avec Movimento 
e Istituzione (1977), Alberoni 
creuse son sujet, élargit ses ana- 
lyses, notamment dans la direc- 
tion de l’histoire et des grands 

NfSîîS Phénomènes de civilisation. La En parlant de l’amour avec 
de um clef de 1® réflexion d' Alberoni la même Intelligence qu’il met 

L & pm réside dans cette tentative de à parler de la société, ce soclo- 

penser, de façon homogène, à logue donne l'impression agréa- 

travers la notion d’ « état nais- b le de faire revivre une tradl- 

sant », une révolution, un amour, tion. En un langage moderne, 

un mouvement idéologique-. c’est-à-dire à l’intérieur d’un 
Certaines descriptions duxkhel- système conceptuel qui est te 
miennes de l’effervescence col- nôtre, renaît la casuistique amou- 

lective, l’enthousiasme et la pas- reuse. Alberoni est l’héritier 

slon que, selon Max Weber, le d’André Le Chapelain, de Dante, 
chef charismatique induit, per- de Stendhal. Voici, au hasard, 
mettent une première approche, quelques-unes des questions aax- 
Ce que cerne Alberoni, ce sont quelles répond le nouveau bré- 

ces moments de l’histoire — viaire des amants, où l’on 

ires d’une société — où les rapports perçoit, dans la trame des sltua- 

inw tenu» entre les ho mm es changent radl- tiens concrètes, l'écho des crises 

aD e calement. où la vie. et l’expé- affectives de l’Italie de ces dix 

vêtements rience qui en est faite -sont dernières années : est-il possi- 

Éciaitsie transfigurées. Dn autre s Nous » ble d’aimer en même temps deux 

lëseche surgit L’apparition des grandes personnes? (La réponse est 

oos Pari», religions, l’explosion d’une révo- affirmative.) Est-ce que Je tombe 

lutloo. le mouvement étudiant amoureux quand j’en ai le désir ? 

ou les origines du mouvement Est-il possible de rendre un 

féministe sont des phénomènes autre amoureux sans l’être sol- 
de cette espèce. Alberoni cher- même ? Peüt-on faire cesser 

che à les décrire, à en saisir l’amour naissant ? 

les méca n ism e s un peu à la L’avant-dernier chapitre s’ou- 
manière d’un physiologue. Le vre sur une question cl assi que 

débit Irrégulier de la vie et de (Chrétien de Troyes avait déjà 

IIILET l’histoire l’intriguent. C’est pour- médité sur le problème) : est-ce 

t Andrews! quoi U faut rend re compte de un comportement anti-social que 

e l'Ecosse, œtte crue subite qu’est l’état de tomber amoureux ? Réponse 

s connais- naissant. Ce sens du discontinu pour notre temps ■: il est facile 

î» S sur V °ü situe Alberoni à contre -courant de montrer, témoignages hlsto- 

tr Nez- vous du disccuis italien cla ssi que, qui riques à l'appui, qu’un certain 

: “»5e“ ^ considère habituellement le nombre de révolutionnaires n’ont 

iiversitaire, changement que comme un effet pas dissocié leur passion amou- 

îr'« ta a£ de surface 0“ une ruse du reuse de la volonté de construire 

Edimbourg conservatisme, celui-ci feignant . un mondé nouveau ; pourquoi 


CLAUDE AMBROISE 

sexuelle, affective, profession- 
nelle, idéologique. Alberoni dit 
que les deux pôles de la vie 
quotidienne sont la tranquillité 
et la déception. Mais il peut 
m’arriver de tomber amoureux 
ou de me sentir responsable 
d’un mouvement de rénovation 
de la société, a lors je vais 
osciller entre l’extase et le 
tourment. 

Autre rapprochement : l’amour 
naissant est séparation de ce qui 
était uni et union de ce qui était 
séparé, restructuration radicale 
au nom d’un droit absolu nou- 
veau sur lequel le nouveau pacte 
est fondé. De même, le groupe 
révolutionnaire qui se constitue, 
la secte qui trouve son credo, 
brisent les anciennes solidarités 
pour en constituer de nouvelles. 

D’autres composantes commu- 
nes à la phénoménologie du oou- 
ple et du groupe à l’état nais- 
sant (le dilemme, par exemple) 
sont encore repérées par Albe- 
xoni, dont l’entreprise finit par 
se révéler comme tout à fait 
subversive. 
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de tout bouleverser pour mieux 
maintenir les choses en l'état 
L'écart de -tension qui se ma- 
nifeste aussi bien dans les rap- 
ports encre deux personnes 
qu’au sein d'un ensemble d’indi- 
vidus représente un premier 
point de rapprochement entre 
la description du couple et la 
description du groupe. Je vis 
dans le quotidien : grisaille 


alors voir dans l’état amoureux 
une attitude anti-sociale? Un 
tel soupçon naît dans les grou- 
pes totalitaires (Eglise, Etat, 
parti-.) qui exigent Justement de 
leurs membres qu’ils renoncent 
à toute vie privée. Ce pouvoir 
totalitaire ne peut que persécu- 
ter les amants, car Us sont « la 
plus petite unité sociale capable 
de le défier ». 


L'italien est la langue de 
l'amour. On ne tombe pas amou- 
reux en Italien : tout comme on 
se met en chemin lln-cammin- 
ar-sï) on se met en amour 
(Inn-amor-ar-si). Il existe jus- 
tement un mot, innamoramento. 
qui dit l'amour à l’état naissant. 
D’où la possibilité pour Alberoni 
de décrire quelques variations sur 
Innamoramento /Amore, de mon- 
trer que le second ne tire sa vé- 
rité que du premier, de poser, 
là aussi, le rapport à l’institution 
(l’amour se constitue autour d’un 
pacte). Un Etat, un parti, une 
Eg l ise ne peuvent considérer 
Vinnamoramento. cet état nais- 
sant. qu’avec soupçon. Car l’insti- 
tution a été précédée par le 
mouvement qui recevait, de l’état 
naissant, son impulsion. C’est 
pour se perpétuer qu'il s’est fait 
institution. Mais l’institution c'est 
aussi la mort de l’état naissant. 
Elle redoute son retour ; elle voit 
en lui la folie, bien que, en réa- 
lité. elle ne puisse échapper à la 
fossilisation que si elle parvient à 
être revitalisée par lui Mais, pour 
l’état naissant, l’institution n'a 
qu'un visage : elle est la dégra- 
dation du quotidien. 

L’état nais s a nt est, pour Albe- 
roni. la catégorie fondatrice de 
la culture occidentale. D’où l’im- 
portance extraordinaire qu’a pour 
nous l’apparition de la passion 
amoureuse et de toute la problé- 
matique du couple qui en découle. 
D’où notre culte de la naissance 
(Noël) et de la résurrection 
(Pâques). La renaissance euro- 
péenne, les revival américains, le 
Risorgimento italien, le messia- 
nisme marxiste, s'alimentent de 
ce choix originel- Un Français 
qui a lu Furet classera aisément 
sa révolution (début absolu qui 
n'a pas encore pris fin) da ns la 
série. 

L’état naissant est notre grande 
affaire et c’est pourquoi l'institu- 
tion le redoute tant, te discours 
dominant entend le conjurer. 
C’est pourquoi les sciences humai- 
nes s'intéressent si fort à la gri- 
saille généralisatrice (il n'y a de 
science que du général, etc.), aux 
moyennes du quotidien. Et, bien 
sùr, tomber amoureux est tou- 
jours scandaleux. Pour que la 
condamnation se perpétue, il faut 
qu'aucun discours honorable ne 
puisse dire l’amour. Si ce dis- 
cours devient possible, communi- 
cable, comme le discours sur la 
société, cela veut dire que cha- 
cun peut comprendre son expé- 
rience d'un état naissant (qui 
n'a Jamais été amoureux ?). Qr 
cette même expérience subver- 
sive est à l’origine des Institu- 
tions sociales et de la contesta- 
tion qui en est faite. 

On voit alors où conduit Albe- 
roni : ou bien le discours sur -la 
société Inclut aussi le discours 
sur l'amour, et la sociologie est 
éminemment révolutionnaire, ou 
bien elle rejette l’amour et elle 
est, tout simplement, à côté de 
, son objet. « 


• Innamoramento a Aman, Qar- 
a&ntl. Milan, ISO pages. 
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L’ethnologue ensorcelée 


300 kilomètres de Paris, dans le bocage de Mayenne, Jeanne teur » vient porter un diagnostic. 
FavretSaada, eümolope psychanalyste, a iaii une plongée dans le 
monde obscm de la sorcellerie. Une expérience scienfifinue ei Uàtnfflt ’ 1 ' eMarctIé doit <us« • 

. ^ ■* -4.^14. v, « Mais non, cela n’a rien à voix, » 

romaine imuressionnanle ensuite que r*mwn- 

i eiAteur va emmener L’pnsomelé 


Qtfi! porte sur la poitrine. A ce 
moment là, c’est gagné, U me 
parle vraiment. 

— Comment pourriez-vous dé- 
crire le réseau de la sorcellerie ? 

— Au début; U 7 a donc le 
malheur. Les oies meurent, la 
terre subit des orages, la femme 
avorte, tout y passe. Les séries 
animales, les séries humaines. 
Pendant un temps on ne dit 
rien ; puis quelqu'un de l’exté- 
rieur que j’appelle « l’annoncia- 
teur » vient porter un diagnostic. 
C’est souvent on ami de la fa- 
mille qui vient dire : a Quel- 
qu’un vous veut du mal . » ftégu- 


-m eanne fayret-saada 

■ pratique une ethnographie 
H originale. Après avoir, il y 
P a plus de dix ans. analysé 

■ la violence dans les sys- 

■ tèmes politiques tribaux 

■ arabes, elle a choisi de 
WW déplacer son regard vers 

■ le monde paysan. Cette 
ethnographe psychana- 
lyste. chargée de recher- 
ches an Centre national de la 
recherche scientifique, a — par 
son analyse de la sorcellerie 
contemporaine — bousculé bien 
des idées reçues, mobilisant l'in- 
conscient, pour démêler l’éche- 
veau de i'ensoroellement. 

Dans le bocage de Mayenne — 
à moins de 300 kilomètres de 
Paris — ses recherches l' amène nt 
à rencontrer les mots qui portent 
la mort ou les sorts. Partie pour 
comprendre, pour enquêter, «fie 
est vite prise dans des influences 
qui l’enserrent et cassent les dte- 
tanoes savantes. Michel Leiris 
avait été bouleversé par l’Afrique 
fantôme, mais U ne mêlait pas 
cette expérience & son travail 
proprement scientifique Jeanne 
Favret - Saada, elle, s’implique 
comme personne et comme cher- 
cheuse. 

Par-delà le folklore facile 
et les scandales un peu éventés, 
elle a raconté ce monde-là Han#! 
un livre magnifique : la Mots, la 
Mort, la Sorts ( 1 ). Elle va bien- 
tôt publier le journal de cette 
expérience, qui risque de boule- 
verser 1’ethnograpÜa contempo- 
raine. 

« Vas» avec vécu une expé- 
rience scientifique qui est aussi 
une expérience humaine. En 
analysant la sorceUerie, voua 
vous y êtes impliquée et vous 
avez mis à mal la bonne dis- 
tance habituelle aux sciences 
humaines. 


CHRISTIAN DESCAMPS 


à comprendre leur humour, qui 
est tellement corrosif dès qu'il 
s'agit de parler des nobles, de la 
télévision, des nouveaux riches. 
H y a là une ironie sociale fan- 
tastique. 


Malheurs 


— En partant, je ne «avals pas 
ce qui m'attendait ; «1 Je l’avais 
su, «Taillerais, je ne serais peut- 
etre pas partie dans le bocage. 
Et, sur le terrain, le me suis sans 
cesse demandé si Je devais 
continuer. Car je ne suis pas du 
tout une héroïne- La distance 
sociale existe dés qu’il s’agit de 
paysans, et c'est une pseudo- 
science qui a fait des paysans le 
canton de la crédulité et de 
l’ignorance. Vouloir parier à un 
paysan, c’est descendre des hau- 
teurs confortables du savoir. Ceci 
n’est pas spécifique à l'étude de 
la sorcellerie. Si vous étudies la 
famille ou la propriété foncière, 
vous devez aussi abandonner la 
« bonne distance s. 

— Pourtant, en étant observa- 
trice et observée, vous prenez un 
risque ; celui de faire corps avec 

la. sorcellerie vivante, active. 

— Je ne sais pas pourquoi les 
folkloristes et les ethnographes 

c nn pouvait être pris. A ce r tains 
moments. 11 n’y a pas de place 

appris à rencontrer des paysans. 


— Comment rencontrez-vous 1 
la sorcellerie puisque vous dites 
qu'elle fuit sans cesse? ] 

— On ne peut pas vraiment < 
parler de ' sorcellerie avec des 
gens qui n’y sont pas pris. Pour , 
y comprendre quelque chose. U 
faut avoir vécu des malheuis à 
répétition, des catastrophes quo- 
tidiennes inattendues. £**"5 cette 
rencontre décisive, il est extra- 
ordinairement difficile de se re- 
présenter ce que ressent un en- 
sorcelé. Jamais un ensorcelé ne 
fera part de cette expérience 
terrifiante à quelqu’un qui n’y a 
pas aussi été pris. Donc, pendant 
six mois, personne ne m’en a 
parlé, sinon avec distance ou 
avec mépris. On ne me disait 
que des choses comme : « Le ver 
intestinal est au corps oe que le 
sort est à l’ensorcelé ; le dernier 
ver, on ne le détruit jamais, s 
Bien sûr, je voyais là-dedans des 
structures de pensée, l’ex- 
périence elle-même m’échappait 
Quand j’essayais de comprendre 
plus, on m’opposait le silence; 
puis ce sont mes Interlocuteurs 
qui m’ont peu à peu Interprétée 
comme étant prise dans ces ré- 
seaux. Lorsque j’étais là-bas, mon 
fils était malade, et la médecine 
officielle n’y comprenait rien. 
J’ai raconté cela, et cette expé- 
rience vécue m’a mis de plain- 
pled avec un certain nombre de 
gens. Il m’a alors été possible de 
communiquer, de ne pas être 
simplement quelqu'un qui écoute. 
Je ne disais pas seulement : « Je 
fais uqe recherche, je prépare 
ma thèse », je racontais aussi, 
ce qui était tout à fait vrai : 

« je fais des cauchemars ». Et 
puis, un Jour, l’un de mes Inter- 
locuteurs m’a dit : « Arrêtez, 
vous allez crever. Vous avez eu 
encore un accident de voiture; 
je vais vous emmener chez ma 
désorceleuse. » 

— Vous y allez donc, et là 
vous n’êtea pins seulement ethno- 
graphe, vous ne vous contentez 
plus de noter des récits: vous 
vous trouvez complètement im- 
pliquée dans ces réseaux. Ce que 
vous rencontrez n’a pas grand- 
’ chose à voir avec les situations 
’ spectaculaires dont se nourrit 
1 souvent la presse à scandale. 


— En effet, ce dont parle la 
presse à scandale, ce sont des 
ratés. Elle ne s’intéresse qu'aux 
désenvoûteuis excentriques qui 
font des erreurs, qui mettent le 
feu à la maison. On ne parle 
ja ma is , en fait, des déaenvoû- 
teurs k normaux »_ 

— Ia sorcellerie commence- 
rait donc avec les malheurs en 
série. Le tracteur tombe en 
panne, l’enfant est malade, les 
vaches meurent, et tout cela fait 
système : fl y a nn sort Vous, 
vous aviez eu une série d'acci- 
dents de voiture. 


— Je côtoyais des gens pris 
dans des séries de malheurs. A 
partir d’un certain moment, U 
m'en est arrive aussi : une suite 
d’accidents d’auto. A cette épo- 
que, j’étais en analyse, mais 
aussi je tenais un journal, oe qui 
— peut-être — me faisait vivre 
cela un peu différ emm ent On 
n'arrive pas à étudier la sorcel- 
lerie, ou le malheur en gar- 
dant totalement son sang-froid. 
Quand on me disait: a Vos 
mains tremblent », ce quJ vou- 
lait dire: vous êtes ensorcelée, 
ou : « Vos yeux jettent des flam- 
mes », ce qui impliquait : vous 
êtes forte, je laissais toujours 
les autres m’interpréter. Mais 
c’était aussi extraordinairement 
inconfortable, car je vivais cela 
comme une dê personnalisation. 
Alors, tous les soirs, je tenais ce 
journal, où je tentais, par la pré- 
cision, d’y comprendre quelque 
chose. 

— Comment rencontriez-vous 
les gens ? Comment arriviez- 
vous à parler avec enx ? 

— C’était à chaque fols une 
épreuve. Un jour, j’ai rendez- 
vous avec un boucher. J’arrive 
chez lui, on me dit : « H a été 
retenu au conseil municipal ». 
Alors, sa vieille tante ae met à 
m'interroger, et sans cesse elle 
répète : « Vous savez, mol. Je 
n’y crois pas du tout. » En fait, 
elle veut que je lui apprenne 
des choses, mais elle tient aussi 
à me tester; elle veut savoir ri 
j’en sais assez, et ri Je suis suf- 
fisamment discrète. Elle répète 
sans cesse que toutes ces his- 
toires de sorcellerie n'existent 
pas. Quand je lui parle d'une 
certaine Mme Marie, elle fait 
semblant de se tromper de nom. 
Ensuite, la femme du boucher 
arrive, et elle se met à préparer 
le repas, à vouloir m’expulser. 
Enfin, le boucher centre et, au 
bout d’un quart d’heure, il mon- 
tre enfin le sachet rouge sang 


Ce n’est qu’ensulte que l’annon- 
ciateur va emmener l’ensorcelé 
chez le désenvoûteur. Et celui-là, 
— grâce à des cartes — va cher- 
cher qui est coupable. Son tra- 
vail consiste alors à déplacer le 
nom du coupable- Celui qui 
m’aura ensorcelé n’est pas ce 
beau-frère-ci avec qui j’ai un 
conflit réel et violent, mais tou- 
jours quelqu’un d'autre. Dépla- 
cer, dans cette société, c’est alors 
éviter les coups de fusil tout à 
lait réels. Car il importe que 
l’envoûtenr soit une personne 
qui m’est relativement indiffé- 
rente. A ce moment, donc, les 
désenvouteurs — rituellement — 
font des combats mimés, où ils 
souffrent un peu comme tes 
shamans que décrit l’ethnologie. 

» Ensuite, l'on doit être ca- 
pable de vérifier les effets du 
dèsen voûte ment sur le sorcier. 
Pour cela, l’ensorcelé doit avoir 
un comportement tout à fait ca- 
ractéristique à règard de celui 
qu’il considère comme son sor- 
cier. Je dois marquer que je suis 
désensorcelé, que j’accuse quel- 
qu’un, et qu’il va lui arriver des 
catastrophes. 


On ment 


— Pourquoi la sorcellerie a- 
t-efic été, jusqu’ici, si peu ana- 
lysée? Et, pourquoi, quand die 
l’est, fait-elle toujours scandale ? 
On a fait de vous la sorcière du 
C.N-ILS. Comment avez - vous 
vécu cette croyance? 

— D'abord, les paysans à la 
fois y croient et n’y croient pas 
du tout. Par exemple, on doit 
tout dire à son désenvoûteur. 
Mais tout le monde ment aussi. 
MoL j’ai menti quand U me don- 
nait des ordres qui ne me conve- 
naient pas du tout. Au début, j’ai 
cru que je trichais ; puis, très 
vite. Je me suis rendu compte 
que cette résistance n’était pas 
seulement celle de l’ethnographe, 
mMs celle de tout le monde. D’un 
côté l’on se donne complètement 
au désenvoûteur, mais de l’autre 
l’on se réserve aussi. Les ensor- 
celés ne sont pas plus bêtes que 
tout un Chacun. H est Illusoire de 
croire que les paysans ne pen- 
sent que par la sorcellerie et que 
nous, nous avons la science. 
Comme tout être humain, comme, 
vous et mol. fis sont partagés. 

— Les sociologues acceptent 
assez aisément les différences, à 
condition qu’on leur parle des 
Indiens Borroros ou des GnjaMs. 
Pourquoi résiste - 1 - on autant 
Iortqu’il s’agit de la sorcellerie? 
Et comment, vous psychanalyste, 
avez-vous analysé ces symp- 
tômes? 

— D’abord, il est toujours plus 
facile de parler de ce qui est très 
loin. Mais, fondamentalement, je 


crois que l'analyse et le désen- 
voûtement traitent du même j< 
phénomène. Que peut-on faire u 
quand on se trouve pris dans un s 
malheur à répétition ? Pourtant, c 
les deux types de cures sont in- n 
verses. Même s'ils s’adressent à 
des milieux différents. En pen- 
saut à la dissolution de l’Ecole ^ 
freudienne, j'ai compris que 
l’analyse était le mode de gué- ^ 
rison de l'intelligentsia et de la ^ 
petite bourgeoisie, alors que la * 
sorcellerie fonctionne, die, ail- f 
leurs. 1 

» Mais dire cela, ce n’est pas 
du tout avancer que la sorcel- 
lerie est la psychanalyse du pau- 
vre. Au contraire, je crois qu'elle 
a la même dignité. Ces deux 
modes de guérison sont tapréui- - 
sibles, et, dans chaque cas. on 
ne sait pas ce qui marche. Cela 
devrait rabattre les prétentions ! 
de la psychanalyse. ' 

— Le désenvoûtement et la j 
psychanalyse reposeraient sur la , 
croyance? , 

— Quand la psychanalyse se 
dévalue, les analysnats partent. 
Dans les deux cas, il y a de la 
croyance. Ainsi, la croyance au 
nom de l’analyste, à la situation 
sociale, à sa reconnaissance, joue 
un rôle décisif. Mais la psycha- 
nalyse dure longtemps, alors que 
le désenvoûtement est bref : il ne 
dure Jamais plus de quelques se- 
maines. Ces deux techniques ont 
pour but de redonner de l’énergie. 
Mais, si le désenvoûtement est 
presque toujours réussi souvent, 
l’analyse ne réussit, elle, que très 
partiellement. 

— Pourquoi le désenvoûtement 
s’avère-!- a si efficace ? 

— Peut-être parce que. dan» le 
désenvoûtement, c’est toujours la 
faute de quelqu’un d’autre. SI la 
psychanalyse est longue, difficile 
et périlleuse, c’est souvent parce 
que c’est s de la faute » du sujet. 
Et puis, le désenvoûtement ac- 
cepte mieux la. faiblesse. Si ça ne 
marche pas avec un désenvou- 
teur, on en prend un autre. 

— Pendant votre enquête eu 
Mayenne, vous vivez conjointe- 
ment T expérience du désenvoü- 
tement et celle de l’analyse. 

— Cela n’allait pas du tout 
ensemble. Je ne pouvais parler 
du désenvoûtemeiv en analyse. 
J’étais quasi amnésique dans ce 
registre- là. Mes réactions au 
désenvoûtement étaient absentes 
de mes rêves. Ma désenvouteuse. 
elle, savait que j’étais en analyse, 
elle avait vu un film sur Freud 
à la télévision; mais cela lui 
était complètement égal car elle 
me tenait, ailleurs, beaucoup plus. 
Elle savait que j’avais un autre 
langage, mais cela ne l’impres- 
sionnait pas du tout. Car, dés 
qu’elle tirait ses cartes de tarot 
ou de piquet, elle interprétait 
tout en termes d’agression et elle 
me sentait à sa merci Dans ce 
danger perpétuel dans ces giclées 
de verbe, je ressentais un pou- 
voir fantasmatique extraordi- 
3, nalre. A tout cela mon langage 
savant ne résistait pas du tout 

t — Qu’est-ce qui vous a poussée 
=1 à vous faire désenvoûter ? 
f‘ — Les récits que j’entendais à 
** longueur de journée étaient 
, pleins de danger. A force, on ne 
peut éviter d’être atteinte. Et 
** puis, quand des paysans vous 
r disent ; < Vous êtes prise », 
c Faites- vous désenvoûter». vous 
ls acceptez tout de suite. J’y suis 
£ allée, tout à fait sceptique, et 
ie tout à fait engagée. 


— On avait, jusque-là, tou- 
jours décrit la sorcellerie comme 
un phénomène archaïque, lié au 
monde rural La sorcellerie n’est- 
elle pas impossible dans l'ano- 
nymat de la ville ? 

— Les formes de sorcellerie que 
j’ai rencontrées ne supposent pas 
simplement ie bocage, elles sup- 
posent un réseau d'intercormals- 
sance. Je dois être capable d'iden- 
tifier quelqu’un comme mon 
sorcier, et cela doit produire de 
l’effet. C’est presque Impossible 
en ville. 


Secrets 


— Le diable semble quasiment 
absent de la sorcellerie. 


— En effet, on ne parle jamais 
ni du diable ni du bon Dieu. 
Mais bien des gens utilisent la 
sorcellerie après avoir été déçus 
par les exorcistes, vous savez, 
quand on esc dans le malheur, 
cm essaie tout. 

— Le malheur est-il absolu- 
ment nécessaire à la sorcellerie ? 

— Absolument : la sorcellerie 
joue sur le malheur, sur la mort, 
et pas du tout sur l’amour et 
l’ambition. Mais, là encore, nous 
ne sommes pas si loin de l'ana- 
lyse. Quand une histoire d’amour 
va bien, od n'en parle pas en 
analyse. 

— Le monde de la sorcellerie 
ne parle pas. Or, nous en ce mo- 
ment. nous en parlons. Ne som- 
mes-nous pas en train de révéler 
ce qui devrait rester secret? 

— Les commentaires les plus 
répandus sur ce que j'ai fait 
viennent du monde paysan. 
Généralement, les gens ont été 
contents que quelqu’un, qui a un 
statut universitaire, montre que 
les paysans ne sont pas des 
arriérés. Si mon livre a eu un 
impact. il l’a eu en changeant, 
un peu, l’image de la paysan- 
nerie. D ailleurs, j’ai pris soin de 
ne pas raconter les secrets — qui 
□‘ont de toute façon pas d'impor- 
tance, — puisqu'il suffit qu’il y 
en ait un. Mais, pourtant, les 
journalistes n'arrêtent pas de me 
dire : a Maintenant que nous 
avons fermé le micro, entre nous, 
n'y a-t-il pas là seulement des 
histoires de charlatans ? » Réagir 
ainsi c'est vraiment ne rien com- 
prendre à la croyance. C'est faire 
comme ri. nous autres, nous y 
étions extérieurs Pourtant nous 
aussi, nous avons avalé des cou- 
leuvres politiques, des croyances 
politiques Mais les intellectuels 
n'acceptent jamais le fait de 
croire. Un Intellectuel qui croit 
appelle cela de la théorie II ré- 
serve la croyance aux paysans 
— Est-ce que d’autres cher- 
cheurs ont envie de tenter ce 
genre d’expérience, cette impli- 
cation totale de T ethnographe 7 

— Je n'en n’al pas rencontré 
beaucoup. Certains reconnais- 
sent que cette recherche est pas- 
sionnante. Puis, un quart d’heure 
après. Us me disent : c J’irai là- 
bas. pendant le week-end. » Dire 
cela, c'est vouloir garder ia dis- 
tance du savoir. Et, dans ce cas, 
l’on ne verra rien. Personne n’est 
forcé de faire des sciences hu- 
maines. Mais, si l'on en fait, on 
doit être capable de s'y impliquer. 
J’ai toujours pensé que l'ethno- 
logie pouvait être autre chose 
; qu'une profession. 

i — Le fait d'être une femme 
a-t-fl joué un rôle dans votre 
expérience? • 

— L’univers de la sorcellerie 
est mixte. Sur le terrain, U n’y a 
pas de différence des sexes. Mais 
le fait d’être une femme fait 
évidemment rencontrer des limi- 
tations évidentes. Les désenvou- 
teurs hommes me décourageaient 
souvent sur le mode d’une agres- 
sion sexuelle directe, et puis 
l'opinion publique me forçait à 
avoir ie comportement d’une 
s femme honnête ». Sur le ter- 
rain, J’ai donc accepté de ne pas 
avoir la maîtrise de ce qui se 
passait. Et c'est peut-être là que 
je me suis révélée femme, da-rm 
cette capacité d'accepter de ne 
pas avoir de maîtrise. » ■ 
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Antoine Argoud : 
les truands qui m’ont enlevé 

Dans une camionneüe vide, square de l'Archevêché, un homme, 
menoües aux mains : Antoine Argoud, un des derniers rWg d e 
l'O.A.S. 


DOMINIQUE JULIEN 


M ARDI 26 février 1983, 
16 h. 30, an quai des 
Orfèvres. Le téléphone 
sonne sur le bureau du 
commissaire Bouvier : 
« Vous avez un Oient 
de poids dans une Es- 
tafette, derrière le 
square de l'Archevêché. 
Faites vite, il ne vous 
attendra pas très long- 
temps s. et le correspondant 
anonyme raccroche. Le commis- 
saire Bouvier serait peut-être 
surpris d’apprendre que son In- 
formateur n’est autre que le 
célèbre gangster Jo Attia, qui 
devrait théoriquement ee trou- 
ver derrière les barreaux d’une 
cellule de la prison de Fresnes ! 

Les policiers dépêchés sur les 
lieux découvrent sur le sol de la 
camionnette un petit homme 
bran, qui s’est pratiquement dé- 
barrassé de ses liens et n’est 
plus entravé que par une paire 
de menottes P J. de type régle- 
mentaire. 

Une fols & l’extérieur, l'homme 
se redresse, et leur lance : « Je 
suis 2e colonel Argoud, voyez 
comme Ul France traite ses of- 
ficiers! » 

L’affaire Argoud commence. 
Aujourd’hui, retiré dans son 
village lorrain, Antoine Argoud 
partage son temps entre sa pro- 
fession de graphologue, et sa vie 
fa milia le. Les visiteurs se succè- 
dent derrière les hautes fenê- 
tres qui ouvrent sur un Jardin 
dont les terrasses étagées des- 
cendent Jusqu’à la Saône. C’est 
ainsi qu’en octobre 1977 11 reçut 
la visite de Mme Attia. La veuve . 
du célèbre truand venait de faire 
paraître les Mémoires posthu- 
mes de son mari (lj, grâce & un 
double exemplaire ayant échappé 
aux investigations des cambrio- 
leurs qui s'étalent emparés de 
l'original. La lecture de ces 
Mémoires avait persuadé le co- 
lonel Argoud de faire dire une 
messe pour le repos de l’âme du 
truand. L’entretien qu'il eut avec 
Mme Attia lui confirma qu'en 
effet 11 lui devait bien ça. 

Destin singulier que celui de ce 
Lorrain né à la veille de la 
guerre de 1914. En ce polytechni- 
cien, poulain du général de Lat- 
tre, certains de ses pairs s’accor- 
daient à reconnaître le futur 
patron de l'armée française. 
B rillan t théoricien, ne craignant 
pas d’aller lui-même sur le ter- 
rain, c'est un homme de carac- 
tère et de rigueur qui exerce sur 
ses camarades, et même sur ses 
aînés, on ascendant Incontesta- 
ble. C’est un « homme-phare s, 
écrivait de lui en 1957, dans 
Lieutenant en Algérie. Jean- 
Jacques Servan-Schreiber. 

Antoine Argoud est un pas- 
sionné Les louvoiements de la 
politique algérienne de l’Elysée, 
et l’incompréhension de la na- 
tion envers le drame que cette 
politique fait vivre à son armée, 

1e conduisent progressivement à 
une haine intense envers le gé- 
néral de Gaulle, auteur à ses 
yeux de tous ces maux. Une 
haine qui est le fruit amer du 
désespoir. Et du désespoir à la 
rébellion, U n'y a qu'un pas, qui 
ne sera pas franchi «mus hési- 
tations. 


Antoine Argoud a accepté 
(Rapporter son témoignage 
sur son enlèvement en 1963. 
Il n’y dissimule pas la haine 
farouche qu’a a porté et 
porte toujours au général 
de Gaulle. Ses propos n’éton- 
neront pas ceux qui ont connu 
les drames de l'époque. Le 
chef de l’Etat, affirme-t-ü, 
a voulu Ut faire assassiner. 
L’affirmation choquera, et la 
démonstration ne convaincra 
pas ceux qui estiment que. à 
l'époque des faits, a n'était 
nullement nécessaire au géné- 
ral de Gaulle d'en venir à 
cette extrémité. Selon le 
général Bülotte (Revue de 
la France libre, citée par 
le Monde du 8 février 1980), 
l'ancien chef de la France 
libre estimait que < la mort 
de l’ennemi ne peut lui être 
Infligée qu'au combat a. 

Telle quelle, cette interview 
n’en est pas moins un docu- 
ment sur une époque trouble. 

J. P. 


retranché derrière des raisons de 
démographie.-, ou derrière 
Idée de générosité envers la po- 
pulation musulmane, j’aurais 
pensé que la générosité consis- 
tait essentiel! amant à protéger 
les gens auxquels nous avions 
donné notre parole, contre un 
a ssas s i nat potentiel de leurs 
coreligionnaires. Assassinat qui 
s'est réalisé, puisque 250000 à 
300 000 harkis et moghaznis ont 
été assassinés par le F.KN. après 
l’indépendance. Mais, je ne me 
serais pas battu par des moyens 
fU égaux_ Jamais je ne me se- 
rais battu contre lut 


Insupportable 


« Quelle est la raison princi- 
pale de votre participation au 
putsch du 22 avril 1961 à Alger 7 

— En dehors de la raison lo- 
cale relative à l'Algérie fran- 
çaise, dont f estime toujours 
qu’elle pouvait être conservée 
à la France, U y a une raison 
d'ordre philosophique: Je ne 
pouvais admettre qu'un chef de 
l’Etat pratique une politique ba- 
sée essentiellement sur le men- 
songe. 

s Je ne me serais Jamais op- 
posé au général de Gaulle sll 
n'avait pas menti. S'il avait 
posé loyalement les cartes sur la 
table et nous avait dit les rai- 
sons pour lesquelles U se croyait 
obligé d'abandonner le concept 
'd’Algérie française. S'il S'était 


(1) Vie et mort d’un caïd, Jo 
Attia, par Jean Marcllly, Fayard 
1877. 


— Après l’échec du putsch, 
vous voua réfugiez en Espagne, 
où le général Franco vous fait 
interner aux Canaries, dont vous 
vous évadez quelques mob plus 
tard. A partir de fin mai 1962, 
vous devenez chef de TOAuS. 
pour la métropole, et vous me- 
nez avec vos camarades, à tra- 
vers toute l’Europe occidentale, 
une vie errante qui ne prendra 
fin qu’avec votre enlèvement. 
Quel danger représentiez-vous, 
alors, pour le gouvernement 
français ? 

— Aucun. Pensez que nous 
étions une poignée, et les types 
étalent arrêtés progressivement. 
On passait son temps à fuir™ 
H est possible que Je gouverne- 
ment se soit inquiété, à 
mon avis, il s’inquiétait à tort. 
Le seul risque que je représen- 
tais pour eux est un risque 
psychologique. Je représentais 
une blessure d'amour - propre 
pour M_ de Gaulle, parce que 
J’avais des contacts avec des of- 
ficiers, il se disait : « B se fout 
s de moL 11 parle avec des tas 
» de camarades de l’armée fran- 
s çalse, et c’est mol qui suis cocu 
i dans l’affaire 9. et, dans une 
certaine mesure, c’était exact, 
mais ça n’allalt pas très loin. Je 
pense que psychologiquement, 
tel que j’essaie de me représenter 
le personnage qui aspire au 
pouvoir absolu, et surtout à sa 
volonté absolue de domination, 
tm individu, même isolé, qui ré- 
siste et qui ose se battre. 
représente une douleur insup- 
portable. 

— Dans quelles circonstances 
avez-vous été enlevé, le 25 fé- 
vrier 1963; à Munich ? 

— En décembre 1962, j’habi- 
tais Munich, avec le président 
Georges Bidault. Nous nous 
étions aperçus, à plusieurs repri- 
ses, que noos étions suivis, sans 
que nous puissions démêler exac- 
tement par quL Nous étions donc 
résolus à quitter définitivement 
cette ville, lorsque Je partis, pour 
les fêtes de Noël, rejoindre ma 
famille qui résidait: & Rome. C’e& 
de là, que Je fis le dernier voyage 
pour Munich. J'avais pris un 
rendez-vous a Hambourg et, 
comme U n’y avait pas d’avion 
direct, les Itinéraires aériens 


m’obligeaient à transiter par 

Munich. Mais le l»nri»»iTni.in ma- 

tin. Je devais repartir, et c’en 
était fini pour moi de Munich. 

9 Jamais, au cours de mon 
existence clandestine, je ne 
m’étais senti aussi assuré de 
l'Incognito. La seule personne A 
laquelle J’avais fait part d'un 
départ éventuel, c’est André 
Rosfelder, le responsable de no- 
tre base de Rame. Il a Insist é 
plusieurs fols pour savoir quand 
Je partais. Je n’avais aucune 
raison particulière de me méfier 
de bd, m ais cette Insistance m’a 
paru curieuse. A part hit per- 
sonne ne savait où j’allais. Ma 
fe mm e ne le savait pas, ma pe- 
tite fille Marie- Claire, âgée de 
douze ans, savait que je partais, 
mate elle ne savait pas où j’al- 
lais. 

v Dans l'avion, il y a eu un 
Incident amusant. L’hôtesse a 
annoncé en italien :« Dans quel- 
9 qu es instants nous allons atter- 
»rlr à Monaco 9. Je me dit 
9 « Bon Dieu, est-ce que l’avion 
9 aurait été détourné? 9, et ce 
n'est que quelques secondes plus 
tard que j’ai réalisé qu'en italien 
Munich, München (le Moine), 
se dit Monaco. Dans le car qui 
mène de l’aéroport vers la ville 
j'sj cru m'apercevoir qu’un 
ho mm e, qui lisait un journal 
français, me prêtait une atten- 
tion particulière. Parce quH y a 
une habitude de la clandestinité, 
qui vous amène à être toujours 
sur l’œil, ' et à surveiller auto- 
matiquement les pers o nnes qui 
sont autour de vous. Cela ne va 
généralement pas plus loin. 
Nous avons débarqué sur la 
place de la Gare, vers 18 h. 30. 
Je me suis retourné, et l'h omme 
ne m’a pas suivi Je n’y al donc 
plus prêté attention. Je me suis 
dirigé vers l’hôtel Eden-Wolff. 
j’ai pris une chambre, et je suis 
sorti dîner en ville. 

9 C’était la nuit du Carnaval, 
ce qui entraînait une circulation 
considérable, qui ne se justifiait 
pas ordinairement dans une pe- 
tite vüle comme Munich. Quand 
Je suis rentré à l’hôtel vers 
11 h. 30, je n’ai rien remarqué 
d’anormal. Le hall était vide, et 
le concierge n’était pas là. Je 
me souvenais du numéro de ma 
chambre, j’ai pris ma clef, et je 
me suis dirigé vers la porte de 
l’ascenseur. L’ascenseur n’était 
pas là. Est-ce que la précaution 
avait été prise par mes agres- 
seurs ? Je n’en suis pas certain, 
car on n’avait tout de même pas 
vidé l’hôtel pour la circonstance. 

Je pense plutôt qu’ils ont eu une 
circonstance favorable absolu- 
ment imprévisible. 

9 Au bout de deux ou trois 
secondes, j’ai vu entrer deux 
hommes d’une certaine corpu- 
lence, avec des chapeaux tyro- 
liens, parfaits bavarois à vue 
humaine. Us se dirigent vent 
l’ascenseur, et ils s’adressent à 
moi : «Deutsche Pollzel ! 9 Alors 
là, il faut bien vous mettre dans 
ma peau. J'étais sûr, à tort, mai s 
j’étais sûr que ma présence à Mu- 
nich n’était pas connue, ils ne 
m’ont peut-être pas interpellé 
avec un accent très allemand™, 
mais Je n’al pas fait sp écialemen t 
attention, et Je les ai suivis. Us 
m’ont sorti de l’hôtel sans ma- 
nifestation de force, ils ont 
simplement essayé de me faire 
presser le pas. Je me suis dé- 
tourné, parce que j’ai »-«a ***•. 
mauvais caractère, et Je me suis 
dit : « ~ tout de même.. Ils peu- 
9 vent être polis 9. On est monté 
dans la voitu r e. 


voiture de police. J'ai choisi 
hélas, la seconde solution. J'ai pu 
donner trois coups de talons de 
toutes mes forces dans la vitre 
arrière, mais elle a parfaitement 
résisté malgré mes talons fer- 
rés. Au bout de deux ou trois 
secondes- c’était deux types de 
forte corpulence — il y avait 
Boucheaeiche. que j’ai pu identi- 
fier par la suite, et un autre, — 
Us ont réussi à me mettre les 
menottes. 

9 A l’entrée de l’autoroute, ils 
se dirigent vers le premier par- 
king- C’était couvert de neige ; 
le ciel était plombé et U faisait 
une obscurité totale. Je me suis 
dit: «Je vais recevoir un coup 
s de révnlver dans la nuque ! » Us 
m'ont fait descendre. Les deux 
types étalent absolument collés 
contre mnj a ma grande sur- 
prise. ils m’ont fait monter dans 
le véhicule qui était devant. Ça 
m’a semblé bizarre, mais Je 
devais aller d’étonnement en 
étonnement. Et la seconde voi- 
ture est partie. 

9 Au bout de quelques kilo- 
mètres, Boucheseicbe m'a dit 
« Maintenant tu peux gueuler, ça 
9 n'a pas d'importance, nous som- 
z mes dans un véhicule militaire. 9 
La voiture était un véhicule de 
l’aviation, par conséquent, lors- 
que 1 e s militaires français 
viennent dire quïls ne savaient 
pas que l'opération avait lieu, 
ils mentent ! 

9 Et l’autoroute continue à 
défiler. On se dirigeait vers 
Karlsruhe. Ils allaient très pru- 
demment. 40 ou 50 km/h. Ils ne 
voulaient pas avoir d'accident Je 
me disais : « Je vais finir riant le 
1 Rhin. 9 A l’embranchement de 
l'autoroute, ils se dirigent vers 
Baden. Je reconnais le quartier 
De-Lattre-de-Tasslgny. où j'avais 
séjourné pendant l’année 1958. Là 
aussi la complicité des militaires 
était absolument acquise. Là. Us 
m'ont changé de voiture, puis- 
qu' à Kehl on entrait en France, 
il était bon d’entrer rian» m a 
voiture française. 

9 A Kehl Boucheseicbe est 
sorti, et il est entré à la douane 
a l lema nde. Les policiers q u i 
étalent là étalent certainement 
au courant, et on ne nous a 
absolument pas surveillés, on n'a 
demandé aucun papier, et per- 
sonne n'est venu voir au travers 
des vitres ce qui se passait A ce 
moment-là, j'y ai réfléchi après, 
j’ai eu la possibilité de m'évader. 
Boucheseiche était à la douane, 
et celui qui était resté à mes 
côtés somnolait Avec des menot- 
tes. je n'aurais pas pu aller très 
loin, mais j’aurais pu en pro- 
fiter. 

9 Mon étonnement allait crois- 
sant Je n’avais pas fini dans le 
Rhin, contrairement à ce que Je 
p ensai s, et maintenant, j'en- 
trais en France— Je commençais 
à ne plus rien y comprendre. Au 
moment où l'on est arrivés en 
France. Boucheseicbe m’a dit: 
«Maintenant, mon caloneL vous 
9 êtes en France, vous êtes sous le 
9 coup d’un mandat d’arrêt »9 H a 
dû rigoler, parce que c'est une 
réflexion quH n’a pas dû faire 
souvent 


ments que j'ai pu avoir, c'était 
après l'enlèvement de Ben Barfca. 
Les journaux ont publié de nom- 
breuses photographies de Bou- 
cheseiche. Palisse. Le Ny~ toute 
la bande d’Attia. dans lesquels 
j'ai tout de suite reconnu mes 
agresseurs. Autrement la chose 
serait restée absolument mysté- 
rieuse. et comme ee n'est pas le 
gouvernement qui les aurait 
dénoncés, je ne saurais pas. même 
à l'heure actuelle, qui a fait le 
coup. Ensuite, j'ai eu un autre 
renseignement par un droit 
cy iirin-n m qui m'a dit avoir 
entendu parler de mot au bar 
«le Gavroches, où il était aide- 
cuisinier, par des personnes qui 
sablaient le champagne, au début 
de mars 1963. Ceci corroborait 
parfaitement mes Informations 
puisque Jo Attia était proprié- 
taire de ce bar. 

»Et puis, il y a deux ans. j'ai 


eu une explication sur un point 
qui pour mol était Incompréhen- 
sible, c'est-à-dire de savoir 
pourquoi de Gaulle ne m’avait 
pas tué. J’en ai eu I'expiicaticai 
grâce aux Mémoires qui ont été 
publiés après la mort de Jo 
Attia. La lecture du passage qui 
me concernait fut pour mol une 
révélation. De Gaulle ne m'avait 
pas tué parce que le truand quH 
avait commis à cette fin l’avait 
doublé ! 

9 L’équipe envoyée à Munich 

n’avait pas pour mission de 
m'enlever, mais bel et bien de 
m’assassiner. Attia m’a sauvé la 
vie. 

— Comment pouvez- vous être 
certain de la véracité de cette 
explication ? Après tout. Attia 
était im truand— 

— Oui c’était un truand, mais 
un truand ayant un caractère 
peu commun. Dix incidents flyis 


Attia 


Barbouzes 


» Au moment où la voiture 
démarrait. Il y en a un qui a 
parlé en français... A ce moment- 
là, le voile s'est déchiré. J’ai 
compris tout à coup que j’avais 
affaire à des barbouzes. C’était 
une question de vie ou de mort, 
et O s’agissait dé réagir à la 
seconde près J’avais la possibilité 
soit de ceinturer le conducteur, 
pour l'obliger à commettre tm 
accident dans la ville, soit de 
casser une vitre et de pousser 
des cris qui me fassent entendre 
des passants, et qui alertent une 


— Cest donc un truand, ancien 
membre de la Carlingue, l’équipe 
de la Gestapo française de la rue 
Lauriston, dirigée par Bonny et 
Lafont, qui a procédé à votre 
arrestation en 1963 ? 

— Sans commentaire. 

9 C'est à partir de ce moment- 
là qu'fis m'ont mis un bandeau, 
sans doute sur instruction d’un 
des personnages qui suivaient. 
Mais il ne m'a jamais empêché 
de voir, il suffisait que Je lève 
les sourcils. C'est à ce moment 
là aussi que Boucheseicbe s'est 
emparé de mon portefeuille et 
des 100000 ou 150000 francs en 
marks ou en lires qu'il contenait 
Il a eu cette réflexion magni- 
fique : « Je déposerai ça au 
9 greffe. 9 Bien entendu, le greffe 
n en a jamais vu la couleur. 

9 A partir du moment où l'on 
a été en France, ils s'arrêtaient 
tous les 50 ou 100 km, et J'ai eu 
1 Impression que Boucheseicbe 
allait prendre des ordres ri«r« 
un des véhicules qui suivaient, et 
revenait- A Strasbourg, on a 
enfile la N. 4. Nancy. Vltry-le- 
Fraaçols, et on est arrivés à Vll- 
leparlsis. Là. Us se sont arrOléa 
dans une rue à peu près déserte: 
ils m ont fait descendre et mon- 
ter dans F Estafette qui attendait. 
Boucheseicbe a été le seul à 
s'asseoir à l'arrière avec moL n 
n’y avait pas de siège, et nous 
étions à même la tôle. On s’est 
dirigé vers Paris. Après le pont 
d’Austerlitz et la rive gauche, 
il est venu se ranger devant 
l'Archevêché. Les deux types 
devant sont partis et Bouche- 
seicbe m’a entouré d’une ficelle 
absolument symbolique, qui est 
t ombé e dès que j'ai levé les bras, 
après son départ. Au bout de 
cinq minutes, les gardiens de la 
paix sont arrivés avec un type 
en civil. 

*— Comment avez-vous été ren- 
seigné sur la personnalité de vos 
agresseurs? 

— Les premiers rensclgne- 
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La Terre 
devient chauve 


«i •• .'J. V9ft^ 


La terre, la mer, l'atmosphère s'appauvris- 
sent. La gestion de noire planète, en bons 
pères de famille, devient une priorité. La 
communauté scientifique internationale s'est 
déjà 1 mobilisée. 


MARC AMBROISE-RENDU 


Â UX blindée soviétiques 
ferraillant dans les rues 
de Kaboul, Jbmny 
Carter a répondu en 
coupant les livraisons 
de blé à H7.R.S.S. 
C’était Ja première fols 
que les Etats-Unis 

■ usaient d'une manière 
aussi brutale de l’arme 
alimentaire. L’Amérique 
du Nard grenier du monde, voilà 
qui doit conforter l'assurance des 
cfaxmers» du Middle - West. 
Môme enfermés Aawq un splen- 
dide Isolement, les Américains 
mangeraient plus qu’à leur faim 

'Us n’oublient qu’un détail : pour 
98% leurs productions agricoles 
ont été obtenues, à l’origine, à 
partir de plantes de source 
étrangère. Les espèces végétales 
font partie du trésor collectif de 
l’humanité. Chaque fois que l’une 
d’entre elles disparaît, où que ce 
soit, l'héritage de nos enfants 
s’amenuise d’autant. 


Sur les pentes déboisées s’exerce 
une Intense érosion qui, en Inde 
par exemple, précipite dans les 
rivières pois à la mer 6 mil- 
liards de tonnes de terre chaque 
année. Dans les pays industriali- 
sés les plaines fertiles ee cou- 
vrent de béton et d’asphalte : en 
Amérique dn Nord 480 000 hec- 
tares sont ainsi stérilisés an- 
nuellement 




Cette évidence, une poignée de 
naturalistes la clament depuis un 
siècle. On leur a concédé quel- 
ques parcs nationaux, des arbo- 
re tums, des «Jardins des plan- 
tes». 

Dans l’esprit des gouvernants, 
ces pieux conservatoires sont 
davantage des lieux de détente 
que des réserves génétiques. 
Après nous le déluge ! Au zeste, 
la science et la technique désor- 
mais toutes-puissantes n’in vente- 
ront-elles pas ce que la nature 
nous refuse ? ( 1 ). 

A leur tour, & partir des an- 
nées 70. les experts du Club de 
Rome virent surgir de leurs ordi- 
nateurs des courbes inquiétantes. 
La croissance a ses limites, di- 
rent-ils. Si les peuples continuent 
à gaspiller l’énergie et les res- 
sources naturelles Us courent & 
la catastrophe. On les accusa de 
prêcher une doctrine réaction- 
naire : celle de la croissance 
zéro. 

Us ne la souhaitaient pas. Us 
l’annonçaient. La voici présente 
au rendez-vous, & la stupeur des 
économistes. Quant aux natura- 
listes, Ils ont enfin obtenu qu’on 
entende leurs appels à la pru- 
dence. Après trois ans de travail, 
au cours desquels on a consulté 
près d’un millier de scientifiques 
dans une centaine de pays, plu- 
sieurs organismes internatio- 
naux (2) viennent de proposer 
solennellement à tous les 
gouvernements de la planète 
d’adopter une stratégie de la 
conservation. 

«Dans leur soif de développe- 
ment économique et d'exploita- 
tion des richesses naturelles, les 
hommes doivent accepter le fait 
que les ressources et les capa- 
cités des écosystèmes sont limi- 
tées. Ils doivent aussi tenir 
compte des besoins des généra- 
tions futures. » Tels sont les 
premiers mots du document ren- 
du public et sa Justification. R 
y a huit ans déjà, les « hurlu- 
berlus s du Club de Rome ne 
disaient pas autre chose. 

H est vrai que depuis leur cri 
d’alerte les observations se sont 
multipliées. Par touches succes- 
sives elles composent un tableau 
plutôt sombre de l’état du monde. 
Tous les éléments naturels sans 
exception sont menacés : l'eau, 
l'air, les sols, les gisements fos- 
siles, la végétation, les animaux, i 
et même les climats. 


La terre devient chauve. Dans 
nombre de pays en développe- 
ment, les villageois n’ont d’autre 
combustible que le bols. Ils cou- 
pent jusqu'au moindre buisson 
et, faute de mieux, brûlent les 
résidus agricoles et même les 
bouses de vache. On a calculé 
que 400 millions de tonnes d’en- 
grais naturels s’envolent chaque 
année en fumée alors que les 
champs en manquent cruelle- 
ment. Devant les tronçonneuses 
et les bulldozers les forêts tropi- 
cales — écologiquement les plus 
riches de la planète — s'abattent 
au rythme de 20 hectares & la 
minute. SI les bûcherais n’ar- 
rêtent pas, elles auront totale- 
ment disparu dans quatre-vingt- 
cinq ans. Mais les futaies de 
l’Ouest africain, de la Malaisie, 
de l’Indonésie et des Philippines 
se passeront pas le siècle. 


Clignotants 


Les océans eux-mêmes s’ap- 
pauvrissent. On connaît les mé- 
faits de la pollution et les excès 
d’une pêche Immodérée. Mau on 
Ignore que les zones humides, 
les marais littoraux. les estuai- 
res. sont le garde-manger des 
espèces marines. Or on s’acharne 
partout à les assécher, à les com- 
bler. à les couvrir d’usines. 

L’atmosphère se charge de 
nuages acides sortis des chemi- 
nées des zones industrielles et 
d’innombrables combustions lè- 
chent leur oxyde de carbone dont 
le taux s’élève lentement La 
synergie de tous ces effets ne 
va-t-elle pes Induire des chan- 
gements climatiques qui, même 
modestes, pourraient avoir d’im- 
menses conséquences ? On com- 
mence à le redouter sérieuse- 
ment 


Enfin , pillées et pourchassées 
par les hommes, soumises sur- 
tout à des modifications de leur 
milieu de vie, vingt-cinq mille 
espèces de plantes et mille espè- 
ces d’animaux sont menacées 

Voilà, parmi bien d’autres 
déjà connus, quelques-uns des 
clignotants lumineux qui s’allu- 
ment sur 1e tableau de bord de 
notre vaisseau spatial, n est 
temps que les pilotes reprennent 
les co m ma nde s et freinent Nous 
n’avons qu’une Terre, avec sa 
mince couche de sol. d’eau et 
d’atmosphère dans la q ue ll e se 
développe la vie. Ailleurs, nous 
le savons à présent n’existent 
nulle ressource exploitable et 
nulle place pour évacuer quel- 
ques-uns des six milliards 
d'hommes de l’an 2000. 


UN ÉVÉNEMENT 

(jusqu'au 23 mars) 
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Loin de s’étendre, les surfaces 
de terres labourables rétrécissent 
comme peau de chagrin- A la 
cadence actuelle. 1e tiers des sols 
cultivables seront inutilisables 
dans vingt ans. Le désert mange 
chaque année on territoire grand 
comme deux fols la Belgique. 
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<i> Voir le Mande Dimanche du 
24 février. 

(2) Colon internationale de 
conservation de la nature (UiO.N.j, 
Programme des Nations unies pour 

l'environnement (FN.UJt), Fonds 
mondial pour la sature (World 
Wldlife Fourni. W.WJJ. 


Enfin, n’oublions pas les « par- 
ties communes » qui n'appartien- 
nent à aucune nation mais pro- 
fitait à toutes : les océans, 
l'atmosphère. PAntarctique, les 
grands fleuves comme le Rhin, le 
Nil ou le Niger. Quarante conven- 
tions Internationales ne suffisent 
pas A les protéger et U faut les 
renforcer. 


avec Maurice BAQUET 
et Sophie AGACINSKI 

Lot ZS1-44-1S, Agença ce FS AC 


Les propositions des stratèges 
de la conservation seront-elles 
comprises, suivies, appliquées 7 
Elles marquent en tout cas une 
prise de conscience qui, à elle 
seule, est déjà un jalon de l’his- 
toire. ■ 
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Bien sûr les menaces de 
guerre, la pauvreté, les épidé- 
mies, la crise de l'énergie, l'in- 
flation, le chômage, paraissent 
autrement préoccupants. En 
réalité. Us cachent un péril en- 
core plus grave parce que plus 
Insidieux : l'épuisement de la 
biosphère. 

La conservation, c’est-à-dire 
la gestion de notre globe en bons 
pères de famille, appariait à pré- 
sent comme une priorité. H 
s’agit en somme de prélever les 
intérêts fournis par les ressour- 
ces naturelles sans entamer le 
capital 

Les écologistes comme René 
Dumont en 1974, faisaient rica- 
ner les éconocrates en disant 
oela. Cette fois la communauté 
scientifique Internationale af- 
firme que nous n’avons plus le 
choix. H n’y aura pas de déve- 
loppement sans une stratégie 
générale de conservation. Et ils 
mettent les responsables politi- 
ques devant leurs responsabilités. 
Us leur proposent trois objec- 
tifs : maintenir les processus 
écologiques essentiels tels que 
l’épuration naturelle des eaux, 
la régénération des sols et le re- 
cyclage des matières organiques ; 
préserver la diversité génétique 
des plantes et des animaux ; 
modérer l’usage des ressources 
vivantes comme les forêts, les 
pâturages et les poissons. 

Comment atteindre ces objec- 
tifs ? Les organismes internatio- 
naux indiquent à leurs Interlo- 
cuteurs les voies et les moyens : 
ne compter que sur soi-même, 
redéfinir les plans de développe- 
ment en y Intégrant les contrain- 
tes de la conservation, détermi- 
ner les écosystèmes et les espèces 
à sauver d’urgence, s’en donner 
les moyens législatifs et finan- 
ciers. mener de front les actions 
de prévention et de régénération. 

D'une manière plus précise, les 
ex per ts ont Indiqué sur des car- 
tes les dix zones qu’il faut ména- 
ger en priorité : panai celles-ci 
figure la Méditerranée. Us ont 
établi une liste de oeat trente 
espères d’arbres qui doivent être 
absolument protégées. Us font 
observer que, 6ur environ deux 
cents réglons naturelles, plus de 
soixante-dix n'ont pas de parcs 
nationaux ou de réserves suffi- 
santes. C'est là qu’il est impé- 
rieux d’en créer. 
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REPÈRES 


Le relour 



eux 


du topinambour 


Le ministère de l’agriculture 
a donné son accord pour une 
expérimentation en 1980 sur 
une surface significative, dans 
le département de Y Aveyron, 
pour la production d’alcool 
de topinambour. Il s’agirait 
d’une unité allant de la cul- 
ture jusqu’à la récolte, la fer- 
mentation et la distillation du 
topinambour dont le rende- 
ment serait très avantageux 
dans la production d’alcool 
combustible. 
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La lanierne rouge 
de la recherche 
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La Grande-Bretagne est le 
seul pays européen dont les 
investissements dans la re- 
cherche ont diminué entre 
1967 et 197 S. constate une 
élude que vient de publier 
une commission gouverne- 
mentale. C’est le Japon, la 
RFA* la Suède et la Suisse 
qui sont les pays les plus in- 
novateurs. 

Si les Etats - Unis et les 
Pays-Bas perdent de l’avance. 
la France et la Belgique re- 
montent la pente. (Source : 
Financial Times.) 
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L'informatique 
en boutiques 





Le marché américain des 
ordinateurs pa quadrupler d’ici 
à 1983, prédisent les experts, 
pour atteindre un mil- 
liard de dollars, Ces prophé- 
ties ont incité de nombreu- 
ses ftrm.es d se lancer dans 
le commerce de détail. liais 
beaucoup déchantent car les 
marches s’amenuisent. La de- 
mande des consommateurs est 
changeante et certaines gron- 
des firmes ont leurs propres 
magasins. Si bien qu’un bon 
tiers des mille boutiques amé- 
ricaines de vente au détail 
d’ordinateurs ta fermer dans 
les prochains dix-huit mois 
f Source : Business Week). 
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En vente 

chez votre marchand Hp 
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GEOBO GER3TER/RAPHO 


COMMUNES 


!#*■*“* 


&CRXF1ÀNT numythe to ■ 
méthodes modernes de ges- 
tion éproovées .dans rein- 
faeprise, peat-oarteSçtmiiç- v 
poser dans la conâtito dçs •' 

I affaires munlcipaïee? -a ' 
priori, non, pour deux 
raisons essentielles «t c&a- •; 
eux» suffisante, ./ 


Mieux gérer la ville 


La commune n'est pas une entreprise. Mais le management permet de maîtriser des contrain- 
tes multiples. Il pourrait redonner de nouveaux espaces aux choix politiques. 

■*■■■■■■■* PURE ZÉMOR (*> 




H Le premier motif- de 
rejet du management par , 
la ville est le pios évoqué; 11 a ’ 
constitué — sous des présenta- 
tions techniques et idéologiques 
— le principal argument de dé- 
fense des acteurs locaux : une 
commune n'est pas une entre- 
prise, les finalités sont fonciè- 
rement différentes ; la rentabi- 
lité financière n’est pas la 
priorité ; la politique — au sens 
partisan — constitue une variable 
exogène quasiment aléatoire. 
Même si l’on s'efforce de se 
limiter à la P.M.E. au à 7entre- 
prise déjà grande que constitue 
une mairie, foire est de . cons- 
tater que la gestion municipale, 
au-delà de des 

moyens nranieipujiT et de F offre 
de aervloes au public lobai, est 
pour me bonne part faite d'in- 
terventions de toutes natures 
sur le tarrttojre communiai : 
maintien et aménagement du 
cadre de vie, développement des 
activités, assistance et aides, 
communication avec une popu- 
lation, contribution à l'animation 
de la vie locale. 


Ce qui signifie que le manage- 
ment doit |tre en plus — et 
beareoup plus — une «politique 
générale s de ' l'organisation, 
c’est-à-dire la capacité perma- 
nente de diagnostic, d'analyse 
des situations et des contraintes, 
d'adaptation stratégique, de mise 
en œuvre des moyens, de modifi- 
cation des procédures, en fi n 
d’évaluation des résultats et des 
modes de fonctionnement. 


Qui décide? 


ST** 
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La seconde raison est moins 
connue, notamment des élus, des 
praticiens municipaux ou des 
agents locaux des administra- 
tions, mais aussi des chefs ou 
responsables d’entreprise. KOe 
tient à l’idée réductrice que l’on 
se fait du management. Le fonc- 
tionnement complexe des orga- 
nisations que sont les entreprises 
ou les collectivités locales inter* 
dit de se oontenter de fractionner 
leur gestion en une série de 
sous - ensembles, . de fonctions 
(production, commercial, finan- 
cier.-) ou de problèmes à résou- 
dre, en face desquels on pourrait 
disposer d’une panoplie d'outils 
et de méthodes de gestion. Si 
une telle partition est, -dans cer- 
taines limitas/ utile, fine ne per- 
met pas pçgçr.antaBt la maîtrise. 

et la conduite d’une Institution. 


Une telle définition, ambitieuse 
et globale, ne peut être «Jetée 
par aucun dirigeant ou respon- 
sable. Elle induit de l'organisa- 
tion — entreprise ou commune 
— une approche exigeante qui 
ne peut plus se satisfaire des 
seuls modèles rationnels, les plus 
présents dans le discours : orga- 
nigrammes, procédures ou textes 
officiels, absolu du calcul écono- 
mique et des recherches d'opti- 
mum, inventaire exhaustif des 
solutions et des critères de choix. 
Incarnation dans un acteur 
abstrait et unique de l'intérêt 
générai ou d’une synthèse des 
objectifs, faisant faible cas des 
contradictions de la réalité. 

Plus tôt que l’entreprise — 
plus empiriquement et plus Intui- 
tivement aussi. — la collectivité 
locale doit faire appel à d’autres 
modèles explicatifs du fonction- 
nement des organisations. 

H n'est pas, en effet, très 
simple de répondre & la ques- 
tion : «Qui décide la ville? »; 
qui la fait et qui la gère? Lee 
élus, certes, mais aussi les cadres 
et le personnel municipal ; l'ad- 
- minlstr&tion sous la forme des 
différentes tutelles (préfectorale, 
financière, technique des services 
départementaux des ministères) ; 
également tout un ensemble d'or- 
ganismes paramunicipaux (régies, 
offices, sociétés d'économie 


mixte—) ou supra - municipa ux 
(syndicats, districts, communau- 
tés-) ; bien entendu, enfin, la 
population par ses bulletins de 
vote, plus fréquemment par ses 
associations ou par les différents 
groupes de pression et les 
« agents économiques b (commer- 
çants, entreprises, unions syndi- 
cales, de consommateurs, etc.). 
Chacune de ces catégories d’ac- 
te ors a ses objectifs et ses propres 
contraintes, sa manière d'ana- 
lyser les événements et ses habi- 
tudes de travail, qui favorisent 
certaines solutions dans sa pro- 
pre logique (celle du chef d*un 
bureau municipal, de l’associa- 
tion sportive ou du service des 
permis de construire dans la 
direction départementale de 
l'équipement). 

Dans le monde des affaires 
aussi les centres de décision sont 
multiples. Les propriétaires du 
capital qui, avec l'Etat et te 
système bancaire, interviennent 
à la m a n iè r e de tutelles, les 
dirigeants et la technostructure 


mises au point pour la conduite 
d’opérations complexes, en amé- 
nagement urbain par exemple, 
bénéficient à des groupes Indus- 
triels ? Ou que la gestion muni- 
cipale à faible degré de liberté 
éclaire le comportement de cer- 
taines entreprises? 


partagée en divers « départe- 
ments s munis chacun de sa 
propre logique, le personnel, et, 
bien entendu, le marché (les 
clients, leurs attentes, les ten- 
dances de la demande), l’envi- 
ronnement (concurrence, four- 
nisseurs. syndicats, or ganisations 
professionnelles, filiales, etc.). Les 
comportements, tes logiques et tes 
politiques Institutionnelles ou les 
jeux de pouvoirs entre tes prin- 
cipaux acteurs font que les choix 
d'organisation et les décisions de 
gestion sont issus à la fois de 
processus d'élaboration de type 
bureaucratique (1) et de mar- 
chandage ou de compromis tra- 
duisant les rapports de force. 

Quel élu local ne retrouverait 
pas dans cette formulation tes 
termes tes mieux adaptés à la 
description des stratégies com- 
munales ou du système politico- 
administratif dans lequel a est 
inséré? 


Le m a na gement dispose donc 
d’éclairages qui autorisent l’ana- 
lyse et l'action dans des organi- 
sations aux modes de fonction- 
nement plus subtils. Dans cer- 
tains cas, la commune offre un 
excellent terrain pour illustrer 
certains concepts. Des travaux 
sur la ville auraient certaine- 
ment permis de mettre depuis 
longtemps en évidence comment 
l'histoire, les données du site, 
la géographie, le symbolisme de 
l’urbanisme, le rayonnement de 
certaines manifestations, l’Image 
de la commune, 1® style d’anima- 
tion municipale, la personnalité 
du maire, un inconscient collec- 
tif — ■ à la fois effet et cause — 
d® la population, conditionnent 
largement la gestion municipale. 
Interdisent certains changements 
stratégiques, n’autorisent que 
certaines formes d’organisation. 


C’est incontestablement dans 
cet te vo le d’échanges réciproques, 
de symétrie rétablie, que le ma- 
nagement peut avoir un avenir 
dans les collectivités locales. Et 
encore un avenir lointain. Car il 
ne suffira pas que l’apporteur de 
la bonne parole de gestion aban- 
donne son attaché-case ou 
prenne le visage d’un animateur 
en col roulé : U faudra passer 
par le temps d’un management 
spécifique à la ville. 


Le pari 


(*) Professeur associé au CASA 
(H-E.C., 1.8 -A.. CJO.) ; organisa- 
teur -conseil 


Peut - cm imaginer que les 
« transferts de technologie de 
gestion » ne se fassent plus à 
sens unique ? Que les démarches 


Plus de rationalité peut et doit 
être apportée dans la gestion 
co mm u n ale. Une gestion de tré- 
sorerie plus serrée peut procurer 
à la municipalité de nouveaux 
degrés de liberté dans le fonc- 
tionnement et quelques capacités 
supplémentaires d’investissement. 
Des attitudes nouvelles vont 
d’autant mieux apparaître que 
des réformes dans la répartition 
du pouvoir des collectivités lo- 
cales et des administrations y 
contribueront, en amenant tes 
élus à rechercher les priorités 
pour l’utilisation de dotations 
maintenant globales. 
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Mais l’exigence de rationalité 

est nécessairement «limitée» 

selon la formule consacrée par 
Herbert Simon i2). On ne peut 
plus céder à l'illusion de la meil- 
leure solution sélectionnée tous 
critères retenue. Le pari est celui 
d'une maîtrise des stratégies des 
différents acteurs et d'une banne 
gestion sous contraintes mul- 
tiples. L’enjeu : redonner de 
nouveaux espaces aux choix 
politiques. g 


(1) Au sens où la soc'ologle des 
organisations, st ap particulier 
Michel Crozier, l’entendent. 

(2) Pris Nobel d'économie an 1OT8 
qui a critiqué le concept d'opti- 
misation et proposé des modèles & 
la fols plus riches et plus proches 
dee comportements réels. 
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LES CHEMINS 
DE LA CONNAISSANCE 
LES NUITS MAGNETIQUES 
Du 10 au 14 mars 
France-Culture, 

8 h. 32 et 22 h. 30 
Les mécanismes de l’incon- 
scient et des névroses seront à 
l'honneur matin et soir sur 
France-Culture pendant cinq 
Jours. Le matin. Les chemins 
de la connaissance proposent de 
suivre avec Marie-Hélène Pinel 
al le professeur Lucien Israël 
l'histoire du concept d’hystérie. 
L’hystérie légendaire partira 
d’Hippocrate (le 10), puis ce sera 
« Hystérie et Sexualité » (le 11), 
la rencontre avec la médecine 


(le 12), avec la psychanalyse 
naissante (le 13), enfin, on par- 
lera de l'hystérie au présent (le 
14). Cet ensemble s pour titre 
■ Histoire d'un mal-entendu ». 

Le soir, des analysés parieront, 
du divan. Dominique Frischar qui 
a écrit en 1977 Les analysés 
parlent, fait entendre sur les 
ondes les voix de ceux — Intel- 
lectuels, créateurs, mais pas 
seulement — qui un Jour sont 
partis A la recherche d'eux- 
mftmas. Les cinq émissions sont 
ouvertes, et sans dogmatisme, 
laissent s'exprimer les points de 
vue parfois violents qui décrient, 
ou portent aux nues, la psycha- 
nalyse. 



DD LUNDI AD VENDREDI 


• FRANCE- INTER (informa- 
tions toutes les heures) ; 4 h. 30, 
Bon pied, bon cali ; B h. 30, 
P Douglas j 7 h. 25. Bloc-notes 
économiques de B. Hartsman ; 

7 b. 40 L'humeur du jour, de 
P. Poivre d'Arvor ; 7 b. 50, Par- 
lons clair, de J Paletou ; 8 h. 25, 
La chronique d'B. Sablier ; 

8 h 45. E. Rugglerl et B Grand ; 
10 h 5. Information des consom- 
mateurs. par R. Pujol | 11 h.. 
Est-ce bien raisonnable 7, de 
D. HameUn et J.-P Pineau ; 
12 h. Le Luron de midi ; 12 h. 45, 
Le Jau des l 000 F. 

13 h. 30, Visas, par C. VI 11 ara 
et M- Desb&rbat : 15 ta, Annie 
Cordy et Claude Chebel ; 18 lu 
Les cinglés du music-hall, ds 
J.-C. Averty ; 17 h.. Radioscopie ; 
Henri Evans (lundi) , Michel Ber- 
ger (mardi), Christian Chabanls 
(mercredi), Bao-DaL ex-empe- 
reur d' An nam (Jeudi), Eugène 
Rlguldel (vendredi) ; 18 h. : Le 
magazine de P. Boute 111er ; 
18 h. 10. Le télépone sonne (le 
mercredi : Face au public). 

20 h. 5.. Lonp-Qaron : 21 h, 5, 
Feed bâcle, de B. Lenolr; 
22 h. 20. T'a de la chanson 
datte l'air, de J.-L Fou lq mer et 
C. PU ber ; 33 h. 5. José Artur 
et Muriel Hees ; 1 tu Allô 

Macha ; 3 h- Au cœur de la 
nuit. 


• EUROPE 1 (Informations 
toutes les heures) ; J L C Bar- 
bier : 8 b.. P Glldoa et Maryse ; 
6 h. 45. Bonjour la France, de 
P Bonte: I b. 30, l Levai; 
8 b 45. 8 CoLlaro et Brigitte ; 
11 h.. Le sweepstake ; 12 tu, 
s Laça de P Beilemare; 13 il, 
Europe raidi, avec A. Arnaud. 

13 h. 30. Interpol ; 14 h. 

Histoire d’un jour, de P Allons!; 
15 ta- Show-time. de J Martin : 
17 h* Hit- parade, de J -U La- 
ton t ; 19 tu Lo Journal ds 

J.-C. Daaaier. 

18 h. 30. Boom Hollywood, de 
Y. Hegann : 20 h. 30, Chloro- 
phylle ; 22 h- 40. Un livre, no 
succès, de F. Kramer ; 23 tu 
Service de nuit, avec J.-C. La- 
val ; 1 h„ La ligne ouverte. 


■ RTL (Informations toutes 
les aeml -heures) ; 5 b 30, M Fa- 
vièm : de 5 b 45 à 8 h. 15 
(toutes les demi-heures). Léon 
Zi trône : 8 h. 35. An m - Marie 
Peyason: 11 h„ La grande 
parade, de M. Drucker ; 13 tu. 
Journal de P Labra 

13 n 30. Joyeux anniversaire. 
d'B Pigés ; 14 b 30. Méaie 
Grégoire ; 15 h. Le tempe d'une 
chanson : 18 h 30. Lee grosses 
tètes, de P. Bouvard ; 18 tu, 
Journal de J Cbapus. 

18 h 30, Hit- parade : 20 ta. 30 
rt 22 h 30. Relax Max, avec 
M Meynier : 22 h.. Le journal 
d'E. Pellet et ■ Leader » : 0 tu. 
W R T L.. avec G. Long : 3 lu 
Varié! 


■ RM. -O. (Informations toutes 
les heures) : 5 h.. !□ tonna dons 
et leux : 8 b. 40. J -P. Foucault 
et Léon : IX h. Le million, avec 
M. Denlsot : 12 h. Henri Salva- 
dor: 13 b 30. Quitte oo dou- 
ble : 13 h 45. Méridienne : 18 b. 
Chercher le disque, avee F Fer- 
nande) : 17 h.. Croque- musiques, 
avec P Roy ; LS h- M Toesca 
et C Borde : 21 b.. Demain 
2000 : 22 b. Magazine littéraire. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE - INTER : 5 h, 

L. Boann : . 8 h. 30, Revue de 
presse; 8 JL 45, Chronique ds 

M. Droit ; 8 h. 10. La Clef verte ; 
10 ta. 30, Avec tambour et trom- 
pette. de J.-P Kahn ; 12 tu. 
Vécu, de U. Tamise ; 12 b 45, 
Le jeu des 1 000 P : 13 tu. Samedi 
actualité magazine. dT. Mou- 
rousl ; 14 L t. L'oreille en 
coin : 18 lu, Les eûmes de 
France-Inter: 20 ta, La tribune 
de 1 "histoire, par A. Castel ot et 
A. Dec aux : Les Antilles au 
tempe de l'abolition de l'escla- 
vage (le 8) ; Quand la révolu- 
tion Be levait (le 15) : *1 h. 15, 
La musique est A vous, par J. 
Fontaine ; 22 h„ Les tréteaux de 
la nuit ; 23 b. 5. Au rythme du 
monde, de M. Godard ; 0 lu, J. 
Artur et M. Hees ; 1 lu, A1U Mâ- 
cha ; 3 lu. Au coeur de la nuit. 

• EUROPE 1 : 5 lu, T. Hé- 
gann ; 6 h.. A. Dumas et Bn- 

S tte ; 8 h. IS. A vos souhaits ; 

b, Pierre qui roule, do 
P Lascure ; 17 b. Hit-parade, de 
J.-L Lofant : 19 ta. 30. Football ; 
20 h. Hit -parade des clubs, ds 
F. Dlwo ; 20 h. 30, But par but ; 
22 h. 45. Concerto pour transis- 
tor. d'E. Upmann ; 0 lu, Viviane: 

1 h. Service de nuit, avec 
F. Dlwo. 

• R.TJx. î 5 lu 30, J.-P. Im- 
b&cb ; 0 h 20, Stop ou encore, 
avec P Sabatier ; 13 h. Le Jour- 
nal Inattendu : Françoise Mallet- 
Jorte ; 14 lu, WJR.TJi- de 

O. Lang; 18 ta. 30. WJLTL 
Dlaco-sbow, de B Bchu ; 22 b. 15, 
W.R.TL Llve, de D. Farran : . 
3 b. Variétés. 

• EUL-O. : 5 lu. Max La Pon- 
ts I ru ; 8 b- 30. J Msledo ; 

8 b. 15, M. UUmann et P Cor- 
daller ; 8 b.. La grille musicale ; 

13 lu. Télé-match ; 13 b 30. La 
discothèque d'une personnalité ; 

15 tu HIl -parade, avec P Solak ; 
17 tu Cent ans de music-hall ; 
18 h. 30. Le journal ds P Zehr : 

18 h. 15. J. PaoU : 20 h, M. Cotes. 

DIMANCHE 

• FRANCE - INTER : 8 lu 

L Bon» ; 9 h 30 (et A 14 b.). 
L'oreille en coin : 12 b_ Diman- 
che actualités magazine, avec 
T. Maurousl ; 18 h.. Spectacle 
Inter; 20 h. 15. La masque et 
la plumet 21 h. 15. La musique 
est & vous; 22 b. 10. Jam- 
par&de. d'A. Francis ; 23 b. 5. 
Mirages, de J Pradel ; 0 h 9 
Inter-danse, de Jo Doua : 2 h. 30. 
Les cboseB de la nuit 
• EUROPE 1 : 8 n. 35. Cwrt 
dimanche, de C Morin et Ma- 
ryse : 12 b. 30. Europe midi ; 

13 b. 30. Lee années 90. de 
R Wlllar : 14 t. Or Jingle et 
Mr Tarnu de V Hégano : 18 n_ 
HIl -parade ; 18 b 30. Europe- 
soir ; 19 b Club de la prrta» 
Georges Marchais (lo 9); 

20 h. 15. Chlorophylle : 22 h 45. 
Pour ceux qui aiment le Jazz ; 

0 fa.. Viviane; 1 tu Service de 
nuit. 

■ RTL. : 8 tu J.-P Im- 
bach ; 9 b 20. Stop ou encore ; 

13 b. 15. Lin 1er view -événement : 

13 b. 30. Poste restante, de 
J-B Hebey : 18 h. 30. Hlt- 
parade. avec A Torrent ; 2] b. 
Grand orchestre, de P. H Legal : 

22 b 15. W RT U. Hit-parade 
des clubs. avee B Scbn : 3 lu 
Variétés. 

• R.M.-C. : 9 b. 30. J Amadou; 

10 B- Banco, avec P Bulak : 

11 tu Le Chouette -«lu b. avec 
C. Ch a Prier ; 12 b 50. Le bit- 
parade des 45 tours, avec J Me- 
ledo ': 15 b.. De la musique et 
du sport, avec B Spindler et 
P Bulak ; 19 b. Le bit-parade 
des 33 tours ; 20 h 30. Musique 
classique ; 2 b. Magazine lit- 
téraire, de P Saint-Germain, 


Cours d'anglais et séjours ' 

en Universités américaines 


ELS USA 


7LZ, Matinales. 

8 lu Les chemins de la connaissance ; Langage 
des. unes, langage des autres (le langage 
des femmes ) ; 4 8 h. 32. Histoire d'un mal- 
entendu. 

(Lire notre sélection.) 

8 h. 50, Echec an hasard. 

9 b. 7,- Les lundis de PMstolxe : La Bible à la 

naissance de l’histoire. 

18 ta. 45, Le texte et la marge : « Les sources 
régionales du pays de Nice, les sources régio- 
nales de la Savoie», avec J. Cul se nier. 

11 h. 2, Evènement-mu nique : Echanges musi- 

caux franco-sulàaas. 

12 b. 5, Agora» avec P. Miquel. 

12 h. 45, Panorama : Les mères. 

13 h. 30. Atelier de recherche vocale 

14 b n Sons : EnLuitlnes lEllse an bain). 

14 h. 5, Un Uvxe. des voix : c l'Echo lointain 
do l'orage», de D. Leesing. 

14 h. 47, Bureau de contact (et 4 17 b. 2S). 

15 bn Centre de gravité : La recherche en scien- 

ces humaines aujourd’hui. 

18 b- 18. Les travaux et les jours™ de F. Gri- 
mault, réalisateur de dessins «nm*»- 

16 h. 50, Le sommeil et le rêve chez les ani- 

maux. 

17 h. 35, Quinzaine d'échanges musicaux franco- 

suisses : Les trois Viennois et l'amitié 
(Berg. Webem, Scfaoenberg). 

18 h. 30, feuille tau ; « Un prêtre marié », d’après 

Barbey d’Aurevilly. 

U h. 30, Présence des arts : Art naJI - 

20 II. « l’Envol », d'B. BardlJewsSl. adaptation 

B. Grxegoraewska, avec M. Osman, R_ Arm o ri- 
te I. R. Varie, C. AJ ers, A. Bedouet, G. Buhr. 
28 h. 49, Musique enregistrée. 

21 hn L’autre scène on les vivants et les dieux : 

Le voyage visionnaire de Dante Allghlerl 

22 b. 39, NnJts magnétiques : Les analysés 

parlent. 

(Lire noire sélection.) 


FRANCE-MUSIQUE 


DE VRAIES ECOLES DE LANGUES, 36 Rue de Chezy 92200 Neuilly Tel. E37-35-3e 


7 ta., Quotidien musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 11 Z, le matin des musiciens. Jusqu'à ven- 
dredi : Autour de « la Passion selon saint 
Matthieu », par P h. Beaussant, la cantate 
avant Bach, œuvres de Zochow, Eoupfer, 
Bleltm ann , J.-Ch. Bach, Kuhnau, Telemann. 

12 bu. Musique de table : Musique de charme. 
< le Mariage secret » (Clmarosa). < Concerto 
pour harpe » (Boieldieuj ; 13 b. 35, Jasa 
classique : To swing or not to swing ; 13 h.. 
Lee métiers de la musique ; 13 h. 30. France 
et musique. 

14 h. Musiques : Lee chants de la terre ; 
14 ta. 30. Musique de chambre, par M. Vin- 
cent : « Sonate » (Haendel). « Quintette 
en ml bémol». K 184 (Mozart), c Dlver- 
tlmento» (Stsmltz) ; 15 h. 30. «Thréne» 
(Bouc ourec hile v) ; 16 h- opéra bouffe : 
« le Nez >, de Cboafcakovltch, 

18 h-, Six-Huit : Jasa tlme (Jusqu’à 18 ta. 30) ; 
19 h. 30. France et musique. 

20 h.. Concert (Communauté radiophonique des 
programmes de langue française), en direct 
« Adagio », création (J. Derbes) ; c Concerto 
pour violoncelle et orchestre en la mineur ». 
opus 46 (H. Vleutemps) ; « Pièce concer- 
tante nu 3» (J. Papineau-Couture), «la 
Gaieté parisienne ». d'après Of (en bac h 
(M. Rosenthal). par le Nouvel Orchestre 
symphonique de la R. T. B. F- dlr. Edgard 
Doneux. avec Frédéric Lodéon, violoncelle. 

23 h- Ouvert la nuit : Pascal Rogé (Debussy, 
Franck, Ravel) ; O h. S. Portrait de Michael 
TlppettL 


Mardi 11 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Matinales. 

8 lu, Lta chemina de la connaissance : Langage 
des unes, langage des autres (le sexe dans 
la parole) ; à 8 h. 32. Histoire d'un mal- 
entendu ; à 8 h. 50. L'écorce de» Jours. 

9 h. 7, La matinée des autres : Traditions et 

coutumes d’un peuple du Karakorum 
18 ta. 45, Etranger, mon ami : « la tante Julla 
et le Scribouillard», de M. Vargas-Llosa, 
U ta. 2, Echanges musicaux franco-suisses : 

Portrait d’E. Bloch (et à 17 ta. 32). 

12 ta. 5, Agora™ avec J. Tressel. 

12 h. 45, Panorama : « La rive allemande de ma 

mémoire», avec E. Le Garrec. 

13 ta. 38, Libre parcours variétés. 

14 lu, Sons: Enfantines ils partie de tailles). 

14 ta. 5. Un livre, des voix : « l'Echo lointain 

de l'orage », de D. Leasi ng (deuxième partie). 
14 ta. 47, Magazine international. 

16 ta. 35, Contact («t & 17 ta. 25), 

18 ta. 50, Actnalité : Mille Jours pour l'archi- 
tecture. 

17 ta. 32, Musique pop, folklore, Jazz. 

18 ta. 38, Feuilleton : «Un prêtre marié», d'après 

Barbey d 'Aurevilly. 

19 ta. 30. Sciences : voir 

29 h-. Dialogues avec™ F. Bourgeade et 
J.-M. Benoist : « 1980-1990, dix années de 
fiction ». 

21 h. 15, Musiques de notre temps, avec D. Du- 

breulL 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 tu. Quotidien musique ; 8 ta, 30. Kiosque. 

9 ta. 3. Le matin des musiciens : Autour de 
« la Poralon selon saint Matthieu », 
J.-S. Bach, cantates BMW 105, 71, 61. 68. 
51 et 80. avec Pta. Herreweghe. 

12 lu. Musique de table : Les auditeurs ont la 
parole ; 12 h. 35, Jazz classique : To swing 
or not to swing ; 13 h.. Les métiers de la 
musique : 13 11 30. France et musique. 

14 11. Musiques : Les chants de la terre : 
14 h. 30. Les enfants d'Orphée (pour les 
enfants de sept à neuf ans) ; 15 ta., Musique 
du haut Moyen Age : chant grégorien, œu- 
vres de Rude! et do B. de Vcotadour ; 16 h.. 
« Cristal » (Bayle) : 16 h. 20. Schubert, ses 
élèves, ses amis. 

18 b. 2, Six-Huit : Jazz tlme ; 18 b. 30. Cycle 
des sonates de Beethoven «m direct do 
Radlo-Pronce) : Erik Heldsleck. « Sonate 
en Je bémol majeur », opus SC : 19 b. 30. 
Francs et mualquo ; 20 t. Actualités 

lyriques. 

20 b. 39, Concert (en direct du Théâtre des 

Champs-Elysées) : " Symphonie n n 34 en 
lit majeur ». K 336 (Mozart 1 ; « le Tri- 
corne ». trois danses (de Fallaj ; .* Sym- 
phonie n’ 4 en ré mineur ». opus 120 

(Schumann), par l'Orchestre national do 

France, dlr. Rlccardo Mut!. 

23 h, Ourert la nuit : Manuscrits et éditions 

musicales ; 23 ta. 30, L'occupation : œuvres 
de Joilret, Mcsalacn et Poulenc; l h- 
Œuvres de Franck, Rameau. Locatrlli 


Mercredi 12 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2. Matinales. 

8 ta™ Le» chemins de la connaissance : Langage 

des uses, langage des autres (le plaisir 
datas la langue) ; à S h. 22. Histoire d'un 
mal -entendu. 

8 ta. 50, Echec au hasard. 

» ta. 7. Matinée des sciences et des techniques. 
30 h. 45, Le livre, ouverture sur la vie: «le Roi 
sans arme* », de F. Sautereau. 

11 ta. 2. Echanges musicaux (nmco-snlsscs : 

Concert de J'En semble Int errante mparaln, 
dlr. S. Cambrellag (c Kammerkonzort », 
d'A. Berg) (et à 17 ta. 32). 

U ta. 5, AgOR. 

12 h. 15, Panorama : lTtallc 

13 h. 39. Soliste : M. MltranL clavecin, et 

R. EUnlgcr, violon (c Sonate en sol majeur ». 
de J.-S. Bach) : D. Wu raser- An gus*. , piano 
(«Prélude, choral et fugue o. de C. Franck). 

14 h_ Sons : Enfantines 

14 h.~ 5. Un livre, des voix : « la Lumière aux 
fenêtres », de V. Kavcrine. 


14 ta, 47, L’école des parents «t des éducateurs : 
U ta. 2, Point d’interrogation : Lee grandes civi- 
lisations (la Grèce, première partie). 

18 ta. 10. Les travaux et les Jours- du docteur 
S U? venin, neuropsychologue. 

16 ta. 5D, Actualité ; Qu'est-ce que l’institut du 

temps' présent? 

17 ta. 32, Concert de l'Ensemble lntercontem- 

poraln : « Son trapu nkte », de Stoekhausen ; 
>Davn Wo », d'B. Nunfaa. 

18 ta. 30, Feuilleton : « Un prêtre marié », d'après 

Barbey d'Aurevilly. 

19 h. 38, La science en marche, avec J. Dorât, 

directeur du Muséum d'histoire naturelle. 

28 ta., La musique et les hommes : Frank Mar- 
tin, l'Européen de la musique. 

32 ta. 38, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h., Quotidien musique ; 8 ta. 30, Kiosque ; 

9 h. 2. Eveil à la musique. 

9 ta. 17, Le matin des musiciens : Autour de 
« la Passion selon saint Matthieu », la 
Passion avant Bach, chant grégorien, 
œuvres de Lassus, Schutx. et A. Searlattl. 
12 h.. Musique de table : Musique de charme. 
« Don Quichotte », actes n et DI (MLnkus); 

12 ta. 35. Jasa classique : To swing or not 
to swing : 13 b.. Les métiers de la musique ; 

13 ta. 30. France et musique. 

'14 h- Micro cosmos, par Olivier Bemager ; 

14 b. 10. Les nouveaux répertoires : 14 h. 30. 
Kaléidoscope (C. Msgny. Hendrix. Berio, 
G. Cape. Kagel, Bctaoeoberg. Beethoven) : 

15 h. 30, Jeu dos énigmes ; 15 h. 35. Les 
grotesques de la musique ; 16 h. 30. Galerie 
de portraits : Louis XTTT ; 16 ta. 55. Musique 
électronique vivante (Schwarz, Dufour, 
Farmeglani) ; 17 ta. 20. En contrepoint. 

18 ta. 2, Six- Huit : Jazz tlme (Jusqu'à 18 b. 30) : 
19 b. 30. France et musique ; 20 h.. Nou- 
veaux talents, premiers sillons : Michel 
Dajberto, c Sonate D 840 en ut majeur 
Rellqule » (F. Schubert). 

20 II. 30. Concert donné en l'église Salnt-Louls- 
en-l'lale (cycle de musiques ancrées) : 

« Rlcercare » (Bach- Webem), « Messe pour 
chœur mixte et double quintette à vent » 
(Stravinski), c Messe en ml mineur » 
(Bruckner), par le Nouvel Orchestra phil- 
harmonique. dlr. G. Amy, et les Chœurs de 
Radio-France, dlr. J. Joulneau. 

22 b. 30. Ouvert la naît : Lied ; 23 h.. Aspects 
Inédits de l'opéra 1 talion : « le Barbier de 
Séville s, extraits (Palslello), « I! Signor 
Ross ml ». « n signor Bruscbino », « Péchés 
de vieillesse », trois pièces pour plana ; le 
bel canto. œuvres do Belllnl. Donlxettl ; 

1 h. 30. Les grandes voix : Tony Poncet. 


Jeudi 13 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2. Matinales. 

8 lu Les chemina de U connaissance : Langage 
des unes, langage des autres (du bavardage): 
à 8 h. 32. Histoire d'un mal-entendu ; à 
B ta. 50, L'écorce des Jours. 

9 h. 7, Matinée de la littérature. 

10 ta. 45, Questions en zigxag-. 

11 ta. 2, Echanges musicaux franco -suisses : Por- 

trait d'H. Sutermeister (et à 13 b. 30 et 
27 ta. 32). 

12 ta. 5. Agora_ avec Valérie-Anne Montaesler : 

12 b. 45, Panorama. 

13 h. 30. L'école genevoise de l'orgue 

14 h„ Sons: Enfantines 

14 ta. 5, Un livre, des voix : « les Fillettes chan- 
tantes», de R. Sabatier. 

14 ta. 47, Les jardins zoologiques. 

16 h. 50. Actualité : La musique en question 

à la 8ACEM. 

17 h. 32. De «Lulu». d'A. Berg, à «Momento», 

de Stockhausen ou la théâtralité. 

18 h. 30^ Feuilleton : « Un prêtre marié ». d'après 

Barbey d' Aurevilly. 

19 ta. 30. Les progrès de la biologie et de la 

médecine; Les anémies (première partie). 

20 ta-. Nouveau répertoire dramatique : « Les 

uns les autres », de G. Kaiser, texte français 
de J. Jourdbeull et H. Schw&rzlnger, avec 
P. Trabaud, A. Doat. A. Moya. K Hlrt. etc. 
22 b. 11, Musique enregistrée. 

22 b- 38. Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta.. Quotidien musique ; 8 h. 30. Kiosque : 
9 ta. 2. Eveil à la musique : L'oreille en 
colimaçon 

9 ta. 17, Le matin des musiciens ; Autour de 
« la Passion selon saint Matthieu », « Pas- 
sion selon saint Matthieu », différentes ver- 
sions (J.-S. Bach), avec N. Hamoncourt, 
W. Mengelberg, O. Klomperer, H. RlUtng 

12 tau Musique de table; 12 b. 35. Jazz clas- 
sique : Ta swing or not to swing ; 13 b.. 
Les métiers de la musique ; 13 b. 30, France 
et musique. 

14 ta.. Musiques : Musique en plume, œuvres 
d'Auber. Elgar. J. Strauss et Lehar ; 14 b. 30, 
Notes de Paul Dufcas sur.- Brahms ; « Sym- 
phonie n° 2 ». dlr. O. Klemperer ; « Sym- 
phonie n 1 3 », dlr. C. Abbada ; « l'Apprenti 
sorcier » (Dukas) ; 15 ta. 30, « Etude sur les 
progresstvH géométriques » (Gourou pœ») ; 
15 ta. 40. « Requiem » et c Cantique de 
Racine » (Fauré) ; 16 ta. 25. Le planiste 
Walter Qleseklng : «Caprlcclo» (J.-S. Bach). 
« Marche funèbre dal signor Contrapunto » 
(Mozart). « Préludes ». livre 2 (Debussy). 
« Concerto Italien * (J.-S. Bach). 

16 b. 2, Six-Huit : Jazz tlme : 18 ta. 30, Concert 
(en direct de l'auditorium 106) : c Trio 
d'anches » (Auric), « les Soirées de Val- 
fère • (Durey), « Petite suite pour deux 
instruments en ut et piano » (Hooeggcr). 
« Danse de la chèvre » (Honeggerj. c la 
Cheminée du roi René » (Mllhaud). « Tria 
pour hautbois, basson et piano » (Poulenc). 
« Quatuor pour vents et piano ». création 
(Tallleferre). par le Quintette à vent fran- 
çais. avec L. Wright, piano : 19 b. 30. France 
et musique : 20 h.. Les chants de la terre. 

20 h. 30, Musique & découvrir (en direct de 
Radio-Fronce) : c Quatuor avec piano » 
(KL Labey). « Trois vœux A un nouveau-né » 
(Desonclos). « Joueurs de flûte » (Roussel). 
« Glolono » (P. AnceJln). * Pnylle » iDcscn- 
closi, « le Tombeau de Daphnie » (Descn- 
clov). avec M.-Th. I b o s. violon : 
M.- Th. Chaliley. alto ; O. Schwartz, violon- 
celle ; J .-Cl. AmbroslnL piano; M. Ancel In. 
flûte : C. Brilll. piano. 

22 b. 30, Ouvert la nuit : Musique de cbnmbro 
(Beethoven ); 0 b. 5, Eurojazz 80 ; 1 h.. 


Vendredi 14 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Matinales. 

8 b.. Les ehemins de la connaissance : Langage 

dre unis, langage des autrea (la mise en 
genre) ; à 8 h. 32, Histoire d'un mal- 
entendu. 

S h. 58, Echec an hasard. 

3 b. 7. .Matinée des arts du spectacle. 

10 h. 45. Le texte et la marge— avec lo colonel 
Rem y. 

!1 ta. 2. Echanges musicaux rraneo-niUws : 
Concert de lTtlnéralre, dlr. A. Boncquart 
le Mémoire-érosion ». do T. Murall ; « Jour 
conirç jour», de G. Grisct) (et à 16 h.). 
12 ta. 5, Agora— avec D. Klrchcr : «Actualité de 
la Crète antique». 

12 ta. 45, Panorama. 

13 ta. 38. Solistes : E. chojnacka. piano (Chopin. 

MaLhlas. Woyclccbowskl. Wûlff) ; m. Le- 
ttaloc. clarinette, et D. Weber, piano i« Pnno 
dexll», de M. Daut remer). 

14 b„ Sons: Enfantines 

14 ta. 5. Du livre, des voix ; « Uns passion en 
Bavière?, do Jean Gaudon. 

14 h. 47. Yermeer à Delft. 

16 lu. Pouvoirs de la musique : en direct do 
Gt?m'*ve. 

18 b. 30. Feuilleton : « Un p rétro marié ». d'après 

Barbey d'Aurevilly, 

19 h. 38. Les grandes avenues de la science 

moderne : L'humanité après l'auatralo- 
pltbéquo (deuxième partiel. 


9 MARS ]980 


20 b. «Pa-Wn ou les oppressions de la vertni 

„ Aleru corner. 

23 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

de , k Cl““ selon saint Matthieu ». 

l~ Æ-ler S5Æ 

■* 

u h ' 3 à A5?3,%,S sffi. « ». ». 

1 Les enfants d'Orphée (pour les enfanta de 
Mtlncuf ms): 18 h- Coure et monaa- 
téres d’Espagne : la Catalogne , 15 ta- 43, 
* Extraite du premier livre du clavier taira 
tempéré» (J.-S. Bacbl. par W. Kemprf: 
SK. « Timbres, espaces, mouvement » 
(Dutllleuxi. dlr. M. Rostropo^toh . « A Sea 
Symphony » (Vaugban WUUama). dlr. 

18 h^tsix-Hcit : Jazz Urne (■1 U ®3, U ' A 

19 h. 30. France et musique : 20 b.. Concours 
International de guitare. o„ . 

20 h. 20. Concert (en direct de Baden-Baden) 

« Haralet. poème symphonique » 

. mneprta pour violon et orcbestre ■ » 
TvwSKfn. . Sjm piton le n- 103 en mi bémol 
majeur, roulement de timbales * ^ 

l'Orchestre symphonique du Sudwestfunk, 
dlr. Lukas Vis. avec Ch. Edlnger. 

22 h. 15, Ouvert la nuit : * Sonate en la bémol 
majeur ». opua 28 (Beethoven) ; *3 h., Cycle 
Pierre MoDteux. « le Sacre du printemps » 
et «l'Oiseau de feu » (Stravinski) ; 0 ta. 5. 
Hommage à Jcrry Fielding. 


Samedi 15 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. _ __ ' 

8 b.. Les chemin* de la connaissance: Regarde 

sur la sclenue. . . . 

8 h. 30, Comprendre aojourd bul ponr vivre 

demain : L'Information. 

9 h. 7, Matinée du monde contemporain. 

10 h. 45, Démarches. 

11 b. 2, La musique prend la parole: « 1979- 

1980 : las Maîtres chanteurs», de R. Wagner. 

12 b. 5. Le pont des Arts. 

14 b.. Sons. 

14 h. 5. L'agriculture en Chine. 

16 b. 20. Livre d'or : Echanges musicaux franco- 

sulsses (H. Cuenod, ténor, et R. Do boa. 
piano : Haydn, Schubert, Schuman, Brahma. 
Woir. Strauss. Fauré. Duparc, Debussy, 
Poulenc. Satie). 

17 b. 30. La R.TJS. présente: «Sortie centre 

Halnnut », avec V. Moatin et J. Debocta. ■ 

18 h. 12. Musique enregistrée. 

18 h. 30. Entretiens de carême, par lea pasteurs 

P. de Robert et D. Atger : 

19 b. 30, Entretien avec... A. T a nam an (troi- 

sième partie). 

20 b.. (M'Echappée par le ciel» ou «le Radeau 

de la Méduse ». de M. Sorescu, adapté par 
A Bentolu. avec P. Constant, J. Degor, etc. 

21 h. 31, Musique enregistrée. 

21 h. 55. Ad HD. avec M. de BreteuiL 

22 h. 5, La fugue du samedL 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Terre natale : Musiques pour les tra- 
vailleurs et étudiants étrangers. 

7 h. 40, Concert-promenade : Œuvres de Ros- 
fllni, Fiblcb. PagunlnL Addlnseli, Waldteufel, 
Nedbal. Eulenberg et J. Strauss. 

6 b. 30. Musiques chorales Jazz Sébastien 
Bach, par les Swlngle Singera. 

9 b- Samedi, magazine de Jean-Michel Da- 
mlaa. 

16 b^ Concert du Théâtre d'Orsay : c l'Offrande 

musicale » (J.-S. Bachi, c Concerto en ml 
mineur » iTelemano), par l’Ensemble Secolo 
Barocca flûte, et direction M. Dohost. 

17 b. 15. Ouverture : Présentation de la Semaine 

du matin des musiciens par O. Bernager : 
G. Mahler : Le concert du matin des musi- 
ciens : J.-s. Bach. 

20 b. 5. La Passion selon Saint Matthieu (Bach), 
dlr. Ph. Herreweghe, en direct de l'église 
Sain t-Etleune-du-Mont. 

23 b. 5. Ouvert la nuit : Beethoven, par Eric 

Rohmer. cinéaste (quatuors, sonates et 
bagatelles) : 1 h_ Œuvres de Vandenbo- 
gaerdc. E. Brown et E. Varése. 


Dimanche 16 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 7. La fenêtre ouverte. 

7 b. 15. Horizon, magazine religieux. 

7 h. 40. Chasseurs de son. 

8 b.. Orthodoxie et christianisme orientai. 

8 b. 30, Protestantisme. 

9 h. 10, Ecoute lsraêL 

9 h. 40, Divers aspects de la pensée contem- 
poraine : La Grande Loge de France. 

W b-. Messe à Grosbllederstroff (Moselle). 

11 b.. Regards sur la musique : Samson (« Ora- 

torio », de Haendel). deuxième partie. 

12 h. 5, Allegro. 

12 b. 45. Echanges musicaux franco -suisses (et 
à 16 b, 5i. 

14 h.. Sons. 

14 b. 5. La Comédie-Française présente; « Dam 
Juan ». de Molière. 

16 b. 45, Conrérences de carême, par le RJ>. Sln- 

tlaa. à Notre-Dame de Paris : 

17 h. 30, Rencontre avec... p. Debaye. 

18 h. 30, Ma non troppo. 

19 h. lu. Le cinéma des cinéastes. 

2! 5- .î 11 » 1 ™* : PauJ _Ceinn (troisième partie). 

20 b. 40 Atelier de création radiophonique: La 

pallo&ophlo, 

23 h.. Musique de chambre : « Concerto pour 
violon on la mineur», de J.-s. Bach: 
* aminasuquc pour groupe ». de D. Detoni ; 
« Visage I «. de R. Depraz. 


FRANCE-MUSIQUE 


- î 1- Musiques pittoresques et légères. 

• n. in, opera bouffon : « les Mousquetaires 
nu couvent ». actes I et II (Vamcyi. avec 

9 h*; ?■ ? lc ,'ÎI nser ' d,r - R - BenodettL 

“ JJ- — Let chants de l âme. 

9 ta. 30, Cantate de Bach pour le dimanche 
Lai-tare. 

}J J 1 - 30 ■ Le* petites oreilles, 

^ concert de midi (on simultané avec 

m u™»; 1 : “ , Su, w de 0011 QmcHoWe * 

(TUemannj. ^ la Muslca notiurna délia 
sirndc ai Madrid » et « Quintette pour deux 
U-ilonq. un alto el deux violoncelles n« 6 s. 
opus 30 i Boccherlul). « Concerto pour cla- 
I, m cora en ta mineur » (J.-s. Bach), 
ivl-w . clavecin, par le Nouvel 

,, Orchestre philharmonique, dlr. J. Estournet. 
S' musicale américaine. 

13 h. 30. Jeunes solistes. 

14 rt. 15 ,! HiiC °lre de la direction d'orchestre, 
*ta" Berlioz a Boulez. 

16 h ' ll ,m U* lr *bune des critiques de disques : 
* ^ Doum » (M.-A. Charpentier). 

19 twt?» vl r a î** 5 ^ Qrand Orchestre do 

B . m1c 4 Juan -les-Plns, lo Blg BnnH de 
. "«idy Herman à Nice. e 

Su H' ™ du dimanche (présentation). 

20 b nn?'i Concer ‘ (Semaines musicales do Berlin 

iült' * 00 Nature Sonorla n« 2 pour 
* •J*endceeckl). « Lied d» Mephla- 
inphelos *. « Lied des Unmuss ». ■ Schiech- 
»■ * Zlgeunerlled » (Busonl- 

uocthe». * Symphonie n * 5 en ut dlèae 
mln.-ur » (Mahler). par l'Orchcatro ptallbar- 
nionique d Israël, dlr. Zubln Mebta. avec 
D Flachor-Dloakou. baryton. 

“ “■ P. 0- ° uvert ** : Üno semaine de 

î?.m. K| Y* TlVQntfl : M h. 30. Equivalences 
iimission ouverte aux Interprètes aveu- 
, * Préludes pour jilano, premier 
iK'f * (Dohussy). avec O. Robert: 0 b. 5, 
Œuvrca de Mllhaud, Schumann, VUia-Lobos 
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LE MONDE DIMANCHE 


PREMIÈRE CHAINE; TF 1 


Jeudi 13 mars 


n fa tt Bépon» è fbot 

m fa Journal. 

S J 2 S?* 10 - -*si™k«. 

» » S0 Objectif santé. 

4d U KQIOr “«* 

4 L, v ! n 9*' qu afr« }«Hfis 

poux d« TOü^x?h’ mF" ^ Po,ïr <*• ^ 

aux W h. Quelles aidas 

Jyoto r"’ 1 ” fa. 30. lÆn “S 
«h TFA 

18 ? g -?” t *"«v* un Jour. 

lfl hV r ^ aWa «agiote. • 

1,8 ho »- 

19 J « FonnatJofw paUthna*. 

20 h "BSt «*-«» 

“""SSE, — «.* «- *. 


23 SS^ P ^.Sf q “- 

hmmUius). TOOB 

23 h 45 JoumaL 


(figures lihrç» 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


congrès). — 

W 5, Symphonie 

-RBasS^svssst- 

D'Heurt Marqua «t Julien Besançon. 


10 h 30 AJLTJ.0JJE. 
i> 15 Sports : skL 

M * 4ftnt Oïwsleuia. 

12 h 5 Passez donc ma vofr. 

12 h 30 Séria : « ta VJ® des nuiras „ n® b*e 
do l'aigle), >• P® bec 

12 h 45 Journal. 

13 fa 35 .Emlsslona régionales. 

13 h 50 Sports : gu. 

« f^eaï-a*— ■- 

Jean Quebanno. 

15 LrJfï : * Mi *»*on Impossible». 

Boxer & Boradotur. 

VL Ü m* “"!?“ ** Iet,dI: “ario MonJceîlL 
17 h 20 Fenêtre sur— 

?£*&?“ dPBo “CWtop&HBte : Roger 
(Lire notre sOectUmj 
17 h 50 Récré A 2 . 

5!:ajsssai- , -‘ 

19 h 45 Top club. 

20 b Journal. 


20 h35 Dramatique : « Mont-Orfol ». 

Qo y de Maupasant * ré&L s. «.»« 
(Lire notre article jwTjI a “K** 

“ ï,ï ÏKj t T “ *— 

SSSiaS^,. hutorUm We» eonn» des 

23 h 15 A propos de Costa Diva. 

S e BSfi 

23 n 40 Journal. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h 30 Pour les Jeunes. 

magnéttSal Terre : Mit* et 

18 h 55 Tribune libre. 

Le P.c. 

10 h io JoumaL 

1» h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 «BE Sï iiTM — 

20 m™ ( ^' e ** DeIon ) * « Bcrsallno and C->» 

ÎÈMstSS^ 

oîSwS^n < S*ï a î, néM M - Po « r 

St&ttï Æ “ 

22 h 15 JoumaL 


Vendredi. 14 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TM 


12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 fa JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales, 

,4h s &£ ta * — *• - 
Emission du CX&j?. 

17 h30 Découvertes du n»- »* 

^fal^lon du CJ5J5J 
10 fa TF 4. 

18 h 30 Lite aux enfante. 

18 J. 5 ? ^ «n> Jour. 

ï. l£* STJ*" 188 fawfa^- 

iSteï nert **■ ««dauent pour tes 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les inconnus de 19 fa 45. 

20 n JoumeL 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


20 i^T^LÜ**** «y 1 *!* : - Hold-Up » 

De J. Scüéûpt 1 ; P Rohhe^h 

J. Baweonft. ™ 


h 4M » ._ 


10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h s Passez donc me voir 

121 b3 ° srsur 

12 fa 45 Journal. 

13 h œ Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 h Aujourd’hui, madame. 

Les Tenus es dans te cinéma italien. 

15 h Série : « Mission Impossible », 

Les aveux. 

18 h Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur- 
Albert n«wmi 

17 h 50 Récré A 2. 

n 

18 h 50 Jeu : Des chu *— *» rinm ■ -<*- 

io î ? &nte * Ion * r 4fllonalee. 

19 h 45 Top dub. 

20 h JoumaL 


« «san "°jss; T f *î a>- T -r 

l homme sans nom J drÔlatîQrte de 

22 h 55 JoumaL 

23,1 5 S^ b .. (cye,e Ritau) ! 

Sw: $. nsssïïoSf «• m ” 

orpiîSte d tfJ 3 d * Oarnison - CAcsttn, 

délurée, gid a Ttte ° Pensionnaire 

prosogus tmefàuté&$îï? MMion ‘ 041 5141 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


22 s a L Sf y rt *‘» rtn> gb artfanqua. 
{uÏÏf nmM : «MiPtomM du monde 

23 fa 15 Journal et dnq jours en Bourse. 


20 “**«*» nu»-. 

légUame défense. 

21 h 3S Apostrophes. 

Blocs à te fantaisie. 


18 h 30 Pour tes Jaunes. 

iSloSS^Di 11 ., ^21“°™ Japonais : m® 
•awS&iS!* Uvrea ^ nau *-- tentures 

18 h 55 Tribuns libre. 

SuSK'* (Con9eü du patronat 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les Jeux. 

« ^%? d .“:-ëi,=°îS? « M - : 

21 h » Charles Dumont et quatre vol* A i* 

« élection.} nt * Ù ta O^ 

22 h 45 Magazine : Tha tassa. 

22 h 25 JoumaL 



Samedi 15 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Le rie an v«T 

12 h 45 Jeune pratique. 

La drogue. 

13 h JoumaL 

13 fa 30 U monde de l’accordéon. 

13 Au . p tatafa du samedL 

i? _ “p 1 La croisière e'axnuse : 14 h as 

Du nom eu or ; m n. 50 , Plume d'Ete? 

îteÆnf: ^ 0U k vm 2 15 fa- if SJ; 

iflÏÏ^'La^em'eiSi :ïb! t S 1 

îdé^ Bpidermau : 17 h. feâ 

*déea, que saves-vous taire ? ^ Qea 

18 h 10 Trente millions ands. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six admîtes pour vous défendre. 

« H 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Numéro un. 

Bddy MltohelL 

21 »^,. Sé ^ 8 : * Anna •tarénfaia * (n* 7 ). 

B Asl l sat l o o a Coleman. 


23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 


11 h Sports : skL 
il fS"?» Sp8( î I ï ““rteuni. 

12 1 ■JoutoI dot lourd, e t de, m « ew , rldanta . 

13 h 35 Monsieur Cinéma. 

t « £ err ,e - Mret 

18 h 10 Chorus. 

ib h m i 8U J.î eS Chîfîre * « «tas lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top Chlb. 

20 h JoumaL 

20 h55 Dramatique; « MonJ-Oriol » w» partiel 
Do Qny de Manpsss&nt : réal a. MnaH* " 
(Lire notre ortfctepape/XJ ' M ° atL 


22 Chf^‘î 0rt ’ : "■"“s® «rtlillqoe. 

_ 5ïï7P ton, ’“ 4» monae. 

«£.“252 : *- * **— ■ 

23 J ïïSi. ,to * , °" J 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


2- mi- 


12 h 30 Les pieds sur terre : 

SS? «a4L,“a“"ÏÏ““ 

„ de prtventlon. et 18 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

ufukSSLTî, 'SïSS? : a? : 

19 h 10 JoumaL “ lAtri ^- 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Professeur Baitbazar : Pair. 

20 h Les Jeux. 

20 Gr3ce * ta ««otlque 

22 L L w , n0tre , Sélectie ^-J 
zz n 30 Journal. 

22 h 45 Ciné-regards. 

(Lire notre sélection.) 


Maurice Ravel. 


Dimanche 16 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TFT 


9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de rie. 

10 h Présence protestants. 

10 h 30 Ls Jour du Seigneur. 

11 h Masse en l’église à Pra dînes (Loire) 

chez tes Bénédictines. 

„ Prtdlcateur : Père Juan de te Croix. 

12 n La séquence du spectateur. 

12 h 25 Grand concoure de la chanson française. 

13 fa JoumaL 

13 h 20 C’est pas sérieux. 

14 b 15 Les mutez-vous du dimanche. 

De Michel Drucker. 

15 h 30 Tiercé. 

15 ÎL^? S4rfa : “ ta Signe de Justice » (n* 4L 
Trois d« pique contre 1e gémeau. 

18 h 30 Sports première. 

« ÏÏSïS 8 . «^üqne ; Cyclisme ; Jtu à Xm 
17 h 50 Série : « Co mmissa ire Uouttn ». 

Le diable aussi a des aller. 

19 h » Les animaux du monde. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : ■ Boulevard du rhtun ». 

jmusds de SL Enrico (igni. * TB0 
B. Bardot, U Venture, B. Trevefs, c. fiiK 
H. Powets. G. Marchand. J. n«hw (RedlX- 
f us Ion.) 

Dana les années 20. au temps de la vrohibU 
Iten, «n contrebandier de la mer t éprend 
d’une star du cinéma muet A la vue d’un 
de ses films. Il la rencontre et trentndne 
dans ses atvntures. 

22 h 30 Concert. 

Prélude et Mort d'/ieult. de Wagner, par 
i'Orrhenre national de France, direction 
B. J oc hum. 

22 h 50 Sports: boxa. 

Championnat du monde des poids moyens. 
29 II 20 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h Emissions pédagogiques. 

11 h On wa go. 

12 h slquelr ^ Oafton avec France-Mu- 


10 h 30 Mosaïque. 


M ÏÏZJrJîSZ Qute%otte. de Tel émana ; te 
fsyçica nottuma & elle strada di Mnârù 

S¥S Ï ? 5 »R ’SSM îss 

S^j^StoST^ 0 c ÆSÆK 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : ■ Colorado ». 

« les pierres sont étemelles. 

•14 h 30 Jeu : Des chiffres «t des lettres pour 
les Jeunes. 

15 h Dee animaux et des hommes. 

16 h 10 Majax : passe passe. 

17 h 10 Série : « on Juge, un FUc ». 

Le crocodile empaillé. 

17 h 45 Les Muppets. 

Avec Bay Bogers et Date Evans. 

18 n 15 Dessine-moi un mouton. 

19 h Stade 2. 

20 fa Journal. 

20 h 35 Feuilleton : « Peari ». 

Réal. H. Avarb&ck et A. Singer. 

22 h. 10 Document : «Par elles mêmes». 

Sau f ln p«. criminologue, chantée 
oo l’ûofoncs an diSteïïSr 

22 h. 40 Petit théâtre cf Antenne 2 . 

Le Bon Exemple, de J. Worms, avec J -m. tki 
tault. R«y Varie et PWdteo 

23 h. 15 JoumaL 


u. n. ÊSiïft .“cÜLIÆ. ( ( lsæs,r- 

i» n Jeu : Tous contre trois. 

Dunkerque ou ballade pour un reuæ. 

17 h Prélude A l'après-midi. 

■ » : 


au piano 


17 dB tot, l° ur » « Horace. 




Ire n g aî a Uwuuiusaa.i 

19 h 45 Spécial DOM-TOM. 

20 h Rire et sourire au ContJc 1 Palace. 

20 h 30 Les grandes villes du monde ; San- 
Franclsco. 

BéallsaUou : Daniel Costeüe. 


.. ■ ■ ■ uwnfii costelle 


ssaSTT^a s Æ*vr« 

Beaucoup de renao£g’ et ?SSr e ,f 0/ten ' 
21 n 25 Journal. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

10 h Emissions de Ü.C.EJ. destinées aux 
travailleurs tamnigrés. 

Images du Maroc. 


21 h 40 L’Invité de FR 3 ; Pater Ustinov. 

22 h 35 Cinéma de minuit (cycle L Thalberg) : 

« I Ile mystérieuse ». w 

«ïaaai? Mavrs? 

(MüeS^NoT Hnshee ’ “• H. SS 

homme vivant sur une tte «_ 

sft^“JS8 vsrausrsz 

b«m gu‘ü ait servi de SÆiSok 

£“5» * la fin du moeLlï «SLS 
vmtteae monde roua-mart»; 
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A fout cœur 


DIVERTISSEMENT ï 
«CHARLES DUMONT 
ET QUATRE VQ« A LA CLEF» 
Vendredi 14 mars 
FR 3, 21 h. 30 

La «nouvelle chanson fran- 
çaise» est à la mode, elle est 
lancée par les maisons de dis- 
ques pour sauver une Industrie. 
C’est aussi l’ambition de donner 
une forme poétique aux histoires 
de tous les Jours, de dire que te 
cœur existe et de racontar com- 
ment il baL 

Charles Dumont est un «an- 
cien ». il n'a pas peur des sen- 
timents, il n’a pas peur non plus 
de cette nouvelle génération qui 
se veut professionnelle, qui veut 
colporter la vie. il chante ses 
succès, en compagnie de quatre 
Jeunes qui ne sont pas des débu- 
tants : Joëlle Balgneaux (te Cir- 
que, Si tu me donnes les étoi- 
les), Jacques Berün (les Grands 
Poètes, Portrait d'Aude ), Roger 
Lahaye ( Négative , le Cheval). 
Claudine Regler (Voyage en 
toute liberté, S'il fallait refaire 
le monda). 



Tout Maurice Ravel 


SERIE: 

GRACE A LA MUSIQUE 
Samedi 15 mare 
FR 3, 20 fa. 30 


Après Schumann, Schubert, 
Bach et Chopin, l'émission de 
François Relchenbach • Grèce 
à la musique ■ fait une Incursion 
hardie dans la première moitié 
du vingtième siècle, avant de 
retrouver Vivaldi, Mozart et 
Brahms. Ravel, on le sait n'était 
pas exactement un révolution- 
naire mais on prend soin de 
nous rassurer : «Grâce à la 
magie des mélodies du compo- 
siteur et de leur harmonisation, 
grâce è rôdât de son talent tTor- 
chestrateur, grâce à r original!: 6 
ef à la popularité de ses compo- 
sitions, Ravel peut fournir le 
prétexte d'une émission musicale 
de premier ordre : un régai pour 
les connaisseurs et, qui sait, une 
Initiation et une heureuse sur- 
prise pour les autres ^ » 


Pour son premier film sur un 
compositeur du vingtième siècle 
(Ravel est mort en 1837), Fran- 
çole Relchenbach s'est entouré 
de ceux qui ront connu et qui, 
par un de ces caprices dont te 


monde parisien a te secret 
étalent liés également à <a fa- 
müte du réalisateur : le chef 
d orchestre Pierre Monteux. qui 
était le cousin de sa mère, Pau- 
lette Natanson, proche amie de 
ses parents et de Ravel, à qui 
elle apportait de petits objets 
surréalistes dont H était ama- 
teur, Serge Ufar, Anon Rubfn- 
stein qui participera longuement 
à cette émission, Mme Jourdan- 
Morhange, Manuel Rosenthal... 

Enfin, François Relchenbach 
lui-même, lorsqu'il était petit 
garçon, a rencontré MaurlcB 
Ravel, ce qui devrait garantir 
Tauthentioité de cette émission, 
à laquelle participeront notam- 
ment les planistes François Du- 
chable. Katia et Marïelle Labè- 
que. les ballets de Serge Ufar et 
le violoniste Augustin Dumay. 
Jean Wiener et Marguerite Long 
apporteront également de pré- 
cieux témoignages. De sorte que, 
si ces deux heures passées en 
compagnie de Maurice Ravel et 
de François Relchenbach 
n' ôta lent pas éblouissantes, 
comme on nous le promet, c'est 
qu'un mauvais génie s'en sera 
mêlé. 


L'existence du cinéma anglais 


CINE REGARD 
Samedi 15 mare 
FR 3, 22 h. 50 


Un train qui flâne è travers la 
campagne verdoyante, une voix 
féminine, avec une légère pointe 
d'accent, qui demande s'il existe 
encore un authentique cinéma 
anglais. Anne Andreu donne 
d’emblée le ton de cette vignette 
télévisuelle. Sans didactisme, 
sans discours superflu, à l'écoute 
attentive de ses Interlocuteurs, 
elle sait dégager le sens du 
propos derrière la saveur des 
pariera et 1a différence des 
accents. 


Icy, vu Pan dernier), tous deux 
impayablement anglais, l'un avec 
son parapluie, l'Hutre avec sa 
moustache, disent la misère du 
cinéma de Sa Majesté aujourd'hui, 
leur effort pour créer autre 
chose. Karel Relsz, avec l'accent 
d'un lord, pratique un humour 
non moins corrosif pour être 
discret, explique la mise sous 
tutelle de ce même cinéma par 
les Américains, dont un produc- 
teur « dynamique . offre te por- 
trait hallucinant 


Ken Loach (dont sort ces 
Jours -d Black Jaok), Kévin 
Brownlow (l'auteur de Winstan- 


Anne Andreu achève te flln 
en beauté avec une confessloi 
da Vanessa Redgrave sur soi 
engagement d’actrice et la leçoi 
morale héritée de son père, li 
grand acteur Michael Redgrave 


Escalade sur glace 


LES CARNETS DE L'AVENTURE 
Samedi 15 mare 
A 2, 23 h. 10 


M. Pierre-François Degeorges 
parcourt 1e monde depuis vingt 
ans en aventurier, et en homme 
d’images. Vice-président de la 
Guilde du raid, B y est respon- 
sable du secteur audiovisuel, et 
c’est dans ce cadre qu’il a créé 
te Festival international du film 
d'aventure vécue de La Plagne. 
Antenne 2 lui a confié une nou- 


velle série. Les carnets de Taven 

tare. 

On assistera dbnc aux exploit 
d'expéditions françaises et étran 
gèrea è tnwera des filma don 
I Intérêt humain et spectaculaire 
leur a valu des prix dans lei 
festivals spécialisés. Le premle 
film est Glace extrême. Il a étt 
réalisé par Jean-Marc Boivln. qu 
montre ce qu'est l'escalade gla 
cialre à travers l'ascension d< 
deux faces nord dans le massi 
du Mont-Blanc. 


0-C\ 
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Pierre Dmnayel, le bon guide 


MAGAZINE : 

NOUVELLES DE L'HISTOIRE 
Lundi 10 mars 
TF1, 21 h. 55 

j Qui donna le premier, â des 
femmes, & des ouvrières du dlx- 
neuvfôme siècle, ridée de fon- 
der un journal ? Le Père Enfan- 
tin, saint-sim onlen convaincu. 
Pourquoi au treizième siècle les 
paysans de Mâcon vônéraient-ils 
un chien martyr, baptisé saint 
Guïnelort ? 

A cause d’une croyance 
selon laquelle les démons vole- 
raient dans leur berceau Ie3 
petits des hommes pour les 
remplacer par des créatures à 
eux. Ces réponses, et leur déve- 
loppement. Pierre Dumayet les 


DRAMATIQUE 
« LE NŒUD DE VIPÈRES » 
Mercredi 12 mars 
TF 1, 20 h 35. 

Pierre Dux prépare actuelle- 
ment deux émissions où il 
racontera les grands moments 
de la Comédie-Française de 
1680 à nos Jours, et puis un livre 
où il donnera sa propre vision 
de la maison, où II a passé dlx- 
sept années. Avant ces rendez- 
vous. retrouvons-le acteur dans 
la dramatique de Jacques Tre- 
bouta. adaptée par Jean Chate- 
net et Jean-Claude Chambon du 
Nœud de vipères, de François 
Mauriac. Suzanne Fion Joue à 


Portrait d'un 

FENETRE SUR— 

ROGER CARATINI 
Jeudi 13 mais 
A 2, 17 h. 20 

Il faut le vouloir et U faut le 
savoir pour se lancer dans une 
telle entreprise : une encyclo- 
pédie. tout seul, et pas une 
petite, vingt-trois volumes de 
prés de deux cents pages cha- 
cun), ce n’est pas exactement un 
dictionnaire de poche. Ils sont 
parus en 1971. chez Bordas, 
mais lui, Roger Caratlni. parce 
qu'il lui a fallu un certain nom- 
bre d’années, est né en 1924. 
C’est son portrait que trace cette 
« Fenêtre sur... » réalisée par 
Roland Hollinger. 

En etle-méme l’encyclopédie 
de Roger Caratini peut permettre 
sinon d’expliquer du mains d'ap- 
procher l’homme. De même que 
certaines parties de l’œuvre de 
Diderot et d’Alembert laissent 
sourdre, malgré leur volonté de 
détachement, d'objectivité dirait- 
on aujourd'hui, une part de ce 
qu'ils furent. Mais Roger Cara- 
tini. prenant la mesure de 
« l'objectivité - lorsqu'il s'agit 
de l'histoire et de l'essence du 
monde, 3 fait passer chaque 
domaine traité par la voie criti- 
que de sa sensibilité, voire au 
crible de ses propres goûts. 

Cela lui permet d’accorder une 
ligne 'é Jeanne d’Arc contra six 
pages â Gengis Khan (la Pu celle 
près d'un empire, cela se 
conçoit bien) ; quinze lignes à 
Molière, contre cinq ou six 
pages à Proust ou â James 
Joyce. Cela t'autorise aussi â 
parler du - mauvais goût de 
/'époque napoléonienne * à pro- 
pos de Gtrodet. Mais cela accroît 
les risques et ta vitesse de 
vieillissement d’un tel ouvrage. 


a trouvées d’une pan dane le 
livre' de Laure Adler, les Pre- 
mières Femmes loumallstes. et, 
d'autre part, dans un ouvrage de 
Jean-Claude Schmltt. te Saint 
Lévrier. Dans les deux cas, 
on songe aux légendes. Avec 
ces deux sujets, fertiles en déve- 
loppements, Pierre Dumayet 
entame le premier numéro d’un 
nouveau magazine dont on pré- 
sume qu’il sera passionnant Son 
esprit curieux et eon ait de 
raconter tiennent en haleine, n 
l'a maintes fols prouvé. Et quand 
pour conclure U fait visiter une 
exposition actuellement présen- 
tée au Musée des arts et tradi- 
tions populaires, il se transforme 
en guide. Il donne envie d'« aller 
voir ». 


ses côtés, ainsi que Michel Pey- 
relon. Nelly Borgeaud et Sabine 
Haudepln. 

Le personnage principal du 
roman, c’est Louis. Louis passe 
sa vie à se venger de sa femme. 
Il la hait d'autant plue qu’il l'air 
malt, qu’il pansait en avoir été 
aimé. lui qui ne croyait pas cela 
possible. Mats II apprend un 
jour qu'il n'a été qu’un pis-aller. 
Sa raison d'exister va être désor- 
mais la méchanceté, la volonté 
de destruction de sa famille, 
profitant du pouvoir que l'argent 
lui confère sur les siens. Puis 
Il échappera à la solitude en 
découvrant l'amour de Dieu. 


encyclopédiste 

car les Intérêts d’une époque 
tournent vite. 

Il n'empêche : une œuvre 
comme celle-ci étonne, et l’on 
comprend l'admiration exprimée 
par son auteur au 60 us-chapitre 
- Denl3 Diderot ». « L’humanisme, 
dit-il au coure de l'émission, 
c'est le contraire du bouddhisme, 
c'est la concupiscence à rétat 
pur. » Il fait ainsi écho à la pré- 
face de Roland Barthes pour 
l'un des volumes consacrés à la 
littérature : » ... Une encyclopé- 
die nest pas un livre de savoir 
mais un livra de connaissances 
(...) Elle accepte d’avance te 
caractère morcelé, hétéroclite, 
en un mot pluriel, des Informa- 
tions qu’elle propose ... » — F. £ 



Pierre Dux pour Mauriac 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse à tau t 

12 h 35 Midi première. 

13 h JoamaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d’hier et 
d'aujourd'hui. 

Ces obéra disparus : ■ Joséphine Baser : 

14 tu 5, Le a abeilles de M. Oentet : 14 b. 25, 
Clsézsa : Soir de noces, tUzn américain de 
K. Vldor (1934), avec O. Cooper. A. S te a, 
R. Bellamy. H. Tlnaon, 8. Rnhmann. 
K. Baie. (N.). 

Un romancier, retiré avec ta femme dans 
uns ferme dit Connecticut, veut écrire un 
roman dont une jeune paysanne polonaise 
sera ■ la personnage. Celle-ci — qui est 
fiancée — s’éprend de lui 

15 h. 45, Les rondes- vous de Mireille ; 
18 h. 3. La ne à trois &ges : 16 b. 50, 
Bandes- vous au club : 17 b. 20. Une vie, uns 
musique ; 17 h. 45, A votre «servi ce. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Lite aux enfants. 

19 h Cest arrivé un Jour. 

Echec & l’empereur. * 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Comment acheter des médicaments sans 
bourse délier. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : « A double tour ■. 


Film français de C. Chabrol (1959). aveo 
U. Robinson. J. Dacqmlne, A. LualdL 
J.-P. Belmondo, J. Valérie, A. Jocelyn. 
B_ LaTont. M David. (Rediffusion.) 

Un bohème apatride fait éclater l’hypo- 
crisie d'une famille bourgeoise dfAix-e n- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 35 Midi première. 

13 ti JoumaL 

13 h 45 Las après-midi de TF 1. 

Le regard des femmes, d’E. RuggJerL 
14 b. 5. Les animaux L'hiver ; 14 h. 30, 
Série : Sandokan (n» 2). réeL S. Schéma, 
avec K. B edi, p. Leroy, C. André ; 15 b. 35, 
Marins d’eau douce : 16 ta. 35, Chant et 
contre - chant ; 16 h. 55. Mardi - guide : 

17 h. 20. Livre - service ; 17 h. 50, Cuisine. 

18 h TF 4. 

18 h 30 L’Iis aux entants. 

18 h 55 C'est arrivé un jour. 

Dn enlèvement pas comme les autres. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

L’habit ne fait psa L’enfant. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 30 Série : • la Fortune des Rougon ». 

N° 3 : Le salon Jaune. 

Réalisation : Y.-A. Hubert, avec C. Bar- 
bier. O. Barbier. J. B retonnlère. C. Ch erras. 
( Lire notre article page /XJ 

21 h 30 Lettres d’un bout- du monde. 

Le Brésil : le p a tri arche et le poète ; réali- 
sation : J.-E. Jeanneesoo. 

(Lire notre article page 1XJ 

22 h 30 Sports : gymnastique. 

Coupe de l’Amérique. 

23 h 10 JoumaL 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 15 Réponse à touL 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 40 Les vfslleurs (ta mercredi, de C. Izard. 
Aveo les marionnettes Blbor et Borm ; 
13 b. 45. Le tableau bien: 14 h. 10. La 
bataille des planètes ; 14 h. 30. Interdit 
aux plus de 10 ans ; Mission spatiale 
santé ; 15 b„ La pierre blanche (n° 11) ; 
15 b. 30. Spécial 10-15 ans : L’odyssée de 
l’espace ; 16 h- 15, Parade des dessins ani- 
més ; 16 b. 40. Les Intes ; 17 h. 2. Le vol du 
pélican ; 17 h. 25, Studio S. 

17 h a Sur deux roues. 

18 h 10 TF 4. 

18 h 30 Lite aux enfants. 

18 h æ Cest arrivé un Jour. 

Le voyage de BoehL 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Une famille de rechange. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Les inconnus de 19 h 45. 

19 h. 55 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Dramatique : « le Nœud de vipères ». 
D’après F. Mauriac ; réalisat i on J. T ré bouta, 
avec P. Lux, S. Plon. M. Peyrelon, N. Bor- 
geaud. 

(Lire notre sélection.) 

22 h La rage de lire. 

Maçardne de O. Snffert. Balza c et le 
bonheur : Baisse, de M. Bardâche ; le 
Bonheur et autres idées, de J. Dutourd ; 


LUNDI 10 MARS 

• TELE-LUXEMBOURG ï 20 tu série : La 
malle de Hambourg ; 21 11 . Une mcitresse 
dans les bras, une femme sur le dos. Hlm 
de M. Frank. 

• TELE-MONTE- CARLO : 20 ta. 5. série : Les 
années d 'Illusion ; 22 h. 5, la Fin du four. 
Hlm de J. Du vivier. 

• TELEVISION BELGE : 20 h. J’ Histoire 
d'Adèle H. nim de Fr. TrafXaut, avec uno 
Interview dlmbeUe AdJanL — B.T.B. bis : 
19 h. 55. Wallonie Immédiate : 20 h. 25. 
Emission wallonne : 21 h. 10, Les Macloics 
de Jacques Moroyns. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 30 ta. 20. 
Le voyage de Charles Darwin ; 21 h. 20. Por- 
traits de révolutionnaire* : TrotakI (pre- 
mière parti») ; 21 h. 50. Anatole : piano 
encore. 

MARDI II MARS 

• TELE - LUXEMBOURG : 20 L cérlc : 
L'homme qui valait 3 ntiJUards ; 21 ta., Zorba 
le G rec, film de M Cacoyannls. 

• TELE-MONTE-CARLO : 28 h. 5. série : Lo 
légende d’Adams et Benjamin : 21 h. S. te 
Fan tôme de Zorro. film de Fred C. Brun a on. 

• TELEVISION BELGE : 30 h. 10, fc Dernier 
Regard de l’Aigle, téléfilm de J.-J. Lagrange ; 
21 h. 40. Parole d’hommes. — R.T.B. bis; 
19 h. 55. Muslscope (variétés) : 31 ta. The 
Muppet show: 21 h. 30. Le monde du cinéma. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 30. 
Tri Quel, magazine d'information ; 21 h. 15, 
Dollars, Hlm de Richard Brooks. 

MERCREDI 12 MARS 

• TELS - LUXEMBOURG : 20 ta, Hlt-Parnde ; 


Lundi 10 mars 


Provence. Et. ou moment ou le meri va, 
enfin, quitter sa maîtresse, sa maîtresse eei 
assassiné e. - 




De P. Dumayet. 

(Lire notre séleetionj 
23 h JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


12 h 5 Passas donc ms voir. 

12 h 30 Série : - la Vie dès autres » (le bec 
de l’aigle). 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui, madame. 

Les grandes voyageuses. 

15 h Série : « Empiètes à l'Italienne ». 

Bétel du Paradis. 

16 h 5 Libre parcours. 

La préhistoire. 

17 h Sports : cyclisme. 

Paris - Nice. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Dlx de médecine ou la santé des 

Français. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie : Mla-mla O : Le livre do la semai n e ; 
Albator. 

16 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. „ 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h. 35 Magazine : Cartes sur table. 

Mme Margaret Thatcher, premier ministre 
de Grande-Bretagne. 


Mardi 11 mars 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

11 h 15 Sports : sfcL 
Slalom dames & Saalbach. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : « la Via des autres » (le bec 
% de l’aigle). 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Sports : skL 

Slalom dames à 8 a al b so h (deuxième 
manche). 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Les commerçants de l’Antiquité. 

15 h Emissions pédagogiques. 

Au fil des mailles ; Libre cours. 

17 h Sports : cyclisme. 

Parla - Nice. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Des regarda américains : Haie a KeUer. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; Psplvole ; DlBcopace ; Les quat’ 
z’amls : Mes mains ont la parole. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 fl 40 Les dossiers de l'écran : • les Cava- 
liers ». 

FUm américain de J. Prankenhelmer (1971), 
avec O. Sbarlf, L- Taylor- Yaung, J. Patence. 


Mercredi 12 mars 


le Prince et le Marchand, de P. Barbé ris ; 
Kiosque, avec D. de Marge rie et P. Chnslln. 
23 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 AuN.TJ.O.P-E. 

11 h 15 Sports : ski. 

Slalom géant dames. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 b 30 Série : ■ la Vie des autres » (le bec 
de l'aigle). 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Sports : ata. 

14 h Les mercredis d'aujourd’hui, madame. 

15 h 20 Film d'animation : « les Sentinelles de 

l’air». 

Le monorolL 

16 h 10 Récré A 2. 

Popeye; Meraboud*flcoUe ; Albator; la ski 
de fond ; Emilie : W&ttoo-wattoo. 

17 h 25 Sports ; cyclisme. 

Paris - Nice. 

18 h 10 On ve go. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Dea chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top Club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Colla ro show. 

21 h 40 Magazine scientifique : Objectif demain. 
Un cerveau dans une tète d’épingle. 


21 lu les Batficlds et 1rs McCoys, film 
C. Ware. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5. Cirques i 
monde; 21 h. 5. le Naïf aux quarante enfan 
film do P h, Agostini. d’apre-s Paul Qutta 

e TELEVISION BELGE : 20 b., foui Ile ton : I 
vialU'ura : 20 h. 55, Au nom de la loi ; Su 
de : L’homme et la musique : YV_.hu 
Mcnuhtn. — B.T.B. bis ; 20 h. (et à 23 h. 51 
Championnats du monde de patinons artl 
tique en Eurovision: 22 b. 20 . Arts Hobdo 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h 
menteur (Jeu» ; 30 h. 20. le Dictateur, fii 
de Charllo Chaplin. 

JEUDI 13 MARS 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 h„ série : Stars 

et Hutch ; 21 h.. Et Dieu créa la femme 
.film de R. Vodlm, ; c 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5, rèrlo : Dr 

£f. < L Iunea L 2 L h ’ 5 ’ Faa: a 'nnpe. film 
M. Cloche et R. Owehc. 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 15. h» Gale 

Pont-Arcn. film de Joai Séria 
21 n. 55. Le carrousel aux images. — R T 
bis : 19 h. 55, Risquons tout (jeui : 21 h • 
Concert : 22 h. 20. Cours d’anriam, 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h ' 

: »’AUemnçuc de Btraus 

21 h. 25. surte : La taupe : 22 h. JS. L’a 
tenue est l tous : la société sulnsc d 
troupes sanitaire*. 

VENDREDI 14 MARS 

• TELE- LUXEMBOURG : 19 ù. 55L Bénin 
Sauve qui peut; 21 h., les Misses Æ 
bre, flin d'A. Page. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. S. série • 
chute des aigles : 21 h. 5. le Vin rouge <'pr 


9 MARS 1980 


21 h 5 Magazine : Question de temps. 

Avec^s Jacques Poly directeur da l’Institut 
oluo^îi d“ q recba«he agronomique. 

22 h Document : Le temps des cathédrale*. 
Dieu est Lumière- 

A travers les plus beaux cloîtra 

«Har snssns ^ 

cisterciens. 

22 h. 55 Variétés ; Salle des fêles. 

23 h. 35 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. , , 

Hebdo-Jeunes ; Le lièvre et la tortue. 

18 h 55 Tribune libre. 

L’Eglise orthodoxe. 

19 h 10 JoumaL 

19 ft 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Professeur Balthasar : le moulin à vant 

20 h Les Jeu*. 

20 h 30 Cinéma public : « le Secret ». 

'no£l Ei j?l! TriSfaM 

Adam. S. Pradel. (Rediffusion.) 

Un homme, évadé de pris on rt 
urètend détenteur d'un sicret po lltique. 
ZtlJnc. dans une tragique aventure, un 


P. Jeffrey. M. Sbanud, G. MuroalL E- Pohl- 

Vtrincû dans U une°co«rse éauestre. to/U* 
vieux chef d'une tribu afghane décide de 
retrouver son honneur en suivant, à chemU. 
une route où ü risque sa via d choqua 
instant. 

h Débat : l’Afghanistan. 

Avec diverses pereoDnaUtés afghanes, P^ 1 
lesquelles (sous reserve) MM- A. Asaafy, 
M. Tchopan. S. Al Mojaddldi et D - Sultanl. 
président du Front Islamique de libération 
de l’Afghanistan. 


18 h Ministère des universités. 

18 h 30 Pour tes jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

L’Institut de prospective politique. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Professeur Baithazar : l’amour de Balthasar. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : « les Aventuras de 

Tarzan à New-York». 

Pllm américain de R. Thorpe (1942). aveo 
J. Welssmuller. M. O 'Sullivan. J. Sbeffleld. 
V. Orey. C. Bickford. P. Kelly. C. Wllls. 
C. Kendall, R Hicfcs. (N. Rediffusion.} 
Tarzan et Jane viennent à New-Ytïrk. en 
avion, pour rechercher Boy, enlevé par des 
chasseurs, qui veulent l'exhiber dans un 
cirque. 

21 h 40 Journal. 


De la machine d laver au satellite en passant 
par les minicalculatrices ou les jouets 
sophistiqués : les mtr actes du micropro- 
cesseur. 

22 h 40 Sports : patinage artistique. 
Championnat du monde. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h Travail manuel. 

La couvreur. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Truc en troc ; A la découverte de lUheaco : 
vaincre le désert. 


18 h 55 Tribune libre. 

Recherches et rencontras. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Professeur Baithazar : l’borioge de Balthasar. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma (un film, un auteur) : « Mal- 
donne ». 


v a u ec k , 


, — Martine m, K. uosseu 

J. Topart, R. Coggio, J. Castelot. D. More 
manu. R. Dalban. 

Un pianiste désargenté accepte de prend! 
ï f..’d^9f e e* l'identité — pour une ait tir 
a héritage — d’an homme porté dispan 
auquel U ressemble, et dont la femme es 
amnésique, il tombe dans un piège. 

22 h Journal. 


film de Luis Bunuel. — R_T_B. bis : 19 

vendredi-sports : 21 h. 10 . feulUeton 

• ; 22 h. 20 . Inter-YVa 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 
Concert de l'Orchcstro de chambre d* 
s»n/u\ direction J.-M. Apberson ; 22 
une histoire de ta médecine : rhôpil 
Ja charité il l’ordinateur. 

SAMEDI 15 MARS 

• LUXEMBOURG : 20 h.. Passeport 
l oubli, film de V. Ouest : 21 h. 40. 
nrin. Uon ; 22 b Pirate, film de v 

• TÉLÉ-MONTE-CARLO : 20 h. s, série : 

; a b. 5. Tendre Voyou 

J. Becker. 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 25. la En 
«es aigles, film de George Roy HtU ; 22 

_ r r tlEqucln3 “h* (Jeu). 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 
5ï r L a i* 8 nouveaux du sixième é 
•si u. 15, Chansons ù la carte; 22 h. 40. E 

DIMANCHE 16 MARS 

• ™Î?- L ®*KMB°USG : 20 ta, série 
petite maison dons la prairie : 21 h^ le 

• x'pîi ftîfSïï 1 *». «i™ de B. VBdlm. 

• TELE- MONTEE ARLO : 20 ta 5. série 

*5\ lc ' e : 21 *>- te- Liberté suri 
_ njm de Vladimir Voltchek. 

If L h EV ?r 31( ?, N EELGE : îfl ta 55. var; 

• M Iêfllm de MelvUie Sbai 
SOISSE ROMANDE : I 

Char ter xoo. film de Fernand Pinot ; 21 
22 h à « voix su chapl 

« h- 30. Vespérales : vieilles églises. 
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Mi!/SÈB3Ê âlÊÊÊÛtÊËiÊÊSÊÈk 

Eatretien avec Serge Moati, interprète et réalisateur de « Mont - Oriol » 

Maupassant antisémite 


A PWfr Mont-Orlol. un 
roman de Guy de Afazrpas- 
*anf. Serge Moati b résfisô 
° aüx films d'une h aura si demie 
chacun gui correspondant de vis 
pris eux deux parti» de fouvrage 
N ne s'est pas contenté de rester 
dur ri ère ; 8 caméra. H a interprété 
/u»-même le personnage «FAndar- 
fnatf, cet homme d'affaires luit qui 
transforme une modeste vWe d'eau 
en vasîe station thermale : « Mont- 
Oriol » est un roman sur l'argent 
qui broie les «res et I» destins, 
dit Serge Moati, il y a dans cette 
œuvra un côté - miHe-feuiHes . où 
tout s'imbrique : l'analyse sociale 
et l'histoire d'amour. » fl ajoute 
aussitôt : « Mais c'est surtout le 
thème de l'antisémitisme qui m'a 
touché. » 

« Geneviève Dormann, qui a 
signé avec vous {"adaptation de 
Mont-Oriol, a fait savoir qu'eUe 
Jugeait antisémites les Images 
que vous en avez tirées. 

— Je ne souhaite en aucun cas 
entamer une polémique inutile. Le 
scénario qu’a établi Geneviève Dor- 
mann m'a satisfait complètement 
Nous avons, à sa demande, sup- 
primé quelques séquences comme 
celte où Contran de Ravenelle 
s'acharne à fouetter ta statue d'An- 
dermatt, son beau-frère. le Juif. Le 
plan était peut-être trop violent 
M3is je ne couperai Jamais celui, 
par exemple, où H est question du 
livre de Drumont : la France Juive, 
qui parut en 1888, la même année 
que Mont-Orlol. Maupassant y tait 
allusion très clairement ; Je n'al pas 
fait un tihn contre les Juifs, J'ai 
transposé une histoire globalement 
antisémite. Car antisémite, Maupas- 
sant l'était, de façon raisonnable 
et tranquille. Il écrit A cette époque 
où l'on considère qu'un brasseur 
d'affaires ne peut être que Juif. Oh l 
il n'aurait sûrement pas été un nazi, 
mais il fait partie de ceux quL 


MATHR.DE LA BARDONN1E 



GERARD MAT me a. 


à fa tin du dix-neuvième slécie, 
ont préparé le lit de l'affaire 
Dreyfus. II a d? ailleurs eu, 'après la 
parution de Uont-Oriol, tes pires 
ennuis dans tes salons Juifs qu'il 
fréquentait 

» Mais tout l'intérêt du person- 
nage d 'Andermatt, et ce pour quoi 
Il me plaît, à naol en tant que réa- 
lisateur, en tant qu'acteur et en 
tant que juir, fient A ce qu'rf doit 
être vu de façon ambivalente. C'est 
cette ambivalence qu’il fallait mon- 
trer. 

» Car. enfin, il y a un espace 
entre ce que J'appellerais le -syn- 
drome cf Holocauste », cette vision 
limitée au pairvre juif persécuté 


« La Fortme des Rougon » en feuilleton 



CLAUDE SARRAUTE 


I l était féroce, Zola. II êtfcrt sans 
pitié pour ceux qu'il n'aimalt 
pas, pour c» Rougon dont 
vous voyez se dessiner, de Jeudi 
en Jeudi, les contours et tes 
comportements. Pierre, ce fils de 
paysan, empâté, blafard, avide, hai- 
neux, grossier, est à ses yeux d'un 
entêtement de brute, d'une sour- 
noiserie de bête sauvage. Et ce 
rôle. A qui l’a-t-on confié ? A Chris- 
tian Barbier, catalogué dans notre 
esprit comme un brave cœur, un 
peu lourd peut-être, mais totale- 
ment honnête. 

Quant A sa femme, la ravissante 
Jacqueline Gautier, pour Zola, en 
1652, c'es* une vieille — elle a lar- 
gement dépassé la cinquantaine — 
aux dents branlantes, une naine au 
visage A museau de fouine, au 
regard en trou de vrille. 

Les autres sont tous très ressem- 
blants, et d’abord Madeleine Robin- 
son, la mère, déséquilibrée, détra- 
quée par des crises, et des convul- 
sions, toute A ses sens, toute A 
s» nerfs, placide cependant, 
absente. Une grande actrice. 

Philippe Lemaire, excellent lui 
aussi, n'a pas gâté son Macquart, 
Antoine, le fils bâtard, ta brute 
avinée, le républicain de cabaret 
qui trahira au lendemain du coup 
d'Etat ses camarades pour 1 000 
baltes. De ce côté là, ça va. 

Ce qui cloche, c'est la colora- 
tion de cette série de tableaux, dont 
l'éclairage très sombre côté Mao- 
quart, Jrèa voilà côté Rougon. 
fausse totalement le sens du livre. 
Un livre mis A piqL complètement 
banalisé par Emmanuel Roblès. Plus 
de retours en amère, plus d'allées 
et venu» entre le salon jaune où 
i» Rougon. petits rentiers au bord 
de le misère, abritent avant te 
2 décembre tes partisans du prince- 
président et les adorables. I» déso- 
lantes, amours des deux enfants. 
Miette et Siivere. trouée de lumière 
sur la sombre toile de fond de Plas- 
sans, cette petite ville de Provence 
évoquée par Zola en termes d'une 
sauvage, d'une implacable viru- 
lence. 

Ce qui manque le plus ici. c’est 
bien ça, , c'est sa voix, ce sont s» 
descriptions des gens, des caractè- 
res, son mépris furieux, vengeur, 
pour l'usurpawur, pour ta réaction, 
et pour cette petite bourgeoisie 
bientôt enrichie, gorgée du sang 
des innocente. C’est cet hymne fré- 
missant A l'égalité, à Ut fraternité, 
qui sooa-tend des pages noirci» 
d’une plume rageuse et désespérée. 

Ça va s’arranger un peu. vous 
verrez; tes deux derniers épisodes 


sont mieux construits, plus souples 
et plus fidèles au récit, car enfin 
tout est là. Pourquoi adapter un 
roman à la télévision si c'est pour 
en trahir l'esprit, sinon la lettre? 
A moins, bien sCfcr. d’un parti pris, 
d'une transposition voulue en d'au- 
tres temps, en d'aubes lieux. Impos- 
sible pour 1» Rougon-Macquart 
puisque, aussi bien, leur seul inté- 
rêt. leur unique propos, c’est l'évo- 
cation réaliste, quasi scientifique, 
d’un milieu, d’une époque, c’est 
l'histoire naturelle et sociale d’une 
famille sous le Second Empira et 
c'est, par la force et remportBment 
du style, le plus impitoyable des 
réquisitoires. 

• Jeudi 13 mars, TJ. 1, 20 h. 3S. 


dans tes camps, et son inverse hai- 
neux montré par exemple dans 
te Juif Süss, de Weighl Arlan. 
Andermatt a des bons et des mau- 
vais côtés, il est A la fois intelli- 
gent et stupide, généreux et mes- 
quin, clairvoyant et aveugle. Il est 
dans la lignée des Juifs tels que 
la société française les perçoit 
depuis le Moyen Age : les seuls 
à pouvoir parier d'argent impuné- 
ment. L» seuls à représenter une 
force de mouvement et de propo- 
sition. Nier cette spécificité attri- 
buée aux juifs serait faire comme 
s'il n'y avait Jamais eu d'antisémi- 
tisme en France. Ce serait nier le 
mal. 

» Il y a chez Andermatt un côté 
«niant, très pur. Il parie de sa ville 
d'eau comme d'un tram électrique. 
Ce qu'il aime, ce n'est pas l'argent 
pour rargem, mais la lorce de 
l’argent, sa force de création et 
de vie. II est comme un gros bébé 
Joufflu, et, cela, Maupassant le pré- 
cise. Bien sûr. il a la puissance, 
mais, étant Juif par constitution, il 
se trouve en perpétuel état de bouli- 
mie, d'avidité. I] court toujours 
comme s'il savait qu'il devait mourir 
vite. H entreprend A seule fin d'exis- 
ter, puisqu'il n'existe que par ce qu'il 
a. Avant de faire le film, j'ai observé 
des hommes d'affaires Juifs : iis ne 
se comportent pas tout à fait comme 
tes autres. Ils se sentent perpétuel- 
lement en jeu, dans les deux sens. 
«• En /eu : ludique -, mais aussi - en 
Jeu : menacé ». Pour un Roths- 
child légitime, combien de juifs 
tunisiens — ce sont ceux que je 
connais — dans l'inquiétude de tout 
perdre, millionnaires un moment et 
contraints plus tard de repartir de 
zéro ? 

— Comme assez souvent à 
propos de vos lllms certains 
vous reprochent d'avoir projeté 
dans Mont-Orlol des inquiétudes 
personnelles. 


— Je suis en parfaite tranquillité 
avec le roman. Je l’ai incarné. 4a 

ne l'ai pas détourné. J'ai d'ailleurs 

la caution de Marie-Claire Banc- 
quart, qui est une spécialiste de 
Maupassant. Toute création est per- 
sonnelle, Et encore heureux. A par- 
tir du moment où je choisis tel ou 
tel acteur, où je triace ms caméra 
de telle ou telle façon, je m'im- 
plique. C'est légitime, élémentaire. 
Sauf à considérer ce métier comme 
celui d'un fonctionnaire des P.T.T. 

On ne peut être absent de ce qu'on 
fait à moins de faire une œuvre 
molle. Renoir adaptant la Bète 
humaine a Ta» du Renoir. Et alors ? 
N'a-t-il pas été fidèle ? Le respect 
confiné est une hypocrisie complète. 
Bien sûr, il y a dix autres adapta- 
tions possibles de Mont-Orlol, est-ce 
une raison pour dire : surtout, n’y 
touchez pas I comme on enjoint à 
Gainsbourg de ne pas toucher à 
la Marseillaise I 

— Pourquoi avoir joué vous- 
même le rôle <f Andermatt ? 

— Tout simplement parce que 
j’en avais trè9 envie. Depuis l'âge 
de douze ans où François Truffaut 
m'avait demandé de Jouer un petit 
rôle dans les Quatre Cents Coups, 
j’avais ce désir de jouer un jour la 
comédie. Or je n’al pas pris la déci- 
sion facilement. A la télévision, je 
suis le premier réalisateur à avoir 
fait cela, alors que ce n'est pas 
rare au cinéma. C'est ma première 
expérience de la féminité. C’était 
étrange de m'entendre dire le matin 
par la maquilleuse que J'avais moins 
bonne mine que la veille, ou par 
l'habilleuse que tel costume 
m'amincissait plus qu’un autre. 
C’était drôle de se faire tendre un 
miroir, de devoir assumer son poids, 
se réconcilier avec son physique. 

— Le personnage de Chris- 
tiane, Sa femme if Andermatt, le 
seul qui évolue sensiblement, 
semble estomper les autres et 
passer au premier plan. 

— Oui, et tant mieux. Le thème 
central de Mont-Oriol, où toutes les 
amours vont sans espoir vers te 
néant, c'est bien la naissance d'une 
lemme qui. de petite coquette des 
beaux quartiers qu'elle était, devient, 
à travers le malheur, un être qui est 
entré dans le sérieux du monde. 
Christiane est capable ' de dire à 
Brôtigny qui l’a abandonnée : - Je 
fais des vœux pour votre bonheur. » 
Ce sont I» derniers mots du livre. 
Et 11 y a quelque chose de très 
cérémonial dans cette scène, quel- 
que chose qui ressemble & un rituel 
de mise à mort ou d'initiation. Chris- 
tiane est devenue une grande. I) ne 
faut pas oublier non plus ce 
qu'étalent les femmes pour Maupas- 
sant. et comment il les considérait, 
comme des « vases vides •, en at- 
tente des * pages blanches * que 
1 » hommes saute pouvaient rendre 
signifiantes. Et sa peur panique de 
la femme enceinte, maternelle ou 
seulement aimante. » 


B • Mont-Oriol n : fendl 13 
samedi 15 mars, A 2, 20 h. 35. 


et 


Portrait da Brésil, par Jean-Emile Jearniesson 

Contrastes 


E xcellente série en trois 
volets sur le- Brésil réalisée 
par Jean-Emile Jeannesson : 

1e Nord-Est, Sao-Pauio et l'Amazo- 
nie. C'est une er»quête sérieuse, . 
documentée, chaleureuse, bien mon- 
tée, qui va au tond des choses. La 
couleur, te Folklore ne sont IA que 
pour appuyer et souligner la dé- 
monstration. En bref. du reportage 
digne des « Cinq colonnes à ta 
une » de la bonne époque. Une 
réserve pourtant : les deux pre- 
mières parti» sont nettement supé- 
rieur» à la troisième dont on atten- 
dait trop peut-être. L'irrtérét est 
moins soutenu dans la séquence 
amazonienne, en dépJt de très bel!» 
Images, et les procédés sont trop 
évidents, encore que difficilement 
évftabi» en raison du thème choisi. 

Cela dit, Jeannesson sait tenir son 
public en haleine. Il . a Je sens du 
récit des contraste^ de l'humain. 

U est vrai que Je sujet est en or : 
ce Brésil bouillonnant, toujours mou- 
vant, continent dans un continent, 
dont Gilles Lapouge dit joliment : 

• Ce pays en est toujours A rtrer 
la langue sur ses brouillons . Une 
esquisse est Juste entamée qu'il la 
jette au panier pour essayer une 
autre-.» Quelque chose se passe 
dans ce Brésil soumis depuis mars 
196* A la férule des militaires. Une 
véritable libéralisation a été amor- 
cée. L» exilés politiques sont enfin 
rentrés au pays. Parmi eux. Miguel 
Ames, Plancton gouverneur de 
Récite, qui a fait un retour trlom- 


MARCEL NIEDERGANG 


phai dans son Pemambuco. mais 
n'en reste pas moins très réservé 
sur I» chances et la portés de 
la démocratisation des institutions. 

Quelque chose en tout cas bouge 
au niveau des structures sociales et 
économiques. A Sao-Paulo, gigan- 
tesque métropole de onze millions 
d’habitants, des syndicats se sont 
Imposés pour la première fols depuis 
quinze ans. Un dirigeant des métal- 
los, Luis da Silva, dit Lula. est en 
quarante jours devenu un chef cha- 
rismatique et un homme avec qui 
1er pouvoir doit compter. Les patrons, 
porte-parole des toutes-puissantes 
multinationales, s'interrogent. L» 
plus intelligents, tes plus lucides 
ont compris qu’il était vain de lutter 

contre ce courant et que l'heure 
des compromis était venue- Tel est 
te cas de Mario Cameiro, quadragé- 
naire de charme, manager, Brésilien 
d’origine italienne, symbole partait 
d’un Brésil plus préoccupé jusqu'à 
présent de rentabilité et d’expansion 
que de défense des intérêts natio- 
naux. Le duel ou le dialogue par 
personnes Interposées, entre Car- 
nerro, patron de combat, et Lula, 
syndicaliste porté par la vagua du 
premier vrai prolétariat brésilien, 
ut sans conteste le moment de bra- 
voure de cette série. 

Mate Sao-Paulo; locomotive du 


les films 
de la 
semaine 
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Brésil, n’est pas tout le Brésil. Le 
Nord-Est surpeuplé, misérable et 
magnifique, reste ce vaste réservoir 
de main-d’œuvre à bon marché pour 
les entreprises du Centre-Sud et de 
Sao-Paulo. Les structures féodales 
de la colonie n'ont, à peu de chose 
près, guère changé. Droit de cuis- 
sage, maison du maître et cas» des 
esclaves, exploitation et bonne 
conscience pimentée de recettes 'de 
civisme et de morale : c’est le vieux 
Brésil du eucre, désuet et cruel. 
L'admirable dom Helder, évêque 
de Recife, continue sans trêve de 
défendre les pauvres parmi les pau- 
vres. Les ménestrels vont dans les 
villages du serrao. où le machisme 
se porte toujours bien. Mais 1» 
caciques sont toujours là. 

Jeannesson a choisi la méthode 
du portrait et s'il donne parfois l'Im- 
pression de pousser le trait Jusqu’à 
la caricature, c'est que I» contras- 
tes sont violents 9ous te ciel bré- 
silien. Son patriarche du Nord-Est. 
maître tout-puissant, est tellement 
pénétré de ses certitudes qu'il n’a 
même plus le sens du ridicule. Et 
son entourage avec lui. Il y a un fil 
conducteur — volontaire? — dans 
cette suite de trois récits. L'homme 
du Nord-Est est partout présent, un 
signe, s'il en fallait, du rôle exem- 
plaire joué par cette région dans 
le développement du géant de l'Amé- 
rique du Sud. 

• Lettres du bout du monde : 
Le patriarche et le poète. Mardi 
il mars, TF 1, 21 h. 30. 


L» notes de JACQUES SfCUER 
* A VOIR. ** GRAND FILM 


Soir de noces 

DE KING VlOOft 

Lundi 10 mare 
TF 1, 14 h. 25 

★ Il y a maintenant un véri- 
table clnâ-club dans l'émission 
i D'hier et d'aujourd’hui ». On y 
trouve des films célèbres ou 
très rares comme celui — beau 
drame de passion et de mœurs 
paysannes dans le Connecticut 
— dû à King Vldor. Soir de 
noces appartient à un cycle 
Gary Cooper. L'acteur est excel- 
lent dans le rôle d'un romancier 
pris entre une œuvre à créer et 
les vertiges de l'amour. Mais on 
y redécouvrira Anna Sten, comé- 
dienne d’origine russe, dont 
Samuel Goldwyn voulut faire à 
tort une nouvelle Marlène Die- 
trich et qui n’avait rien d’une 
star sophistiquée. 


Le Secret 

DE ROBERT ENRICO 

Lundi 10 mars 
FR 3. 20 h. 30 

* Un secret non révélé 
conduit A la mort les imprudents 
qui s'en approchent Action poli- 
tique d’agents implacables ou 
folie ? Le roman de Francis 
Ryck tire du côté de Kafka et 
Robert Enrico a suivi cette piste 
dans un récit habilement semé 
d’ambiguïté, de fantasmes, d'an- 
goisse. Un beau trio : Marlène 
Jobert, Philippe Nciret et Jean- 
Louis Trintignant, te meneur d'un 
jeu absurde. 


A double tour 

DE CLAUDE CHABROL 

Lundi 10 mars 
TF1, 20 h. 35 

* Belmondo, qui s'appelle 
Laszlo Kovacs. s'en prend à 
l'hypocrisie d'une famille bour- 
geoise. du côté d’Aix-en-Pro- 
vence. L’assassinat de la belle 
voisine, italienne, maîtresse du 
mari jette le trouble dans un 
nœud de vipères à la Mauriac 
que Chabrol a disséqué avec 
délectation, appuyant les traits 
grossiers et sarcastiques des 
dialogues de Gegauff. Il y a du 
mauveîs goût (défi b la bêtise), 
un peu de psychanalyse 
(l'étrange personnage d’André 
Jocelyn, des acteurs disparates, 
mais aussi d'excellents moments 
de mise en scène à la Hitch- 
cock. 


Les Aventures 
de Tarzan 
à New York 

DE RICHARD THORPE 
Mardi 11 mars 
FR 3, 20 h. 30 

* Johnny Weissmuller, empâté, 
a mis un complet veston pour se 
rendre à New-York (où Boy a 
été emmené de força]. Il Jette 
son cri d'homme-singa sous la 
douche, escalade les buildings 
comme King Kong et plonge du 
pont de Brooklyn. On peut trou- 
ver cela amusant, à la rigueur. 


de». Accrocher A cette œuvre 
romanesque et dépaysante, à ce 
drame de la haine, de l’orgueil 
et de. l'honneur, un débat qui 
devrait être politique, c'est un 
tour de force ! 


Maldonne 

DE SERGEO GOBB1 

Mercredi 12 mars 
FR 3, 20 h. 30 

+ Gobbi n'a pas apporté, comme 
Clouzol et Hitchcock, des thè- 
mes et un style personnels A 
celte adaptation d'un roman de 
Boileau-Narcejac. Mais, ai l'on 
ne s’arrête pas aux Invraisem- 
blances de i'jntrlgue, on paut fré- 
mir — avec ‘plaisir — A ce 
mélodrame d'angoisse où Pierre 
Vaneck (très bien utilisé) est 
piégé par un crimnel de guerre 
nazi que recherchent des justi- 
ciers. 


Borsajino and Co. 

DE JACQUES DERAY 

Jeudi 13 mare 
FR 3, 20 h. 30 

* Alain Delon (producteur du 
film et vedette omniprésente) 
venge Ja mort de Belmondo, 
assassiné à la fin du premier 
Borsai/no (1968). Retour de ma- 
nivelle de la guerre des gangs, 
mais ce n'est pas Scartsce ni 
le tilm noir américain ; Jacques 
Deray n'a joué que sur des 
conventions et des archétypes. 
Seules raisons de voir le film : 
Catherine Rouvel et I» décors 
de François de Lamothe, recons- 
tituant le Marseille faisandé des 
années 30. 
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Les Cavaliers 

DE JOHN FRANKENHEIMER 

Mardi 11 mare 
A 2, 20 h. 35 

★ Conflit de générations, che- 
vauchées et violence en Afgha- 
nistan. Rien à voir avec l'actua- 
lité. C'est tiré d'un roman de 
Jcseph Kessel et te film (super- 
production hollywoodienne) mise 
sur le pittoresque folklorique. Il 
y a du brio dans la réalisation 
mais on admire surtout les cava- 
liers chapandaz dans leurs exer- 


Mam’zelle Nitouche 

DE MARC AU.EGRET 

Vendredi 14 mars 
A 2, 23 heures 

★ L’opérette 1880 d'Hervé mise 
en images aux débuts du par- 
lant Ni théâtre ni cinéma. Il en 
reste surtout, alourdies, chargé» 
d’effets par Raimu qui s’en donna 
â cœur joie, les situations de 
vaudeville. La musique n'est pas 
bien servie. La chanteuse Janie 
Marèze (un tilet de voix) est 
restée célèbre pour son inter- 
prétation dans la Chienne de 
Jean Renoir à la même époque. 


Boulevard du rhum 

DE ROBERT ENRICO 

Dimanche 16 mars 
TPI. 20 h. 35 

★ Pour Brigitte Bardot, en star 
du cinéma muet, et Lino Ven- 
tura, contrebandier amoureux de 
l’étoile, bourlinguant ensemble 
dans les Caraïbes, à l’époque 
de la prohibition. Gros budget, 
hommage au cinéma américain 
des années folles, un goût de 
rétro, mais un rythme languis- 
sant malgré tes morceaux de 
bravoure. On s'amuse A cause 
du couple insolite : la star a 
une âme d'aventurière et l'aven- 
turier un cœur de midinette. 


L’üe mystérieuse 

DE LUCIEN HUBBARD 

Dimanche 16 mare 
FR 3, 22 h. 35 

Commencé en 1928 par Mau- 
rice Tourneur, qui ne s'entendit 
pas avec Irving Thalberg, repris 
par Benjamin Christensen, ce 
film, dont le tournage dura plue 
da deux ana. fut mis au point et 
signé par Lucien Hubbard au 
moment où l'arrivée du parlant 
posait des problèmes. Certain» 
scènes furent post-synchronisées. 
Bien que le roman de Jules 
Verne soit cité au générique, le 
scénario n‘a rien à voir avec son 
Intrigue. Dans ta deuxième par- 
tie. nia mystérieuse donne (les 
effets spéciaux sonl étonnants) 
une vision fantastique d'un 
monde sous-marin avec Iguane 
géant, pieuvre immense et petits 
hommes étranges vivant au fond 
de la mer. 
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VIII. — LE MONDE DIMANCHE 


FÉVRIER 1980 DANS LE MONDE 


9 MARS 1980 


ÉTRANGER 


1. — ESPAGNE : Après un atten- 
tat de i'E.T.A. qui provoque la 
mort de six gardes civils, le gou- 
vernement chirge un général de 
coordonner l’action policière au 
Pays basoue «2. 3-4 et 61. 

6. — CAMBODGE: les person- 
nalités participant à la «Marche 
pour la survie du Cambodge» ne 
peuvent franchir la frontière 
khméro- thaïlandaise i8>.( 

S. — EL SALVADOR ; Alnrs nue 
se multiplient les prises d’otages 
et les attentats, les Etats-Unis 
proposent à la Junte une aide 
éconoraloue et militaire subor- 
donnée à sa capacité de martre 
en œuvre des réformes (10-11, 
14, 24-25 et 26). 


LA PRISE DE POUVOIR 
DE M. BANI SADR 

6 . — M. Bani Sadr fait libérer 
le ministre de l'information 
incarcéré à 2a demande des 
« étudiants islamiques » il et 
81. 

7 — Le Conseil de la révo- 
lution est contre Int de céder 
à M Bani Sadr la plupart des 
pouvoirs exécutifs Que le 
Conseil s’était attribués (9). 

7. — Le président Carter 
confirme sa décision d'ajour- 
ner l’application des sanctions 
contre l’Iran pour tenter de 
régler le problème des otages 
américains par la voie diplo- 
matique (9). 

17. — M. Waldheim désigne 
officiellement les cinq mem- 
bres de la commission inter- 
nationale chargée d'enquêter 
sur les « violations des droits 
de l’homme » sous le régime 
du chah. Les cinq a sages s 
n'arrivent à Téhéran que le 
23 (du 15 au 19. 26). 

19. — L'imam Khomeiny 
confie le commandement en 
chef des armées à Af. Bani 
Sadr. alors que les militaires 
exigent la création de conseils 
islamiques dans l’armée (20). 

23. — Le sort des otages amé- 
ricains. détenus depuis cent 
douze fours, sera décidé par 
l’Assemblée nationale islami- 
qui qui sera élue en mars, 
annonce l’imam Khomeiny. 
Leur libération ne devrait 
donc pas intervenir avant dix 
semaines (24-25 et 28). 

27. — Alors que la commis- 
sion d’enquête de l'ONU n’est 
pas encore ■ autorisée à ren- 
contrer les personnes déte- 
nues à l’ambassade améri- 
caine. on précise aux Mations 
unies que la commission ne 
publiera son rapport que si la 
libération des otages est 
assurée (29). 


8. — ISLANDE : M. Gunnar 
Thorodsen (conservateur) forme 
un cabinet de coalition de 
centre - gauche après deux mois 
de crise p olitiq ue i 10-11). 

9. — ONUDI : La troisième 
conférence de l'Organisation des 
Nations unies pour le dévelop- 
pement industriel, ouverte le 
21 janvier, s'achève sur un cons- 
tat d'échec du dialogue entre les 
pays Industrialisés et le tiers- 
monde (12). 

10. — YOUGOSLAVIE: Aggra- 
vation de l'état de santé du pré- 
sident Tito, amputé, le 20 Janvier, 
de la Jambe gauche (à partir du 
12 ). 

11. — R.FA. : Le tribunal de 
Cologne condamne Kurt Llschka. 
ancien chef de la Gestapo à 
Paris, et ses deux coaccusés, 
Herbert Martin Hagen et Ernst 
Helnrichsohn, respectivement & 
dix. douze et six ans de prison. 
Le 16, les trois condamnés sont 
Incarcérés (13 et 191. 

12. — ITALIE : Assassinat à 
Rome du professeur Vlttorio 
B a c h e 1 e L vice -président du 


Envoyés spéciaux permanents FRANCE 


conseil de la magistrature (12 et 
14): 

15. — ETATS-UNIS : Le relève- 
ment du taux de l'escompte de 
12 % A 13 %. lié à. l'accélération 
de l'Inflation (1,4 % de hausse 
des prix en janvier), provoque 
une nouvelle montée des taux 
d'intérêt (24-25). 

15- - POLOGNE: A V Issue du 
huitième congrès du parti ouvrier 
unifié. M. Plotr Jaroszewlcz est 
démis de la présidence du conseil 
et écarté du bureau politique. 
M. Edvard Babluch devient chef 
du gouvernement le 18 (16. 17-18 
et 20). 

15-20. — ITALIE : La démocratie 
chrétienne s'oppose, au cours de 
son quatorzième congrès, & .tout 
partage du pouvoir avec le part! 
communiste (19 et 22). 

16. — URUGUAY : Le planiste 
argentin Miguel Angel Estrella, 
emprisonné depuis vingt -six mois, 
est expulsé vers la France grâce 
aux pressions internationales 
(14 et 19). 

17. — INDE : Mme Gandhi 
obtient la dissolution des assem- 
blées de neuf Etats où l'opposi- 
tion était au pouvoir (19, 20 et 
21 ). 

18. — CANADA: Le parti libé- 
ral de M. Pierre Elliott Trudeau 
obtient (a majorité absolue aux 
élection fédérales, après neuf 
mois dp gouvernement conserva- 
teur (20 et 21). 

19. - TURQUIE : L’état de siège, 
en vigueur dans dix-huit provin- 
ces. pst reconduit et étendu aux 
provinces d Ternir et du Hatay. 
A Izmlr. des affrontements ont 
lieu, depuis le 8. entre les forces 
de l'ordre et des ouvriers qui 
protestent contre des licencie- 
ments collectifs (15. 16. 19 et 21). 

25. — PROCHE-ORIENT : La 
décision américaine de livrer des 
armements & l’Egypte, pour un 
montant de 4 milliards de dol- 
lars, suscite des inquiétudes en 
Israël (27). 

25. - SURINAM : Coup d'Etat 
militaire dirigé par un groupe de 
sous-offlciers dans cette petite 
République sud -américaine, an- 
cienne colonie hollandaise, in- 
dépendante depuis novembre 
1975 (27 et 28). 

26. — ETATS-UNIS : Aux élec- 
tions primaires du New-Hamp- 
shïre. M. jlmmy Carter l’emporte 
sur M. Edward Kennedy chez les 
démocrates : M. Ronald Reagan 
sur M. George Bush chez les 
républicains (26 et 281. 

26. — PROCHE-ORIENT : Ou- 
verture officielle des relations 
diplomatiques entre l’Egypte et 
Israël (27 et 28). 

26. - TUNISIE : ML H edi 
Nouira, premier ministre, est 
hospitalise à Paris, à la suite 
d’un malaise d'origine vasculaire 
(28/H et 2-3/m). 

27. — COLOMBIE; Des révo- 
lutionnaires investissent l’am- 
bassade de la République Domi- 
nicaine au cours d'une réception 
et prennent en otages une qua- 
rantaine de personnes dont qua- 
torze ambassadeurs. Us récla- 
ment la libération de trois cents 
de leurs camarades et une ran- 
çon de 50 mlllïons de dollars (à 
partir du 29 1. 

27-29. — RHODES IE : Victoire 
de M. Robert Mugabe. aux pre- 
mières élections multiraciales. 
Président de la ZANU-PJ?-, l’aile 
radicale du mouvement nationa- 
liste, U obtient 57 sièges sur les 
80 réservés aux Africains dans la 
future Assemblée de 100 mem- 
bres. Les 20 députés blancs, élus 
le 14, sont tous membres du 
Front rhodésien de M lan Smith 
f5/m>. 

28. — ESPAGNE : En Anda- 
lousie, l’échec du référendum 


IA CRISE AFGHANE 


1-4. — M. Brzezinski, conseiller 
du président Carter, se rend au 
Pakistan pour évaluer ses «be- 
soins » en matière de défense 
(3-4 et 5). 

2. — M. Gromyko, ministre des 
affaires étrangères soviétique, 
quitte Bucarest sans avoir pu 
obtenir le soutien des Roumains 
(2, 3-4 et 5). 

4. — L'imam Khomeiny 
condamne ('«occupation de l'Af- 
ghanistan » et promet toute 
l'aide nécessaire à «nos frères 
afghans» <5i. 

5. — MM. Giscard d’Estaing et 
Schmidt établissent, dans une 
déclaration commune, un lien 
entre la poursuite de la détente 
et un retrait soviétique d'Afgha- 
nistan (6 et 7i. 

9. — M. Babrak Karmai. chef de 
l'Etat afghan, estime qu’il n'est 
«ni possible ni souhaitable» de 
fixer une date limite au retrait 
des troupes, soviétiques en Afgha- 
nistan (lo-ii). 

12. — M. Souslov, chef de la 
délégation soviétique, plaide de- 
vant le congrès du P.C. polonais 
pour le renforcement de l’unité 
du camp socialiste, alors que 
M. Gierefc avait consacré la 
veille son discours à la défense 
de la détente en Europe (13 
et 14). 

12, — Les Etats-Unis décident 
d'envoyer mille huit cents « ma- 
rines» en mer d’Oman pour 
améliorer 1a capacité de dissua- 
sion des forces américaines au 
Proche-Orient (14). 


19. — Les ministres des affaires 
étrangères des Neuf, réunis à 
Rome, souhaitent « un Afghanis- 
tan neutre (.. ) A l'écart de la 
compétition des puissances » (21 ). 
19-22. — M Cyrus Van ce. secré- 
taire d'Etat américain, se rend & 
Bonn, à Rome, à Paris et à Lon- 
dres pour consulter les princi- 
paux alliés des Etats-Unis sur une 
« stratégie globale et & long 
terme». A Paris, il constate des 
«différences» sur les actions à 
entreprendre (21, 22 et 23). 

21-25. — A Kaboul, les commer- 
çants manifestent contre la pré- 
sence soviétique en fermant leurs 
boutiques. Un mouvement de dés- 
obéissance civile est également 
très suivi parmi les fonction- 
naires. Le 22, la loi martiale est 
proclamée. Des émeutes éclatent 
au cours desquelles plus de cinq 
cents civils sont tués. Plusieurs 
centaines d'arrestations sont 
effectuées, en particulier au sein 
de la communauté musulmane 
chiite (du 23 au 29). 

22. — M. Brejnev déclare que si 
les Etats-Unis et les voisins de 
l'Afghanistan «garantissent» la 
non-ingérence dans ce pays, «il 
n'aura plus besoin d'aide sovié- 
tique» (24-25). 

26. ■ — Le président Carter se 
déclare prêt à garantir, avec 
1T7.RÜLS. et les autres pays voi- 
sins de l'Afgha nistan, la neutra- 
lité. de ce pays et >mp c vraie 
non-ingérence» (28). 


C HARLEMAGNE avait ses « misai dominlci » pour aller 
vérifier, sur toute l'étendue de son empire, que les ordres 
du maître étaient convenablement entendus et appliqués. 
Les - misai dominici > étalent tout entier entre les mains 
de celui qui les dépêchait. Ils avalent davantage pour 
mission de faire obéir que de rappeler à l’observation de 
grands principes. 

Verrait-on naître, A d'autres fins, et sur d’autres bases, 

■ une nouveDe race d'envoyés, qui seraient les envoyés des 
droits de l’homme 7 La commission Internationale .venue 
à Téhéran n’est-eile pas de cette nature, qui doit, simul- 
tanément, reconnaître. s’Q en était besoin, l'ampleur des crimes 
commis sous le régime du chah, et œuvrer & la libération d'otages 
qui atteignent leur quatrième mois de détention ? 

Au moment même où cette commission paraît devoir obtenir 
plus de résultats visibles que ne le put le secrétaire général des 
Nations unies lors de sa visite en Iran, c'est à des milliers de 
kilomètres de cet Etat que s'ouvre, en Colombie, un autre 
front- Ce ne sont pas moins de quatorze chefs de missions diplo- 
matiques qui sont à leur tour pris en otages, ainsi que vingt-cinq 
autres personnes, & l'occasion d'une réception à Bogota. 

L’indication, pour être sinistre, n'en est pas moins claire. 
H faut se garder de rendre à leurs travaux personnels les cinq 
envoyés de Téhéran, leur mission iranienne achevée. Il faut, 
au contraire, les expédier vers Bogota, les pérêniser, les institu- 
tionnaliser en envoyés spéciaux permanents. 

En envoyés spéciaux permanents des droits de l’homme, 
munis de lettres de créance que leur décernerait - in petto * 
l'humanité tout entière. L’oisiveté ne risquerait pas de les gagner. 

PHILIPPE BOUCHER. 

Chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Masure!. 
Les chiffres figurant entre parenthèses indiquent la datation 


du numéro du Monde oà 

bloque pour cinq ans la procé- 
dure d'accesion A l'autonomie 
(1/IH). 

29. - CHINE : A l'Issue de la 
5 e session du comité central du 
P.C. chinois, l'ancien président 
Liu Shaoqi, destitué en 1968 et 
décédé en 1969, est réhabilité. 
Les promotions à la direction 
du parti Indiquent d'autre part 
que M. Deng Xiaoping renforce 
sa position (1 et 2-3/m). 

29. — THAÏLANDE : Le général 
Kriangsak présente sa démis- 
sion, dix-huit jours après avoir 
formé son troisième cabinet 

(I/m). 

LES SUITES 
DE L'ATTAQUE 
CONTRE GAFSA 

4. — Mise à sac de l'ambassade 
de France à Tripoli et du consu- 
lat à Benghazi pour protester 
contre le soutien apporté par 
Paris A Tunis (5 et 6). 

7. — La Tunisie affirme possé- 
der des c preuves incontesta- 
bles» de la responsabilité de la 
Libye dans l'attaque de Gafsa 
et de la volonté de Tripoli 
d'ImpUquer l’Algérie (9). 

10. — Le colonel Kadhafi déclare 
que la Libye s'opposera par tous 
les moyens, y compris la guerre. 
A la politique coloniale de la 
France en Afrique (12). 

11. — Le chef de l'Etat libyen 
affirme que le régime tunisien 
est «contraire à la révolution 
populaire ». qu'il « n'a plus sa 
raison d’être et doit disparaî- 
tre » (13). 

28. — Le conseil des ministres 
de la Ligue arabe se sépare après 
deux jours de réunion sans avoir 
réussi dans sa tentative de règle- 
ment du contentieux tuniso- 
lyblen (27 et 29/H. l/m). 


rapporté l’événement 


CULTURE 


LIBERTÉS 


I. — FRANCE : Des intellectuels 
catholiques signent un texte 
approuvant l'action de Jean- 
Paul n (3-4). 

3. — FRANCE: Manifestation 
antinucléaire à Plogoff où s'est 
ouverte une enquête d'utilité 
publique en vue de l'installation 
d'une centrale (5i. 

6. — FRANCE : Le ministre de 
l’intérieur s'apprête à signer un 
arrêté créant un fichier infor- 
matisé permettant de contrôler 
les étrangers en France (7). 

7. — FRANCE : La Cour de 
cassation rejette définitivement 
la plainte du « Canard 
enchaîné » dans l’affaire des 
micros (9). 

20. - FRANCE : M. Marchais 
annonce la création d'un 
«comité de défense des droits 
de l'homme et des libertés en 
France et dans le monde ». dont 
H sera le président. U affirme 
que « rirapérlallsme se réclame 
des droits de l'homme pour 
mieux les étrangler » alnrs que 
les pays socialistes sont ceux qui 
défendent le mieux les liber- 
tés (22). 

22. — R.FA. : As tri d ProIL ter- 
roriste repentie, est condamnée 
à cinq ans de prison mais reste 
en liberté (23t. 

22, — UNESCO : La commission 
internationale d'étude des pro- 
blèmes de communication, dite 
commission McBrlrie. remet son 
rapport qui déclare : « La 

défense des droits de l’homme 
est une tâche primordiale de la 
Dresse » (23). 

25. — CHINE : « Le quotidien 
du peuple », organe du comité 
central, justifie les exécutions de 
criminels de droit commun qui 
ont lieu depuis novembre en 
écrivant que la peine de mort à 
on caractère dissuasif. Le 28. une 
femme est fusillée pour escro- 
querie (37/n et i/m>. 

27. — U.RÆE. : Après les sanc- 
tions prises contre M. André Sa- 
kharov, un concert de solidarité 
est organisé à Paris par le vio- 
loncelliste Mstislav Rostropo- 
vitch. Auparavant de nombreux 
appels de soutien & l'académl- 


9. — L’exposition Claude Manet 
est inaugurée par le président de 
la République UO-il et 12). 

14. — M. Paul Dlnl est nommé 
directeur de la SA. le Dauphiné 
libéré cl6i. 

15. — M. André Audinot, prési- 
dent de la société du « Figaro », 
député de la Somme et collabo- 
rateur direct de M. Robert Her- 
sant, est élu président du Syn- 
dicat de la presse parisienne 
117-18). 

20. — L'exposition Viollet-Ie-Duc 
au Grand Pala's réhabilite, pour 
le centième anniversaire de sa 
mort, cet architecte longtemps 
considéré comme un ■ restaura- 
teur abusif» (28). 

22. — Première & l'Opéra de 
Paris du « Fantôme de l'Opéra », 
ballet de Roland Petit sur une 
musique de Marcel Landowsky 
(24-25). 

23-24. — L'assemblée générale de 
la Société des rédacteurs du 
« Monde » se réunit pour désigner 
son candidat à la succession du 
directeur de la publication, 
M. Jacques Fauvet. Aucun des 
deux candidats restés en Uoe aux 
deuxième et troisième tours, 
MM. Claude Julien et Jacques 
Amalric, n'ayant obtenu les trois 
cinquièmes des voix des inscrits, 
un nouveau vote devra avoir lieu 
dans un délai de trois mois (26). 

26. — Mme Del Duca annonce 
qu'elle renoncera à la présidence 
des Editions mondiales en juin. 
M. Anatole Temldne lui succé- 
dera (28). 


I. — M. Raymond Maillet, élu 
en Picardie, devient le premier 
président communiste d'un 
conseil régional (1 et 2). 

II. — Jugement dans l'affaire 
du taie Morhange : cinq incul- 
pés sont condamnés à des peines 
d’emprisonnement avec sursis 
après la mort de trente - six 
enfants en 1972 (13). 

22. — Une plus grande sévérité 
à l'égard des auteurs de violen- 
ces et une réforme de la pro- 
cédure des flagrants délits sont 
envisagées au cours d'un conseil 
restreint réuni à l'Elysée (24-25 
et 27). 

25. — Ouverture de la session 
extraordinaire consacrée à l’exa- 
ment par le Sénat du projet de 
loi d'orientation agricole adopté 
en première lecture par l'Assem- 
blée nationale le 16 décembre 
1979 (à partir du 26). 

26. — M. Giscard d'Estaing dé- 
clare à la télévision que la so- 
lidarité atlantique et l'Indépen- 
dance nationale ne sont pas 
incompatibles (27 et 28 ». 

26. — En Corse, des militants 
nationalistes occupent plusieurs 
mairies pour demander la libéra- 
tion des personnes emprisonnées 
après les événements de janvier. 
Douze d'entre elles, qui ont com- 
mencé le 11 une grève de la faim, 
sont transférées à l'hôtel des 
prisons de Fresnes. Le 29. est or- 
ganisée une journée « Ile morte » 
(27/n et 2-3/HI). 

27. — Le conseil des ministres 
rétablit k la date du 8 mai les 
cérémonies de célébration offi- 
cielle de la victoire de 1945 (28 
et 29). 

29. — M. Georges Vedel. nou- 
veau membre du Conseil consti- 
tutionnel désigné par le prési- 
dent de la République, et 
MM. Louis Joxe et Robert Le- 
court, reconduits dans leurs 
fonctions, prêtent serment (17- 
18 et 21/n, 2-3/m). 


présidence. M. Bernard Stasi est 
nommé président - délégué (du 
23 au 26). 

24. — M. Jacques Chirac dénonce 
l« avachissement » de l a po litique 

économique d u gouvernement 
(26). 

25. — M. Michel Rocard se dé- 
clare prêt à être le candidat so- 
cialiste à J'election présidentielle 
de 1981 5s présentant comme un 
homme qui garde « la tête froide 
et le sens de l'Etat ». il reproche 
à M. Giscard d'Estaing son «ir- 
résolution » (27). 


clen soviétique avaient été si- 
gnés en particulier par des scien- 
tifiques (26 et 29). 

29. — ARGENTINE : La commis- 
sion des droits de l’homme de 
l'ONU réunie à Genève décide 
la formation d'un groupe de tra- 
vail sur les « disparitions » mal- 
gré une proposition soviétique 
d'ajournement (29 /TT et 2-3/m ). 
29. — BELGIQUE : M' Michel 
Gralndorge, soupçonné d'avoir 
facilité des évasions dont celle 
d’un ami de Mesrine, est acquitté 
d'im. 


VIE DES PARTIS 

3. — M. Georges Marchais 
affirme a l'Issue du congrès des 
jeunesses communistes que les 
communistes veulent «faire la 
révolution » et insiste sur la soli- 
darité Internationale contre 
F« Impérialisme • (5). 

9-10. — Au conseil national du 
P.CJP consacré aux intellectuels. 
M. Marchais rappelle fermement 
la ligne politique définie au 
vingt - deuxième congrès, alors 
que les débats préparatoires ont 
confirmé l'opposition de certains 
intellectuels sur la conception et 
le rôle du parti (9 et 12). 

10. — Les déclarations de 
M. Edgard Pisanl. sénateur socia- 
liste. annonçant qu'il Irait « à la 
pêche r plutôt que de voter com- 
muniste au second tour des pré- 
sidentielles. provoquent une mise 
au point du P.S. assurant qu'elles 
n'engagent que leur auteur il2 
et 13). 

12. — Au cours d'une conférence 
de presse. M. Jacques Chirac 
s'attache â donner de lui-même 
l'image d'un homme pondéré (13 
et 14). 

16-17. — Le Mouvement d'écolo- 
gte politique (MEPi définit ses 
statuts et sa stratégie pour 
l'élection présidentielle de 1981 
(19). 

19. — M. Roger G a r a u d y 
confirme sa candidature a l'élec- 
tion présidentielle de 1981. sous 
l'étiquette «Appel aux vivants», 
titre de son dernier livre (13 
et 21). 

20. — M. Maxime G remets (P.C.), 
s'estimant insulté par un article 
du « Quotidien de Paris », refuse 
de répondre à France-Inter aux 
questions d’un rédacteur de ce 
journal <22). 

21. — La déclaration de M. Fran- 
çois Mitterrand Indiquant que 
les socialistes « n'éliminent pas 
l'éventualité de gouverner seuls » 
provoque de vives critiques du 
P.C.F. et du CERES (22, 23 et 
24-25). 

22-24. — Le congrès du Centre 
des démocrates sociaux (C_D.S,i 
réélit M. Jean iÆcanuet à sa 


JEUX OLYMPIQUES 


9. — M. Cyrus Vance. secrétaire 
d'Etat, déclare devant le C.I.O. 
que «les Etats-Unis s'opposeront 
à des Jeux olympiques se tenant 
dans la capitale d'un pays enva- 
hisseur» (12). 

12. — Le Comité international 
olympique (CJ.O-) réaffirme. & 
l'unanimité, son opposition au 
boycottage des Jeux de Mos- 
cou (14). 

13. — Les Jeux olympiques d'hi- 
ver de Lake-PIacid sont inau- 
gurés par M Walter Mondain, 
vice - président des Etats- 
Unls (15). 

14. — Doublé autrichien dans la 
descente messieurs. 

14. — Le comité olympique amé- 
ricain reporte au mois d’avril sa 
réponse au comité d'organisa- 
tion des Jeux de Moscou (16). 

15. — L'Assemblée européenne 
« adjure les gouvernements des 
Neuf de conseiller à leurs ath- 
lètes de ne pas participer aux 
Jeux de Moscou » (16). 

17. — L'Autrichienne Anneraarle 
Moser-ProelJ obtient, à vingt- 
sept ans, sa première médaille 
d’or olympique en descente (19). 
IB. — L'Allemand de l’Est Ulrich 
Wehllng gagne, pour la troisième 
fois consécutive, l'épreuve du 
combiné nordique (21). 


20. — La Maison Blanche Indi- 
que que la décision de M Carter 
de boycotter les Jeux de Moscou 
est « irrêvocabJe ». un mois 
après le lancement de rultima- 
tum américain (22 1. 

22. — L'équipe des Etats-Unis 
Y-t. sur glace bat celle de 

i U-R..S .s. dans une atmosphère 
survoltée. Après leur victoire en 
finale, le 24. sur la Finlande, les 
* «r 05 B américains sont reçus, 

eTW' présldent <*** 

“?■ T Le Suédois Ingemar Sten- 
méHatiio 1 e n 1 341 deuxième 
en alaJom spécial 
après avoir remporté le slalom 
géant, le 19 <21 S M-25) 

“ L’Américain Eric Helden 
fSSïoiJî 5 . c,nq épreuves de sa 
ÎÏtTÎ» * ÿ 1 DaUn »K da «tas* 

?êim (Llechten- 

b t i e n t sa deuxième 

Fii^îi e ii- d or i ^ slalon ) spécial. 
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wô < .w. Fln des , J eux de Lake- 

5“ ro3^ n s° mb e7 d ,7 
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ÉCONOMIE 

6. — .AFFAIRES : P.SA - 

Peugeot - Citroën et Chrysler 
concluent un important accord 
de coopération (8>. 

6 . — SOCIAL : Alors que 

r INSEE annonce une baisse du 
pouvoir d'achat des salariés en 
1979. M. Giscard d'Estaing indi- 
qua au président de la C.GC. 
que le pouvoir d'achat des cadres 
sera maintenu <5. 6 et 8). 

7 - .AFFAIRES : M. René 
Monorv sanctionne sévèrement, 
pour ’enrente Illicite, quatorze 
fabricants ou distributeurs 
d'électroménager (9). 

13, _ SOCIAL : Le chômage 
s'est accru de I.I % en janvier, 
pour le quatrième mois consé- 
cutif (14 et 15 1. 

14. — AFFAIRES : Le groupe 
C.G.E prend le contrôle de la 
société de Travaux publics Saln- 
rapt et Brice 1 15 et 16). 

19, __ SOCIAL : M. Raymond 
Barre déclare que « le maintien 
du pouvoir d'achat devient un 
objectif de plus en plus ambi- 
tieux ». qui ne pourra être 
atteint que si les Français 
renoncent aux « revendications 
excessives et surenchères néfas- 
tes » (21). 

19. _ COMMERCE EXTE- 

RIEUR : Important déficit 
commercial en janvier: 4.6 mil- 
liards de francs (20). 

22. — BOURSE : Le marché des 
obligations subir à Paris une 
très forte baisse due à la hausse 
des taux d'intérêt américains 
(24-25). 

24. — SOCIAL : M. Giscard 
d’Estaing confirme sa volonté 
d 'accroître la participation par 
l'actionnariat et le dialogue dans 
les ateliers (26). 

27. — PRIX : La hausse de 1J9 % 
en janvier est la plus forte de- 
-puis vingt ans (28 et 29). 

27. — GOUVERNEMENT: 
M. Raymond Barre assure de- 
vant l'Assemblée nationale que 
l'économie française s'est assai- 
nie en profondeur, alors que 
l'INSEE publie des prévisions 
pessimistes à court terme. Les 
motions de censure déposées par 
l'opposition sont repoussées (29). 

28. — CREDIT : Le taux de base 
des banques est porté à 12.50 %, 
niveau jamais atteint fl/nX). 

29. - AFFAIRE» : Locatel qui 
détient 85 *> du marché fran- 
çais de la location de téléviseurs, 
va être rachetée par CIT- Alcatel 
et Thomson-C.5.F. <22 /H et 2- 
3'Tn>. 

29. — CONSTRUCTION NA- 
VALE : La société Chargeurs 
Demlas-Vleljeux confirme la 
commande de quatre navires 
porte-conteneurs aux Chantiers 
de l’Atlantique A Saint-Nazaire 
«26/H et 2-3 m>. 


LES DÉCÈS 

2. — Joseph Fontanet. ancien 
ministre, n aidait été griève- 
vement blessé, le 1", par une 
balle de pistolet L’enquête 
s'oriente vers l’hypothèse d’un 
crime fortuit (du 2 au 7. 2 1). 

5. — André Cornu, secrétaire 
d'Etat aux Beaux-Arts de 
1951 à 1954 (7.1. 

6 . — René Joumiac, conseil- 
ler de M Giscard d’Estaing 
pour l’Afrique Son avion s'est 
écrasé dans le nord du Ca- 
meroun (8. 9 et 10-îl). 

14. — Marie Besnard, accusée 
en 1950 de treize empoison- 
nements et acquittée après 
onze ans de procédure (16 et 
17-18). 

15. — Albert Simonin, écri- 
vain. auteur de « Touchez pas 
au grisbi » (17-18). 

15. — V’assdi Katanian, his- 
torien de la littérature so- 
viétique. beau-frère de Louis 
Aragon 1 17-18 1 . 

17. — Jean Sulivan, prêtre et 
écrivain catholique (19). 

17. — Graham Sutherland, 
peintre anglais (19). 

17. — Firmin Bouglione. bel- 
luaire (20). 

18. — Nathan YaUn-MoJtr, 
membre des organisations 
clandestines juives avant la 
création de l’Etat d’Israël (20). 
18. — Georges Champetier. 
chimiste, membre de t Insti- 
tut (21). 

26 . — Ahmed El ChouketrL 
premier président de I’OJjF. 
128 ). 

29. — Ygal A lion, un des 
« pères fondateurs » de l’Etat 
juif et un des chefs du parti 
travailliste israélien U/lW- 
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1115 ***** mer - En WMeont des acteurs 

(J énumètf^* “ qî Si ter T****" *'*bord. Les accents 
«énumérer ka vuJQues dfeaa- rtn&naux ne me mènent pas st 

la diction est claire. Raoul Julia. 
VOthello de Vannée dernière a 
un fort accent espagnol et Ü 
était formidable. J’ai cherché 
un Shakespeare moins affecté, 
moins raide, moins britannique. 
Pas trop naturel non plus. Les 
acteurs de YActaf» Studio gui 
se grattent le derrière avec tant 
d’aisance, c’est tr Dp. a 
Dans un quart d’heure. Joseph 
Papp doit assister à une répéti- 
tion. il parle de plus en plus 
vite, et) seules les principales éta- 
pes qui ont transformé le petit 
Joseph Papirofski du ghetto de 
Brooklyn en «rJo Papp» du Pu- 
blic Thetuer surnagent dans ce 
flot de paroles. 

La guerre sur un porte-avion. 
A chaque escale, il mont® une 
pièce avec les marins. En 1945. 
débarquement à Los Angeles. 
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très montés sans vedette qui 
n'ont pas tenu une «saine. 

Pourtant, ces * flops.» mis a 
Pan* Je travail de création est 
aujourd’hui Incompatible avec 
les cotas de production et l’éxi- 
genoe de rentabilité de Broad- 
way. Quand Beraie Jacobs 
ar»te-t-U une pièce ? La ré- 
ponse est immédiate : « Dis 
qu'aHè perd de forgent. Le 
deuxième ou le troisième soir 
s'il le tout. » Et il ajoute : 

* Le prix des places devrait être 
calculé d’après le éo&t de la 
production. Comme le prix d’une 
robe ou d'une montre. Pas 
d'après les habitudes du public. 

Peu à peu je voudrais gérer les 
théâtre s comme «'importe quelle 
affairé-. » 

Entre le business et l’avant- 
garde entre les salles de mille 
places et tes garages ou les 
iofts. tli. il y a. a New- York, un 
phénomène unique s Joseph 
Papp. Difficile d'énumérer ses 
activités : Joseph Papp est par- 
tout. Inventeur du Pree Shakes- 
peare Festival dans Central Part, 
directeur des sept théâtres du 
Public Theater. hier producteur 
de Hair et aujourd'hui de 
sChorits Line lie plus grand 
« fciî » de l’histoire de Broad- 
way), il a en outre dirigé de 
1973 à 1977 le Ujacpla Center 
Repeitory Theater et sera pro- 
bablement demain responsable 
du Kennedy Center à Washing- 
ton... Ï1 e&t « on » et, il est « o » 
Broadway. H gagne des millions 
de dollars avec Chorus Line à 
Broadway, en obtient autant de 
l'Etat, de la ville, des fondations 
et des particuliers et dépense le 
tout en accueillant dans les sept 
théâtres du Public Theater tors 
les Jeunes talents américains. . 

Secouer Shakespeare 

Cet homme de cinquante-cinq 
ans. « first génération ». fils 
d'émigrés Juifs polonais, cheveux 
en bataille et figure mangée par 
deux yeux noirs, tragiques et 
charmeurs, fascine. Adoré et cri- 
tiqué. même ceux qu'il Irrite 
reconnaissent son travail tita- 
nesque pour te tbéCtnwaéttesin. 

« C’est a» génie 

l'argent, chaque anjtfc ft se frit 
donner 2 m disons dfi ’&qU&t% jpoztr 
le PqWa Theater 
seul é suivre pe^damjqfa^uatie^ 
la jeunes auteur* tpYü aimér 
Avec le Pubüc Theater. 'ü à 
donné un lieu à Jphp Goure. 
Thomas Babe, Edouard Builins, 
David Rabe, Etzsa&efJi Stoado *, 
Sam Shepard. fitâeaie Shaage— 
tons les dramaturges qui 
comptent aujourd'hui. ‘Même 
quand toutes les soüçè- qont 
prises, ü trouve tmtjoÿto un 
garage et produit leurs pièces, 
moïioafses comprises, pour ■ tes 
aider à se développer.' * 

Rumeur plus que flatteuse â 
vérifier sur plane. De Broadway 
au Public Theater, de te 45’ à 
la 3“ rpe, tout change. Ici, ni 
gratte -ciel ni néons. Le Public 
T h e a t er ; oriflammes au vent, 
dresse ae& formes mars de 
briqués «ragea sut milieu des 
vieilÏÈjfe maisons des Immigrants 
Julfs-T^Bt' irlandais du dlx- 
ncuviéçqft siècle. 


Audition au Group Theater. Tl 
est engagé comme acteur, fait 
1a connaissance d'Ella Kazan, 
Lee Strasberg. Clifford Odets et 
découvre le monde du théâtre. 
Dirige le Group Theater quel- 
ques années. Revient à New- 
York. Monte des pièces en ban- 
lieue. Finit par échouer dans le 
sous-sol de lTmmanuel Presby- 
terian Church. Le transforme 
en théâtre en descellant une â 
une les chaises d’un cinéma du 
Bronx. Rencontre en 1967 un 
ami acteur, Jimmy Radû. dans 
le train. Lit quelques pages d’un 
scnpt de Jimmy Redo. Engage 
une vingtaine de hippies et 
monte Hair. Eh 1975, écoute 
quarante heures d’interviews de 
danseurs èt en tire Chorus Line. 

Depuis 1975. neuf millions de 
spectateurs ont vu Chorus Line. 
Une troupe Chorus Line joue â 
Broadway, deux autres tournent 


en permanence à travers les 
Etats-Unis. Ce musical qui 
une audition de danseurs et met 
en scène dix-sept acteurs dan- 
sant comme dans West Stde 
Sforÿ et chantant toux à tour 
leur trac, leur enfance et leur 
passlon de la danse, rapporte 
chaque année 3 millions et demi 
de dollars au Public Theater. 
Dans un pays où les subventions 
de l’Etat sont minces, Joseph 
Papp a réussi à se financer à 
60 lui- même. Quand les béné- 
fices de Chorus Line s'épuise- 
ront. ils trouvera un autre hit ou 
quelques nouveaux généreux mil- 
liardaires... 


fl) Usines ou ateliers du dlx- 
neurièxne siècle très appréciés 
aujourd'hui des artistes parce que 
leur absence de cloisons permet 
d'avoir de grands espaces d'un seul 
tenant. Un certain nombre de spec- 
tacles d'avant-garde sont donnés 
dans les lofta. 


Oîf off Broadway 

L’aventure est permanente 


UE se passe-t-il off off 
Broadway, c’est-à-dire à 
l'avant-garde du théâtre 
à New - York ? Certains 
novateurs des années 60 
ont gardé leur vitalité et 
en particulier deux d’en- 
tre eux, Ellen Stewart et 
Al Carminés. Leurs expé- 
riences. fragiles et révo- 
lutionnaires il y a vingt 
ans, se. sont transformées en 
aventures permanentes. 

Ellen Stewart, cinquante ans. 
peau noire et cheveux , gris fer, 
parle le joli français de sa 
Louisiane natale. La mère de 
toute l’avant-garde new-yorkaise, 
c’est elle, et son café-théâtre a 
tout naturellement été baptisé 
La Mamma. Depuis sa création, 
en 1961. elle en a fait un Heu 
où toutes les cultures se ren- 
contrent et se mélangent, où tous 
les arts, danse, musique, théâtre, 
peinture, sculpture, se combinent 
et ‘se pénétrent. Là. Hamlet fut 
joué en coréen. Les Tropennes 
^.jpœlmodiées en grec, latin, 
sanscrit, aztèque, et des troupes 
du monde entier invitées. 

Pour aller voir Ellen Stewart 
dans son grenier au-dessus de 
La Mamm a. il faut grimper un 
escalier en échelle, où un im- 
mense dragon en bois, vestige 
d’un décor japonais, s’étire le 
long du mur de la première à 
1a dernière marche. 

« Lés spectateurs ont très bien 
compris Hamlet en coréen, parce 
que le spectacle était très vtsueL 
Je ne m'intéresse pas seulement 
à ce que les auteurs ont à dire 
mate aussi à montrer. Les textes 
doivent s'allier aux gestes, aux 
sons, aux images , et j’aime pen- 
ser qu’ ainsi nos spectacles pour- 
raient tire donnés en Afrique 
ou en Asie. » Cette année, des 
Hollandais, des Portugais, des 
Africains du Sud, le Théâtre 
national de Bucarest, vont venir 
à La Mamma, ainsi que Joseph 
Chaikin, le fondateur il y a vingt 
ans de l’Open Theater, Peter 
Broofe et Andrei Serbaa le plus 
Jeune des très grands metteurs 
en scène américains. 


Une : centaine d’affiches ser- 
rées les . unes contre {es autres 
coteront Je bureau de Joseph 
Pappt mince échantillonnage des 
quelques milliers de pièces qu'il 
monte depuis près de trente ans. 

Un pétulant pasteur 

l'intéresse 1e plus : ses relations 


pas seulement directeur du Ju ti- 
son Poet’s Theater. il est aussi 
compositeur et acteur, n est 
l’auteur de plus de quatre-vingts 
musicale, où il mélange allègre- 
ment opéra du dix -neuvième siè- 
cle. Rurt Veil. jazz, blues, rag- 
time et hymnes du début du 
siècle. Après avoir assuré son 
ministère, quitté son incroyable 
désordre de partitions, bibles et 
machines à écrire, il monte le 
soir sur la seine jouer Docteur 
Faustus lights tht l ights. Il a 
composé une musique joyeuse 
et claire sur le texte de Ger- 
trude Stetn et .tient 1e rôle de 
Méphisto, bien sûr. ses 100 kilos 
drapés dans du superbe velours 
rouge. 

Autre rescapé des années 60, 
Joseph Chaikin récite au Public 
Theater des poèmes d’amour, 
d'absence, de solitude, composés 
avec Sam Shepard. Boulever- 
sant. 11 les dit, assis, couché ou 
lové sur lui-même, inventant des 
gestes balbutiants, accompagné 
d'une musique d'assiettes cas- 
sées. de tuyaux de chalumeau et 
de plaques de four entrechoques. 
Sa sœur, Sh&ml Chaikin. joue 
The Bag Lady, une nouvelle pièce 
de Jean-Claude Van Itallie, le 
grand dramaturge de l'Open 
Theater. Seule sur une mini- 
scène, elle soliloque, comme le 
font parfois ces clochardes que 
l’on rencontre à New- York et 
qui n'ont pour toute fortune que 
les misérables sacs qu'elles 
transportent avec elles. 

Cette avant-garde d'hier est 
toujours très vivante off off 
Broadway, parce que si ia direc- 
tion de ses recherches, fixée il 
y a vingt ans. change peu. son 
cheminement, lui. continue. Qui 
sont les avant-gardistes, qui ont 
aujourd’hui de vingt à trente- 
cinq ans? La réponse n'est pas 
très facile, parce que l'avant- 
garde n'est plus divisée en qua- 
tre ou cinq groupes, comme à 
l’époque du Living Theater. de 
l'Open Theater et du Bread and 
Puppet Theater Actuellement 
elle est le Tait d'individus, qui 
travaillent isolément ou à deux 
ou trois, dont les expériences 
sont très diverses et dispersées. 


plM-if'* 



avec tes dramaturges, a Je ne 
fais que mettre tes artistes en 
coataéf avec teur propre talent . » 

Joseph papp reçoit trois mille 
scripta^par an, monte trente 
pièces par saison et son goût 
est sèql à guider ses choix. 

« J’atmeie théâtre profondément 
personnel Les dramaturges qui 
éc ri v en t avec lever ventre. Çut 
priment des risques. Qui vien- 
nent dfuu noir profond. Comme 
David Rabe t Sticks and Bones, 
StreamenL S’ü n’était pas dra- 
maturge 4 serait assassin. H faut 
que tes textes des ni ngt-dnq- 
trente ans soient sur les plan- 
ches, c’est très important. Je vais 
donner la pièce d'an jeune 
homme de vingt-six ans, Peter 
Panu& : les Chagrins de steven. 
C’est très fort et pourtant le 
dialogue semble, alerte, facile. 
La pièces doutent ressembler à 
de Flrish Cotise : une surface 
agréable et dés couches plue pro- . 
fondes que te public peut suc- 
cessivement pénétrer comme ü 
le fait depuis des sièges avec 
le Songe ..d'une ntat d’été. » 

Jouer Shakespeare à l’améri- 
caine a été l'une des idées fixes 
de Joseph Papp depuis vingt- 
cinq ans. On retrouve chez lui. 
Jusqu'à robsession. ce besoin de 
décolonisation vis-à-vis de l'Eu- 
rope. qm babfte depuis toujours 
le théâtre américain. «J’ai 
essayé de bousculer, de secouer 
Shakespeare, su « le transfor- 


La Mamma est devenue une 
institution, et pourtant la crise 
économique rend sa survie dif- 
ficile. Les subventions se font 
plus rares et, eette année, le Na- 
tional Endovbent for the Arts 
a même menacé Ellen Stewart 
de diminuer ses crédits si elle 
ne consacre pas davantage sa 
scène aux artistes américains. 
EUen Stewart a monté neuf 
cents spectacles depuis vingt ans, 
avec, pour commencer, on cha- 
peau pour faire la quête. Elle n'a 
pas sa pareille pour secouer un 
banquier par les épaules et le 
faire * casquer ». Le théâtre 
pauvre, elle connaît, et ne chan- 
gera pas ; La Mamma restera 
la maison du monde entier. 

Imaginer le curé de Saint- 
Garmain -des- Prés invitant Sar- 
tre, Mouloudjl et Juliette Gréco 
à. se produire dans son église— 
C’est exactement ce qu’a fait Al 
Carminés, le pétulant pasteur de 
la Judson Memorial Church. sur 
Washington Square, en plein 
quartier des artistes, en créant, 
en 1860, le Judson Poet’s Thea- 
ter. Sera premier spectacle a été 
le a Mamelles de Tiresùu, d'Apol- 
linaire* suivi du premier ballet 
nu — avant Hoir — . puis d’une 
pièce sur l'homosexualité, une 
autre sur te guerre du Vietnam- 
Nuile provocation chez lui : «Le 
théâtre est sorti de FEglise, il 
faut l’y faire rentrer. L’Eglise 
a besoin de cette vie un peu 
tumultueuse.» Al Carminés n’est 


Lise Lecompte et Spalding 
Gray s’aventurent de plus en 
plus loin dans un théâtre « psy- 
chanalytique ». Us fabriquent et 
jouent leurs pièces à partir de 
morceaux d’autobiographie, d'in- 
terviews improvisées, de bouts 
filmés, d'extraits d'autres pièces 
et réalisent ainsi des «collages» 
assez saisissants. 

Karene Sunde, elle, déteste ces 
k bricolages psychanalytiques ». 
qui ont toujours été une des 
tendances majeures du théâtre 
américain : « J’ai voulu sortir de 
My sex life in college ou Why 
don't I love my mother. J’ai 
essayé avec la Chasse â courre 
d'apporter un éclairage nouueau 
sur la révolution américaine. Je 
prépare en ce moment une pièce 
sur Benjamin Franklin à Paris. » 


Tout à fait en dehors de ces 
courants classiques — psycholo- 
giques ou historiques — Rosalee 
Golbetg a créé, avec la Kitchen, 
une sorte de café La Mamma. 
confidentiel et futuriste. A la 
Kitchen, un des innombrables 
Iofts de Greenwich Village, le 
Japonais Min Tanaka, nu, corps 
et tète rasés, peinte en noir et 
talqués, transformé en bronze 
lisse, improvise une danse pres- 
que immobile. Luigi Ontani. figé 
dans un costume d'astronaute 
pailleté, compose un tableau 
vivant, pendant que des diapo- 
sitives projettent sur les murs la 
voie lactée, la grande ourse ou 
des vues lunaires. 


REFLETS BU MONBE 
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Sculpture, peinture, danse, 
musique et théâtre, les spectacles 
de ia Kitchen sont tout cela à la 
fols. Comme les surréalistes, les 
membres du Living Theater et 
l'Action Painting et tous les pré- 
curseurs en général, l'avant- 
garde new-yorkaise actuelle 
aime abolir les frontières entre 
les arts. 

La chorégraphe et danseuse 
Luclnda chtlda vient de monter, 
à la Brooklyn AcaJemy. Dance. 
avec le peintre Sol Lewitt et le 
musicien Philip Glass. Pendant 
qu’elle galope et bondit, seule ou 
avec sa troupe, un immense 
écran reproduit leur image fil- 
mée. mate ou brillante, grandeur 
nature ou démesurément grossie. 
Ce film introduit plusieurs plans 
dans l'espace de la scène et 
amplifie la frénésie du rythme. 

Pique-nique magique 


Si Luclnda Childs veut associer 
danse et film, Elisabeth S w ad os 
cherche une nouvelle manière 
d'intégrer la musique au théâtre. 
Noyée sous une chevelure en cas- 
cade jusqu’à la taille, à la ma- 
nière d'Isa dora Dtincan. elle 
laisse très vite deviner une 
nature de passionaria. « La mu- 
sique des musicale de Broadway 
n’est là que pour anesthésier le 
public. Une pilule pour oublier. 

Je voudrais retrouver le recueil- 
lement des fêtes religieuses 
d’Afrique et d’Asie. Là, musique 
et théâtre ne font qu’un. Au 
printemps, je vais écrire un 
opéra sur la traversée de la mer 
Rouge par les juifs et le géno- 
cide du Cambodge. Sur les peu- 
ples qui ont peur de voir leur 
culture détruite, & 

Andrei Serban, trente - cinq 
ans, Roumain d'origine, arrivé 
depuis dix ans â New- York, a 
déjà monté les Troyennes, Medee 
et Antigone à La Mamma, la 
Cerisaie, au Lincoln Center, et 
les Parapluies de Cherbourg sur 
Broadway. Chacune de ses mises 
en scène est un « événement » 
new - yorkais. Actuellement, il 
prépare Comme ü nous plaira 
de Shakespeare pour La Mamma. 

Il avait déjà monté cette pièce 
au Festival de La Rochelle en 
1976. « En France, la pièce avait 
été donnée en pleine forêt 
comme un. pique-nique magique. 
Ici, la forêt est transportée à 
l'intérieur, et les spectateurs 
assis au milieu des arbres. Je 
veux créer une atmosphère fes- 
tive et profonde à la fois, car 
cette pièce, c’est vraiment la 
joie de la reconnaissance de 
nous-mêmes. Ces gens qui par- 
tent dans la forêt et. ù la fin de 
leur voyage, reviennent dans la 
ville, parce qu'ils ont trouvé en 
eux. et entre eux. assez de force 
pour revivre dans une cité, 
m'inspirent beaucoup. » 

Andrei Serban a un français 
parfait et une voix douce. 11 
sourit, ej’ai fait des choses très 
différentes jusqu’à maintenant: 
les Parapluies de Cherbourg et 
les Troyennes, et les critiques 
n'arrivent pas à me mettre une 
étiquette « Broadway » ou t expé- 
rimental », mate faime toutes les 
formes de mise en scène, et un 
mélodrame comme les Parapluies 
de Cherbourg, intelligemment 
traité, même à Broadway, peut 
atteindre un niveau universel. * 
Jamais un membre du Living 
Theater n’aurait pu tenir ces 
propos, il y a dix ou quinze ans. 
L'avant-garde américaine s'est 
déradicalisée. Elle a perdu sa 
violence et aussi probablement 
une partie de sa vigueur. Depuis 
quelques années, pas de boule- 
versement majeur, mais plutôt 
une avancée tranquille dans les 
directions fixées par des aînés 
plus virulents. ■ 


« C’est un service public 
inhabituel, écrit le TIMES 
de Londres, qu’offre ï admi- 
nistration des postes aux 
utilisateurs du système de 
données informatiques 
Prestel. qui permet aux gens 
de consulter des fiches de 
renseignements sur leur écran 
de télévision, en se servant 
du réseau téléphonique. Les 
postes ont légitimement de- 
mandé un crédit pour rendre 
les horaires des trains et des 
avions, les nouvelles finan- 
cières. les informations par- 
lementaires et touristiques ou 
des prévisions météorologiques 
accessibles par ce nouveau 
moyen. Mais elles ont conservé 
un discret silence sur un 
autre service, plus spécial, 
que l'on peut obtenir avec 
le système Preslel. Ce service 
est présenté comme un guide 
de l’ acheteur de livres 
cochons. » 






TE» ‘"f 


Le très sérieux quotidien 
britannique Indique que ce 
service est offert et décrit 
dans une brochure qui explique 
Jmpertubablement : * La plu- 
part d'entre nous se sentent 
quelque peu embarrassés au 
moment d'acheter de la litté- 
rature pornographique (...). 
Ici. il suffit d'appuyer sur la 
touche 1 fa Qu'est-ce que je 
j» veux? »>. sur la 2 {d Où 
u puis- je le trouver ? ») ou 
sur la 3 (« Combien cela 
» vaut-il honnêtement ? »), 
« Qu'est-ce que le veux ? » 
propose trois options : maga- 
zines avec des filles, magazines 
spéciaux, et romans érotiques. 
« Ne commettez pas l'erreur 
» d’acheter l’un si vous sou- 
•• haiiez l’autre ». est - il 
conseillé au téléspectateur. 
Avec un si bel équipement 
informatique, ce serait, en 
effet, impardonnable. 


LE SOIR 


Economies d’énergie 


Des automobilistes belges 
ont trouvé le moyen d'écono- 
miser de l’argent sans pour 
autant épargner leur carbu- 
rant. Le quotidien bruxellois 
LE SOIR raconte : ? L*s auto- 
mobilistes de la petite ville 
de Mechelen -aan- de- Maas, 
dans le Limbourg, avaient dû 
se donner Le mot. Le proprie- 
taire d’une station d’essence 


self -service a. en effet, cons- 
taté qu’une de ses pompes 
était tombée en panne durant 
la nuit et avait fonctionné 
sans que l’on ait à glisser de 
t'argent pour la mettre en 
marche : 2 278 litres de car- 
burant sont ainsi passes di- 
rectement de la pompe dans 
le reserl'oir des automobi- 
listes. sans bourse délier . » 


Newsweek 


Pins fort que l’œuf de Colomb 


On n'arrête décidément pas 
le progrès. Une firme cali- 
fornienne vient de mettre au 
point un appareil qui appor- 
tera une contribution 
décisive â l'avenir de la civi- 
lisation technologique occi- 
dentale. L'hebdomadaire amé- 
cain NEWSWEEK écrit à ce 
sujet : «f Le batteur élec- 
trique d’œufs présenté par la 
société Vision 2000. de 
Beverly - Hills i Californie), 
mélange automatique ment un 
oeuf en le gardant dans sa 
coqutUe. le tout en cinq 
secondes seulement. Le sys- 
tème est celui d'une aiguille 
mue électriquement, et qui 
fait ce que les cuisinières 
traditionnelles doivent réali- 
ser au moyen d’une fourchette 
ou d’un fouet. L’aiguille, qui 
n'est pas tout à fait droite, 
se dresse au-dessus d’une 


coupe sur le haut de l’engin. 
Quand un œuf est tenu â la 
main et enfoncé sur l'ai- 
gu/l/e. celle-ci se met à tour- 
ner et mélange le blanc et 
le jaune. * 

Aux esprits sceptiques, qui 
seraient tentés de se deman- 
der l'utilité réelle de ce dis- 
positif < puisque, de toute 
façon, l'œuf devra ensuite 
être cassé pour pouvoir être 
dégusté-»), le fabricant, 
ajoute NEWSWEEK, répond : 
« Le batteur électrique d'œufs 
fait gagner du temps, de 
l’énergie, et. surtout, évite la 
corvée d'avoir à nettoyer des 
bols sales. 12 peut aussi per- 
mettre à des cuisinières de 
créer de nouveaux mets, 
comme des œufs brouillés et 
pochés à la fois, dans leur 
coquille. » Et tout cela pour 
15 dollars... 


?ranffurter|ülgeittehte 


Retour au baise-main ? 


Les bonnes manières se per- 
dent moins qu’on ne le croit, 
du moins outre- Rhin. D'après 
la FRANKFURTER ALLGE- 
ME1NE ZE1TUNG, « les 
femmes prennent de nouveau 
plaisir, en République fédé- 
rale d’Allemagne, à se faire 
saluer par un baise-main ». 
Le quotidien de Francfort 
ajoute : « C’est l'institut de 
sondages AHenbacJi qui l'an- 
nonce. Il a pose la question à 
un échantillon représentatif 
de la population : « Quand 
vous voyez un homme faire 
le b aise -main ù une femme, 
trouvez-vous qu'il s’agit d’une 
attitude aimable .ou bien cela 
vous déplait-il ? r 45 des 
femmes onf jugé ce geste 


favorablement. 13% des per- 
sonnes interrogées ont indi- 
qué que c’était, selon elles, 
fonction de l'endroit et de 
la situation. C’est dans la 
région Rhin-Main et dans le 
Sud-Ouest que l'intérêt pour 
le baise-main. avec 49 % 
d’opinions favorables, est le 
plus grand. En Bavière, la 
proportion des femmes çui se 
prononcent de la même façon 
est de 47 Ve. s 
n est vrai que c'est aussi 
affaire de génération : la 
« F. A. Z. » indique que les 
jeunes préfèrent, au baise- 
main. « un baiser sur la 
joue c. 


Associated Press 


Silence, on lit 


Le calme des bibliothèques 
ne doit pas être mis à prolit 
à d’autres fins que celles de 
la lecture. C'est du moins 
l’avis des autorités britan- 
niques de la Téglon de 
Reading. si l'on en croi t 
l’agence ASSOCIATED 
PRESS, qui raconte : * Les 
usagers qui s’endormiront 
dans les bibliothèques pu- 
bliques du comté de Berk- 
shire recevront un avertisse- 


ment, puis une amende, de 
20 livres (environ 180 francs) 
en cas de récidive. Le conseil 
du comté vient en effet 
d'approuver un arrêté inter- 
disant de dormir dans les 
biOLiotheques. Cette mesure 
fait suite aux nombreuses 
plaintes des vrais lecteurs, 
qui trouvent trop souvent les 
places déjà prises par des 
personnes uniquement occu- 
pées à dormir, quand ce n’est 
pas à ronfler. » 


- i ci. 
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Soupe à l’ail 


Les nsveis pendant r a vent 
et les poireaux en carême : 
deux menus Spartiates et 
néanmoins languedociens en 
parfaite harmonie avec les 
saisons. Car si les navets, mis 
en cave près du tonneau, gar- 
dent leur bonne mine Jusqu'à 
Noël, le poireau sauvage 
pointe l’oreille dans les vignes 
dès la mi-février ; on le ra- 
masse encore en avril, à peine 
moins blond, cent fols plu 
savoureux que son cousin 
domestiqué par les maraî- 


7 a-t-£L un menu pour l'ail? 
Non pas un, mais vingt, 
trente 1 La cuisine méditer- 
ranéenne ne serait plus elle- 
même si l’afl luisant et sen- 
tant fort, si l’ail dont Cicéron 
préférait l’halelne drue aux 
parfums douceâtres ne ré- 
gnait en maître dans les poê- 
lons et les cocottes. 

A Narbonne, naguère, on 
prenait congé de Carnaval — 
gros poupon au pif violet ou 
enfant — en chan- 
tant la complainte occitane : 
Tu t'en vas et leu demori 
Per manjar la sopa d'aih 
(Tu t'en vas et moi Je reste 
Pour manger la soupe à l’alL) 
La soupe à l’ail, baptisée 
également alllade ou soupe à 
l’huile, c’est Joseph Deltell qui 


m’en livra le secret, un Jour 
de l’été 197a à La Gaiaube, 
danR la montagne Noire. 
Comme Jean Carrière, comme 
F.-J. Temple, romanciers du 
cru. Deltell officiait volontiers 
devant les fourneaux. 

« L'aülade 7 Frugalité, sa- 
veut et four de main. VoicL - b 

Sel. poivre, thym, laurier, 
eau et ail en quantité dans 
Vola, pot de terre ventru 
allant au feu. Un blanc d’œuf 
séparé de son Jaune. Le Jaune 
se monte en mayonnaise. 
Quant au bl&nc-. 

« Comme ced en coup 
d’êpermer. > 

Un geste aOé et tranchant 
— oiseau et faucille. Résultât: 
le blanc, dans l’eau bouil- 
lante. se gonfle et se dis- 
perse comme une nébuleuse. 
On sert le tout sur des croû- 
tons) arrosés d'huile d’oüve. 

Rien de plue, rien de moins 
que cette saine simplicité. Ce 
n’est pas un mets de ministre 
ni de maréchal. C’est un mets 
de roL 

Lorsqu’il passa par Mèze, 
au printemps 1838. Stendhal 
en route pour Marseille se 
plaignit d’un « dîner de sau- 
vage». N’eut-fl pas le tort 
d’écarter du menu l’alllade 
languedocienne? 

MAURICE CHAVARDËS. 


Cause perdue 


Un soir de février dans les 
couloirs du métro Montpar- 
nasse : contrôle de police. La 
voix qui m’interpelle est pres- 
que douce : a Voulez-vous me 
présenter une pièce d’identité, 
sV vous plait ? » La courtoisie 
est Inattendue. Privilège de ia 
peau blanche? Un peu pins 
loin, ai tout cas. un autre 
voyageur plus basané n’a 
droit qu’à un hochement de 
menton accompagné d’un 
« toi, là-bas / b En quelques 
secondes, je fais intérieure- 
ment le tour de ma situation 
légale. Mes papiers sont en 
règle. J’ai de l'argent sur mol 
et un domicile fixe. Je ne 
porte aucune substance ni 
objet prohibés et rien — pas 
même un briquet — qui puisse 
passer pour une arme par 
destination. Je paye mes im- 
pôts, mon loyer, et Je vote, 
même aux élections canto- 
nales. Je Jouis de l’estime de 
mon concierge. Bref, j’ai bien 
mérite de la normalité, et Je 
peu* légitimement exiger le 
respect de la loi Cette fols, 
c’est juré, Je ne céderai pas. 

«Vous n'ëtes pas accompa- 
gné d’un officier de police 


judiciaire. Vous nfaves pas le 
droit d'effectuer de contrôle 
d’identité. » - 

L’agent me regarde d’un air 
las, semblant se dire :* Encore 
un intellectuel. » 

c Faites pas le matin, ou on 
vous embarque, s 

La récitation des textes de 
loi le laisse Indifférent : 
«Nous, vous saves. on appli- 
que les ordres. » Imparable. Je 
tente la démagogie, sur le 
thème: «Vous ternisses 
Timage de la police, b 13 rigole 
franchement : « De toute fa- 
çon- b Fatigué du Jeu, 0 
lance enfin, définitif: «Bon, 
alors ! Qu'est-ce qu'on tait ? » 
Je :■ .échls. Ma dignité vaut 
bien une nuit au poste. Seu- 
lement, précisément, on m’at- 
tend au restaurant Et puis le 
cinéma... D'ailleurs, c’est bien 
simple, le lendemain 
je suis pris. En somme, je 
veux bien être un martyr de 
la liberté, mais ce soir, juste- 
ment ça ne m'arrange pas. 
Pas très fier. Je soupire un 
ultime «c’est illégal», et Je 
lève les bras. Pour la fouilla 

PASCAL PRIESTLEY. 


Un sauvage 


c Ctdtd- là est un sauvage. » 
Pas fameuse l’image de mar- 
que de Martin .à Kersaux. 
François Martin, dit « Cou- 
cou », parce que, autrefois, B 
serait allé pondre ses œufs 
dans le nid des autres, mais 
de oela il y avait quand même 
un sacré bout de-temps. 

François avait soixante-seize 
ans, et depuis la mort de sa 
mère Jef, vingt-cinq ans aupa- 
ravant, H vivait seul. Enfin, 
presque : su dernier recense- 
ment, U y avait vingt-trois 
chats avec lui, et un diction- 
naire. Les mieux informés 
disaient qu’il recevait une pe- 
tite pension de la marine, 
dans les 2 000 francs par tri- 
mestre. Sur un vélo qui avait 
fait la Marne, 11 allait à la 
criée de Concarneau, deux ou 
trois fois la semaine, chercher 
du poisson pour ses chats. 

Les volets bleus de François 
étaient les premiers ouverts le 
matin, les premiers fermés le 
soir ; 11 n'avait pas l'électri- 
cité, ni l'eau d'ailleurs. Le pre- 
mier lundi de décembre, quand 
Eliane, la voisine, a ouvert 
ses volets, ceux de François 
étalent fermés. Fermés encore 
quand Germaine, l’autre voi- 
sine; est revenue du bourg 


Conte Froid 


avec le pain. Alors Eliane a 
téléphoné au neveu de Concar- 
neau, qui est venu, qui a 
frappé. 

On est allé chercher Guy 
Cornera, le serrurier, qui n’a 
rien pu faire avec la porte : 
elle était barricadée de l’Inté- 
rieur. Mais 11 a décroché un 
volet. François était dans son 
lit, sans draps, sous sa couette 
de plumes, il a répondu par 
des signes. Non. fl ne voulait 
pas que le docteur Crenn 
vienne le voir. Non, U ne vou- 
lait pas alleT à l’hôpital de 
Concarneau. 11 voulait, c'était 
clair, qu’on lui foute la paix. 

Zi s'est levé lundi soir, car 
les volets étalent refermés, et 
le sont restés mardi toute la 
journée, n a dû se relever 
aussi pendant la nuit, car le 
mercredi matin les chats 
étaient dehors & faire du dé- 
gât dans le Jardin (TEUane. 
Le neveu de Concameaù est 
venu. La porte n’était plus 
barricadée. On a trouvé Fran- 
çais Martin mort sur la terre 
battue au milieu des plumes 
de sa couette crevée. « Celui- 
là s’est battu avec 2a mort », 
a dit Germaine 

MICHELLE MAJORELLE. 


de JACQUES STERNBERG 


L’emploi 


On fit le monde en six tours, comme prévu. On 
se reposa le septième jour et, le lendemain, on eut 
l’Idée de créer Dieu. Tout le monde trouva l’Idée 
absurde parce qu’on se demandait vraiment quoi en 
Taire. Puis, quelqu'un lança une suggestion. 

— Si on donnait Dieu aux Terriens ? Ils lui trou- 
veront bien un emploL - 
Et il en fat ainsi. 
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New-York sur scène 


On y joue des superproductions de 1 million de dollars ou 
« Hamlei » en coréen... On peut y voir les plus grandes vedettes 
de Hollywood et les recherches les plus sophistiquées. Le théâtre 
est plus vivant que jamais à New-York. Même s'il demeure tou- 
jours une aventure. 

CATHERINE CHAINE HHHHH 




Broadway 

Un business 


B roadway est au théâtre 
new-yorkais ce qu’Hol- 
lywood était au cinéma 
américain. Déroulement 
non - stop d’enseignes 
lumineuses, affiches 
géantes de Urnes Square 
s'étalant but dix étages 

m de mure aveugles : là, 
entre la 42" et la 46* Rue, 
sont concentrés les 
trente -six plus gras théâtres de 
New-York. Les salles sont 
énormes, les pièces et les raust- 
cals coûtent des millions de dol- 
lars, te noms des plus grandes 
stars scintillent en lettres d’or 
sur le fronton des théâtres. A 
Broadway tout est gigantesque : 
les « hit b (les succès) comme 
les « flops > des échecs). Broad- 
way est le Wall Street du spec- 
tacle et ceux qui y régnent, pro- 
priétaires ou producteurs, par- 
lent un langage de businessman. 

Dans [Immeuble Schubert, 
M" Rue, le bureau de Gérard 
Schubert Organisation. Velours 
bleu frappé sur les mors, médail- 
lons dorés, canapé CbesterflekL 
bibliothèque néo-gothique, rien 
n’a changé depuis le siècle der- 
nier quand les frères Schubert 
possédaient cent théâtres aux 
Etats-Unis. Depuis, la tel anti- 
trust est passée par-là, mais la 
Schubert Organisation est encore 
propriétaire de dix -sept théâtres 
à Broadway, et son président 
l'homme le plus puissant de la 
place. 

Ut rondeur musclée et éner- 
gique, le crâne chauve. Gérard 
Schoenfeld s'exprime avec la 
précision et l'assurance d’an ges- 
tionnaire, qui. en dix a», a fait 
passer Broadway de la faillite 
chronique â la prospérité. Cet 
homme de cinquante ans ne 
Joue pas les artistes. Les nou- 
veaux thèmes des dramaturges, 
l’influence de StanlslavskL le jeu 
corporel, ce n’est pas sa partie, 
n parle de ce qull connaît — 
l’organisation, le marketing, la 
comptabilité. — et Ù aime racon- 
ter sa réussite. Elle se résume 
en quatre chiffres : 1970, &1 mil- 
lions de spectateurs à Broadway, 
1979, 10 millions. 

« R y a dix ans, l'image de 
Times Square était tris mau- 
vaise : montée des crimes, pros- 
titutions. sexshops. Le quartier 
n'était pas sûr. et la fréquenta- 
tion des théâtres baissait régu- 
lièrement. Il fallait convaincre 
P administration nets - gorkatse 
d'assainir cette zone, et pour 
cela, un seul argument efficace : 
le profit. » Enquêtes, sondages. 


comme un autre 


chiffres et preuves en matn, 
Gérard Schoenfeld a su convain- 
cre la ville de New- York et le 
gouvernement fédéral de l'impor- 
tance économique de Broadway. 
Immeubles retapés, bordels moins 
nombreux, rondes de police orga- 
nisées. on peut aujourd’hui 
s’aventurer seul à Broadway, la 
nuit, sans la moindre appré- 
hension. 

La sécurité améliorée, Gérard 
Schoenfeld ne s’est pas arrêté là. 
Pour rendre les théâtres plus 
accessibles, fl a été le premier 
à passer des accords avec toutes 
les cartes de crédit. Aujourd’hui, 
on peut louer sa place par télé- 
phone en donnant son numéro 
de carte. Bientôt, un ordinateur 
Schubert donnera tous les ren- 
seignements sur les places dispo- 
nibles dans les dix -sept théâtres. 
H fallait aussi élargir le public. 
Sur le petit terre-plein de Times 
Square, an guichet « discount » 
a été Installé, où des places, pour 
le soir-même, sont vendues à 
moitié prix. 


Minimum de risques 

Restait encore, pour remplir 
les salles, â améliorer la qualité 
des shows, c En 1972, en pleine 
récession économique, nous 
avons été les seuls à prendre le 
risque d’injecter des sommes 
énormes dans la création de 
spectacles. Nous espérions 
miser juste », explique Gérard 
Schoenfeld. Le «hit» ne s’est 
pas fait attendre : en 1974, la 
Schubert Organisation finançait 
le producteur d ’Equus, dans une 
petite salle hors Broadway. 
Quelques semaines plus tard, la 
pièce déménageait dans un théâ- 
tre Schubert, et faisait salle 
comble pendant plus d’un an. 

Succès mérité, estime Bemie 
Jacobs, l’associé de Gérard 
Schoenfeld. vautré dans un fau- 
teuil de cuir pendant qu’un Noir 
dépenaillé dre ses chaussures. 
Bemie Jacobs parie du coût des 
pièces. « La Schubert n'est pas 
seulement propriétaire de soties, 
elle produit ouest certains spec- 
tacles Les pnx sont exorbitants. 
Un ‘ million et demi de dollars 
pour un grand musical , 800 000 
pour un petit. 350000 et 750 000 
pour une pièce, selon le nombre 
des acteurs, b 

Comment de telles sommes 
sont - elles réunies ? Bemie 
Jacobs. luL utilise les bénéfices 
de la Schubert Organisation, 


rriaig les trente ou quarante 
autres producteurs de Broadway 
n'ont pour tout capital que leur 
flair et leur réputation. Quand 
Ils ont choisi le script et les 
acteurs, ils doivent donc trouver 
le nombre suffisant d’« angels a 
(financière) pour payer leur pro- 
duction. 

Richard Barr est l’un de ceux- 
là. H est en train de réunir les 
400 000 dollars nécessaires pour 
monter la dernière pièce 
d’Edouard Albee : The Lady 
from Dubuke. Cinq personnes lui 
en ont déjà donné 300 000. ŒU 
rond et vif. il mâchonne son 
cigare avec assurance. Les 100 000 
manquants, 11 les trouvera sans 
aucun doute : Richard Barr est 
un des « super - professionnels » 
de la place. Sweeney Todd. l’un 
des plus gros succès de la saison, 
c’est luL Sweeney Todd, L5 mil- 
lion de dollars de production, 
obtenus par petites annonces 
dans le New York Times. Deux 
oent trente -sept personnes ont 
répondu et payé pour monter cet 
incroyable musical, où un bar- 
bier londonien du siècle dernier 
as sass ine tous ses clients. 

Quand une pièce coûte 1 mil- 
lion de dollars avant le lever du 
rideau et, chaque soir, entre 70 
et 110 000 dollars, comment la 
choisit -on ? En prenant le mi- 
nimum de risques bien sûr, et» 
pour les producteurs, «rossu- 
rance, c 'est la stars, «fi y a 
quelques années, un producteur 
m’a proposé une mauvaise pièce ^ 
et Katherine Bepbum , raconte 
Bemie Jacobs. La pièce a très 
bien marché. Katherine Bepbum 
est une super-star. Même si elle 
lisait le bottin du téléphone, les 
gens viendraient la voir.» 

Katherine Hepbum, Ingrid 
Bergman, Liza Mlnelli, Richard 
Barton, John Gielgud. et deux 
ou trois autres seulement, sont 
ce qu’on appelle à New-York des 
« bankable stars». Traduisez : 
elles remplissent, à coup sûr. là 
salle et la caisse. 

Autre gage de sécurité : que 
la pièce ait eu du succès à Lon- 
dres, en province on off (hors) 
Broadway. Sweeney Todd. monté 
de toutes pièces à Broadway 
avec un décor intransportable! 
est une exception. Evita, le 
grand musical sur la vie d*Eva 
Peron. vient de Londres. Gin 
Game, une excellente pieoe sur 
deux vieillards dons on hospice, 
a débuté dans un eafè-thèâtre 
*** I i^.^ ngeIes ’ continué dan» 
un théâtre de Loulsvllle, puis 


de New -Haven, pour se terminer 
en triomphe à Broadway. La 
multiplication des théâtres & 
travers les Etats-Unis rend ce 
genre d’expériences de plus en 
plus fréquentes. Enfin. Eléphant 
Man. le drame d’un Jeune homme 
devenu monstrueux de laideur, 
a commencé soff-off», dans tes 
sous-sols de l’église Saint-Pierre, 
dans la 53* rue, avant d’aller 
«or» Broadway. 

Il est loin le temps des gran- 
des premières de Broadway, l’ftge 
d’or des années 50 où eu» K paan 
mettait en scène Un tramway 
nommé Désir, La mort dm 
commis voyageur ou Une chatte 
sur un toit brûlant. Aujourd'hui, 
plus d’essais à Broadway, mata 
des succès «presque» garantis 
d'avance, du super-professionna- 
lisme. Les éclairages d’Eoifa sont 
extraordinaires, les décors de 
Sweeney Todd stupéfiants, la 
technique des danseurs de Cho- 
rus Line, éblouissante, s Broad- 
way, un mécanisme parfaitement 
huilé qui ne laisse rte» sa 
hasard.» disent les intellectuels 
de gauche et la bohème new- 
yorkaise. Et Us ajoutent : « Les 
Américain* n’en peuvent phu 
d’être modernes, d’envoyer leurs 
enfants à l'école publique, dot- 
mer les Noirs. Ils redeviennent 
conservateurs, se bercent de piè- 
ces rétro : Oklaboma, Grosse, 
Sweedy Todd. et Broadway Ta 
très bien compris.» 


Le phénomène Papp 

Vrai et faux. Que Broadway 
exploite le filon rétro, certes. 
Que feer chefs - d'œuvre des 
années 50 aient disparu, exact 
aussi mais le niveau général 
des pièces est incontestablement 
bien meilleur quU y a dix ou 
quinze ans. En pleine crise, 
Broadway produisait presque 
uniquement des musical Zs à feau 
d e _. ro se ’ 88 prospérité actuelle 
Permet un certain renouvelle- 
ment ou comme le dit Bemie 
Jacobs : « Un changement dans 
la nature de nos produits.» 

L’effort n'est sans doute pas 
désintéressé : en 1963, 60 % du 
public de Broadway avait plus 
de cinquante ans, aujourd'hui* 
70 % des spectateurs en Kit 
moins de quarante. Boa marke- 
ting peut-être, mais, certaines 
pièces abordent cette gatg/>n des 
thèmes Impensables il y a dix 
ans : la laideur dans Eléphant 
Man, la paralysie à vie dans 
Whase tife ta it anyway, r amour 
de deux homosexuels f,nris 011 
camp nazi avec Ben t « Sujets 
sérieux traités façon Broadway ». 
diront les mauvaises langues- 
Sans doute. L’acteur d 'Eléphant 
Man n’est pas « vraiment * re- 
poussant. Le dialogue de Beat 
est très mélo. M-ue ces pièces 
représentent quand même °° 
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c conpts. i Le lüs de Carmen. A 
sept km, & déjà posé beaaooop - 
dc qoestfeiQG atet- pahsspaeY^e 
*» pèse, SaJs&at 4» .ünxbbee 
A «a mère :* Cm ja fade st 
mon papa est parti t *e xj&iexr 
dm jatmaH. C'tztquclda* été 
michaxt* me lut» . .. 1 
Ce# enflaiïe, pw® h, -plupart 
trop ieonea poor répondre A de# 
questions, expriment 
\ta dilficottéa de leur situation 
par tour comportement. Un gar- 
çon de otnq ans rentrant de 
l'école s'étonne que les parents 
de 4M camarade# « couchent 
Um les deux itou le même Ut : 
c’est pat normal a. Une petite 
fille de trois ans apprenant par 
sa mfere l'identité de son père 
refuse de se laisser approcher 
par l’homme qui habite avec 
eeUe-cL c Ces exemples ne prou- 
vent rien, car les problèmes re- 
lationnels existent partout, com- 
mentent cependant plusieurs 
mères qui affirment « n'avoir 
avec tes enfants aucun problème 
particulier et dramatique dû à 
l'absence du père.» 


Les pères 


Affrontées à une réalité beau- 
coup plus complexe qu'eUes. ne 
l'imaginaient, bien des' femmes 
cessent de ressembler au modèle 
qu’elles avalent construit ou A 
ce qu’on croît être la mère céli- 
bataire volontaire type : une 
femme qui a décidé d'avoir un 
enfant seule, a programmé sa 
naissance, l’homme étant réduit 
au rôle de c géniteur », quelque- 
fois mime Involontaire. 

« Si mire célibataire volon- 
taire veut dire cassure mec le 
père du gosse, ce rtext pas mon 
cas a, explique Marie. Si elle ca- 
che bien ses trente ans sous son 
air d'adolescente, son visage Rase 
et ses grands yeux verts, Marie, 
puéricultrice en Côte-d'Or, sait; 
exactement ce qu'elle veut. Elle 
partage une maison, avee. cinq 
autre* femmes : c Pour F ins- 
tant. Ü y a deux enfants, et . dès 
hommes de temps en temps *. Sa 
fille porte son nom parce que 
le père ne pouvait «o p&xtafear. la 
charge matérieûe. 

« Je n'envbutgeala pas de ne 
pas avoir (tentant, aJoute-t-eBe. 
A cinquante ans je ne tarais 
pas supporté. Se te souhaitais 
avant trente jant JKatevfe refuse 
la v*+ en couple, la^cohabUailtm. 
D'autre part; je n£ t>ôulàis-pat 
(tenfaut sans- -père t 
pas me fabw t faire 
sans le ttre cmtypa^G# serait 
un tdaL Je sorîais-jwec tùt Un 
jour fai dit : ftâ fafa enlever 



mon stérilet, tu fais ce que tu 
vmtx. St a finalement été d'ac- 
eor<L Ca se passe bien, n foc- 
cape de sa Âne et vient la voir 
tous les jours. Saurais volontiers 
tm second enfant, mais « ntst 
pas encore Raccord. Je crois 
Qu’ici oà nçus vivons à six, ait 
nous nous aidons, je mis dans 
les conditions idéales, mais C'est 
dur d’avoir un gamin, » 

Marti ne , qui dirige une rn»-i |ift o 
de Jeunes de la région parisienne, 
n’a finalement « jamais été vrai- 
ment mère célibataire ». Depuis 
la naissance de sa fille, qui a 
maintenant deux ans, elle vit 
avec le père. A trente ans. Mar- 
tine souhaitait un enfant, mft < g 
pas le mariage. « tenant beau- 
coup à cette, liberté d'Itre appe- 
lée mademoiselle ». Elle « pense 
désormais que, en effet, c’est 
mieux d’ètre à deux ». Mais elle 
ne voulait lien imposer & qui 
que ce soit. C’est elle qui dési- 
rait l’enfant et elle en prenait 
l'eïxtâèxe responsabilité- 
Le choix fait par Mireille, 
enseignante dans le Nord, qui 
s’est inséminée elle-même, peut 
sembler l’expérience limite de la 
maternité solitaire, excluant to- 
talement l’homme. « ce n'est 
absolument pas comme ça que je 
le ois, dit-elle. D'ailleurs si 
f avais vécu seule je n'aurais pas 
d’enfant » D’abord lesbienne, 
Mireille vit aujourd’hui avec une 
fem m e et un homme. Tous trois 
voulaient « oiure awc des en- 
fants ». Us ont désormais un 
- petit garçon de huit mois. C’est 
parce que son ami était stérile 
qpe Mireille s’est Inséminée 
« avec l'aide d’un copain ». a Je 
ne vois pas pourquoi nous au- 
rions fait Vamour ensemble, prè- 
cise-t-elle. n ne faut pas confon- 
dre amour et procréation. 
L'enfant n'est pas lié i la rela- 
tion que je' peux avoir avec des 
hommes ou des femmes. Ma 
démarche n'a rien à voir avec 
le déètr d'exclure les hommes. 
I^qiàeun, je crois qu'un enfant 
défit être élevé par des hommes 
aussi: et ü y- a un homme à la 
maison..» • 

- Mireille milite depuis long- 
iempe dans des groupes femmes. 
Son choix, signe ultime de l'au- 
tonomie des femmes, n’en illustre 
pas moins un paradoxe : 
comment la libération des 
femmes peut -elle trouver son 
accomplissement le plus radical 
dans la maternité, fonction la 
pifts .'traditionnelle des femmes? 
* Et. surtout dans cette mater- 
nité céBbatÀtre^qitl est un retour 
A une maternité d’esclave ». Juge 
Pierre, un ingénieur divorcé de 
trente-quatre ans, « géniteur » 


d’un enfant dont il a appris 
l’existence deux ans après sa 
naissance. H se demande « ce 
que signifie faire un enfant si 
ce n'est pas un acte d'amour * et 
supporte mal qu’on l’ait ntüifié 
a tout en voulant se passer des 
hommes ». 


ORDRE 


les gros 



Les mouvements 

* Quand nous sommes arrivés, une soixantaine de jeunes faisaient 
JTgr^ ré 9 ner la terreur. Ils oni très vite compris. » En douceur ou pas, les 
vigiles des grandes surfaces sont efficaces. 


0 n’y $ p ih pièges 


» 


Blssbeüt est célibataire; témt- 
ntote, écrivain, jourrmOato. A 
rapproche d* ht trentaine, après 
deux avortements, elle a décidé 
d'avoir un aillant, sans sa marier 
et sans vivre avec la . père, 
qo'eltQ connaît depuis dix. ans. 
£fi* refusa pourtant da sa voir 
classer dans la catégorie des 
mères célibataires volontaires. 

Sa Ma porte son nom, auras. 

• parcs que donner le nom- est 
pour l’homme un bon moyen de 
ne rien donner d’autre -, mais 

• mère célibataire volontaire est 
une solution qui a été élaborée 
quand le mouvement des femmes 
était une communauté o£j Von se 
disait : - St nous faisons des 
- entente, éfavons-tes rtoua-mê- 

• mes pour en taire des entants 
féministes. * 

Cette Idée, pour Ehaabeüi, est 
on piège, comme est un ptèga la 
volonté des femmes de revendi- 
quas leur - différence » : « C'est 
un ■ retour inconscient vers le 
dbcneuwièms siècle. Désormais, 
lee hommes ont tendanoe A 
<fire : vous êtes différentes, vous 
dites que les enfants appartien- 
nent à leur mère, alors, les 
«ôtants, vous vous «n occupez, 
totalement. Et le piège se 
referme : on a l'enfant vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre, 
on est esoteve. - Puisque les 
femmea peinant lacilatnant avor- 
ter, al eUas gardent l’entant, 
atlas ont, aux yeux des hommes, 
choisi, « et Tentent est à elles 
avec charges et bagages 
La question féminins liant tout 
entière dans la maternité. Or. 

* joua les Choix sont pipés. U 
n'y a que des pièges ». Les 
positions théoriques sont impos- 
sibles é tenir, et le seul moyen 
d’évoluer est de brûler ses posi- 
tions dès qu'on las a priées. 
«. U faut risquer sa vie, afauta- 
t-ons. c’est le seul moyen d’être 
libre. Mol, fe ne veux pas d’en- 
fant strictement à mol, sinon 
c'est le gynécée. Le féminisme 
n’est pas une ségrégation 
sexuelle, sinon c’est Tlren. La 
norwnlxttê du mouvement' des 
femmes m’importe, mais c’est 
différent. - 

Voici quelques semaines, Eli- 
sabeth s exigé que te père de 
sa me vienne chercher nfla-d, 
paron qu'eus vont - te partage. 


pas le matriarcat ni la pris© d« 
pouvoir », et que sa liberté lui 
semble garante de celle de sa 
«te. » Un entent, ça se fait à 
deux, conclut-elle ; c’est f ex- 
pression de l’amour entre deux 
personnes. Quand tu as enoeinta 
et que tu . sois. C’est comme al 
tu étals nue dan* la rue en 
train de dire : » Je suis amou- 
» reosa. ■ On s’aime, on fait un 
enfant, on partage. Cast tout » 

«L’aboutissement 

logique 

des revendications 
féministes > 

Dominique ' Frlscher, psycho- 
sociologue, a rencontré plus de 
cent femmes, qui se disent 
mères célibataires volontaires. 
Elle a gardé une quarantaine, de 
ces entretiens qu'elle a utilisés, 

« découpés .», pour Illustrer 
chacun des grands thèmes de 
son livre les Mères oêllba- 
tairss volontaires 11). • Un 
entant pour quoi taire ? », » Le 
passage à rente », « La réalité ». 

« C’est parce que ce phéno- 
mène est ©n pleine évolution 
que Je viens de lui consacrer 
une étude, explique-t-elle. Il 
vient de démarrer an tant que 
prise de conscience de l’auto- 
nomie des femmes. C'est un 
aboutissement logique des reven- 
dications féministes. - 
Le féminisme a longtemps 
rejeté le maternité, lugée alié- 
nante et oonaldiréa comme un 
détournement de la sexualité. 
Depuis une delà récents, on 
assiste cependant à une reva- 
lorisation de la maternité, - qui 
semble pouvoir être vécue autre- 
ment que comme un avilis- 
sement », • Je ne pose pas la 
notion de mère célibataire volon- 
taire comme Idéale, précise Domi- 
nique Frlscher, mate comme réa- 
lité possible et comme droit, en 
reconnaissant que cette maternité 
librement choisie et assumée est 
pour l'instant presque toujours 
le fait d'une classe sociocultu- 
relle favorisée - 


(1) Editions Stock 2. 


Les 

font pas 

taire un but de leur 
en respectant ce choix, 

Psychanalyse et Politique se 
montre hostile s & la propriété 
privée des enfatns » et A l'ins- 
tauration d’un matriarcat. 

« St les femmes font des en- 
fants sans père, dit Renée 
Wcrmser. du mouvement Choisir. 
c’est que les hommes ne sont pas 
décidés à changer. » L’expérience 
de ces femmes, selon Geneviève 
Pastre, doit servir à la réflexion 
que veut mener Choisir sur d'au- 
tres modèles que la famille tra- 
ditionnelle. « Il faut abandon- 
ner les références habituelles. 

La maternité, comme elle est pré- 
sentée, c’est les travaux forcés 
à perpétuité, et intériorisés en 
plus. Il faut cultiver l'insolence 
à l’égard des modèles de compor- 
tement * 

La faillite des grandes illusions 
de mal 08 , des communautés, des 
rêves de nouveaux modes d’édu- 
cation. incite au contraire au 
respect de la tradition. Même 
après plusieurs années de coha- 
bitation, lorsqu’on veut un en- 
fant, en général on se marie. 

Les naissances hors mariage — 
passées de 6 % à 9 ^ en dix 
ans — restent marginales. 

« Ce sont donc les famiRes 
monoparentales qui désormais 
cristallisent tous les espoirs et 
toutes les inquiétudes sur les 
changements des modèles fami- 
liaux », estime Nadine Lefau- 
cheux, une sociologue qui termine 
une étude sur la maternité céli- 
bataire. Traditionnellement on 
opposait femmes mariées et mè- 
res célibataires. On S’aperçoit que 
cette dernière catégorie n'existe 
pas. H y a, à l'intérieur, des cli- 
vages de classe. Les femmes, se- 
lon leur milieu, n'ont pas le 
même degré de volontariat, ne 
sont pas enceintes au même fige. 

Les familles monoparentales 
c de hasard » où la mère se sent 
victime « sont maintenant mieux 
acceptées que nous », prétendent 
les mères célibataires volontaires. 

« Puisque nous ne demandons 
ni pUié ni indulgence, on nous 
regarde en coupables. » 

Est-ce de cette culpabilité que 
ce© femmes cherchent fi se dé- 
fendre ? Si elle sont, dans leur 
grande majorité & l’abri des dif- 
ficultés matérielles, 11 n’est pas 
sûr qu’elles soient mieux prépa- 
rées que les autre» pour affron- 
ter les problèmes psychologiques 
inhérents à leur choix. Intellec- 
tuelles, elles s'interrogent sur 
leurs décisions. Biles racontent 
peu leur vie, mais aiment k l’ex- 
pliquer et A la Justifier. 

H est mi qu'on leur demande 
sans cesse de rendre des comp- 
tes, de dire comment elles osent 
imposer A un enfant de ne pas 
avoir de père. « L’enfant, lui, 
n'a pas choisi, constate Carmen. 

II est clair qu'un enfant n'est 
pas fait pour vivre seul avec 
quelqu'un. » 

Décidée A être mère céliba- 
taire, Marie - Christine pense 
qu’ « on n'arrive pas à vingt ans 
sans traumatisme et qu’être élevé 
sans père n'est pas plus grave 
que le reste. » A vingt-huit ans, 
elle ne connaît pas d’homme avec 
qui elle ait envie de partager 
l'éducation de l’enfant qu'elle 
désire. Elle reste cependant per- 
plexe devant les arguments qui 
font de la maternité célibataire 
volontaire l'expression « d’un 
simple désir d’enfant, voulu pour 
lui-même ». Tout lui parait 
« beaucoup plus ambivalent et 
ambigu » , en particulier le 

souhait de presque toutes les 

mères célibataires qu’elle connaît 
d'avoir un garçon. 

«Cette ambiguité est Uée A la 
maternité, situation très contra- 
dictoire lorsqu’on est une femme, 
dans un système patriarcal », 
affirme Acacia, quarante ans. qui 
milite depuis dix an.- à Psycha- 
nalyse et Politique. Le fils 

d' Acacia a onze ans. Elle a dèJA 
dû trouver des réponses aux 

questions que se posent, de 
manière, encore abstraite, celles 
qui ont des enfants en bas 
fige. Elle sait, elle, que ce choix, 
produit d’un ensemble de contra- 
dictions a est très dur à assumer, 
et aurait été plus dur encore si 
la lutte des femmes n’avait pas 
existé». 

Les mères célibataires volontai- 
res ont essayé par leur décision, 
de trouver le meilleur compromis 
possible entre leur désir d'enfant 
et une vie, subie ou choisie, qui 
ne permettait pas la réalisation 
de ce désir. Mais elles ne savent 
pas encore si elles sont en train 
d'inventer une nouvelle cellule 
familiale on si elles referment 
sur elles le piège d'une maternité 
solitaire, exclusive et aliénante. ■ 



IGILES ? Ah non ! Ne 
confondez pas, nous 
sommes agents de 
protection. » Sens de 
la nuance et poignée 
de main inoubliable, 
Roger et Marc, tes 
anges gardiens du 

centre commercial 

MJ d'Aucban, dans la 
' banlieue est. Qua- 
rante-cinq ans fi peine fi eux 
deux, et pas loin de 2 quintaux 
de muscles tranquilles. 

A quelques uppercuts près, la 
même histoire : divorce précoce 
d’avec rècole, petits boulots sans 
joie et, au sortir de l'armée, dé- 
rive dans les mêmes rêves de 
ring et de gloire qui les amènent 
tout naturellement au gardien- 
nage. Pardon. A la protection : 

« Ça nous laisse du temps pour 
nous entraîner. » 

Chevillée aux biceps, une 
sainte horreur de la violence. 
s. Je ne me suis jamais bagarré 
dans la rue », confesse Marc. 
Même ici, fi Auchan ? « Non. On 
discute. Tenez, quand nous som- 
mes arrivés, une soixantaine de 
jeunes faisaient régner la terreur 
tous les soirs. » Un bon sourire 
évocateur : « On leur a dit : 

« Maintenant les gars, c’est fini. » 
On a interdit à la plupart de 
pénétrer dans les rayons. Ils ont 
très vite compris, il faut savoir 
les prendre. » 

Assurément, ces deux-Iâ sa- 
vent. Un ordre bien huilé règne 
A Auchan. Quelques audacieux 
s'aventurent-ils parmi les étals 
défendus ? Le mini-récepteur du 
centre de contrôle clignote dans 
la poche de Marc. Trois foulées 
décontractées, un claquement de 
doigts, et voüà les adolescents 
piteusement refoulés du bon côté 
des caisses. « On joue un peu un 
rôle d’éducateurs », assurent-ils 
sans rire. Frétillant d’une aise 
Insolente dans ce « drôle de bou- 
lot », ces drôles de dissuadeurs 
promènent au long des galeries 
marchandes leur résignation 
amusée : « Ces jeunes ne res- 
pectent que la force. Auchan 
nous avait engagés pour cogner, 
fis n'en reviennent pas qu’on 
obtienne de meilleurs résultats 
sans violence. » 

A ces deux enfants de la zone 
(Roger est de Noisy-le-Grand, 
Mare de Villeneuve- Saint-Geor- 
ges;. le protection apporte, outre 
on salaire relativement confor- 
table (4 000 francs environ), un 
gymnase pour se dérouiller plu- 
sieurs heures par Jour dans la 
chaude camaraderie du puneb- 
îng-baLL Et, en prime, l’aven- 
ture : « Un jour, on nous 
demande pour un bal, le lende- 
main, un meeting des giscar- 
diens. On voyage. » 


La dialectique 


DANIEL SCHNEIDER 


quement, le commerçant pour- 
rait être poursuivi pour refus de 
vente », admet le ministère de la 
justice du bout des alinéas. Une 
législation pas outre mesure ta- 
tillonne ; « En matière de re- 
crutement, de formation , aucun 
règlement, rien, rien, rien i » dé- 
plore la Fédération des orga- 
nismes de protection et de sécu- 
rité. qui regroupe la centaine de 
sociétés ayant pignon sur ZUP. 

Un désert légal propice aux 
éclosions éphémères, au jeu de 
cache - cbache avec les raisons 
sociales, aux disparitions oppor- 
tunes. Plusieurs centaines de pi- 
ranhas d’une saison font le coup 
de dent et boivent la tasse, en 
ces eaux interlopes où les an- 
ciens paras côtoient les catcheurs 
ratés, et les rebuts des polices 
parallèles prêtent la nageoire 
aux sôus-prolëtaires sans espoir. 


Vacataires 


« De bons petits gars », appré- 
cie le directeur de Budo Brothers 
International, qui loue leurs ser- 
vices A Auchan. Une société 
jeune et dynamique : s Nous ne ■ 
faisons pas de gardiennage pas- 
sif », explique éloquemment son 
encart publicitaire dans l'an- 
nuaire. Et de poser, dans ses 
lettres de prospection, les points 
sur les « 1 » : « Nos agents re- 
çoivent. en permanence, une 
formation physique. Ils sont en- 
traînés à toutes les méthodes de 
combat et de self-défense. » 

Point d’équivoque cependant : 
rien ne chagrine davantage les 
« agents de protection » de Budo 
qu’une assimilation fi des co- 
gneurs. Les impressionnantes 
paumes directoriales caressent 
un dossier de presse pansu : 

« On dit tellement de choses. 
C’est vrai que nous ne recru- 
tons qu'au niveau de la ceinture 
marron. Mais nous assurons a 
nos employés une formation 
psychologique et juridique corn - 
plètc- » Un juridisme bien calé 
dans une philosophie-maison eu 
béton : « Sportifs, d'accord. Mais 
on préfère la dialectique fi la 
matraque. Les gars, je les prends 
dans les yeux, et je leur ex- 
plique bien Is principe de la lé- 
gitime défense : pas question de 
toucher à quelqu'un ara n’a pas 
donné les premiers coups. Pa- 
reil pour les fouüles : on n’a pas 
le Soit!» 

Et les étalages d’Aucban in- 
terdits aux gamins? « Théori- 


sa gros, un beau milliard tout 
rond de chiffre d’affaires pour 
1979. I/A-C.D.S., par exemple, du 
haut de ses treize filiales et avec 
trois mille gardiens <« en uni- 
forme, monsieur Classiques. »), 
avoué modestement une crois- 
sance de 20 Te par an. et Budo 
« ne se plaint pas». Point d'exces- 
sive tension sociale : l'A.C.D.5. 
se targue de ne posséder qu'un 
k syndicat indépendant », tandis 
que, chez Budo. le seul mot de 
syndicat fait écarquiller les 
yeux : tous les « brothers » sont 
vacataires, et peuvent être re- 
merciés du jour au lendemain. 

Pas plus tristes pour cela, la 
trentaine de « passionnés de 
sport » qui ont assuré à Budo 
bonne renommée et ceinture 
dorée. Seulement un peu démo- 
ralisés que toute la profession 
ne communie pas dans leur 
athlétique engouement, suivez 
mon regard, du côté des 
«grands» : « Des gros bras dans 
les hypers? Très dangereux! », 
laisse tomber un responsable de 
1’A.CJD.S. 

Et te géant de verser une larme 
sur les balbutiements de la pro- 
tection des étalages. Au début, on 
Joua l'électronique : caméras, 
centres de surveillance, talkies- 
walkies, le gadget espion s’en 
donna fi cœur joie. Hélas ! on 
réalisa vite qu'il était bien révolu 
le temps des mains plaquées sur 
l'épaule, des « suivez-moi, je vous 
prie », des sanglots et des admo- 
nestations paternelles dans le 
poste de sécurité. Les bandes de 
la rue plantèrent leurs errances 
désœuvrées dans ces couloirs de 
lumière chaude. « Ici, les gosses 
sont toute la journée à la porte 
de chez eux, se lamente un 
commerçant d’Auchan. Ils cam- 
pent littéralement au centre, se 
gobergent à Toell du matin au 
«H'r — tout juste s’ils n’appor- 
tent pas de réchaud pour cuire 
leur frichti à midi. Et ils repar- 


tent avec des « souvenirs », tran- 
sistors, téléviseurs, parfois. » 
Imaginez le directeur d'hyper- 
marché moyen, l’œil rivé sur les 
raidillons Inquiétants de la 
courbe de la c démarque in- 
connue » (traduisez : les vols, 
environ 0,7 % du chiffre d'affai- 
faixes d’un établissement). Et 
les inspecteurs traditionnels, ter- 
rorisés par ces gamins perdus, 
qui ont la provocation facile et 
1 e cran d'arrêt fi fleur de peau. 

« Souvent, « loulous » et inspec- 
teurs sont voisins de cité. Ceux-ci 
menacent efficacement de repré- 
sailles les enfants de ceux-là », 
explique un commerçant. 

La police, alors ? * La belle 
affaire. Le centre est un heu 
privé. Et, de toute façon, dés 
qu'fis ont tourné les talons, la 
nuée de sauterelles retombe sur 
le magasin. » En désespoir de 
sécurité, tes doigts de notre 
directeur moyen s'égarent dans 
les rayons «c gardiennage » de 
l'annuaire des professions. Non 
sans un imperceptible frisson : 
homme informé, le directeur 
se souvient vaguement que les 
Budo et consorts ont parfois eu 
la dialectique lourde. Boussy- 
Saint- Antoine, par exemple, se 
remet encore de la foudre des 
médias, attirée sur ce centre 
sans histoires par un rossé plus 
loquace que les autres (le Monde 
du 28 octobre 1979). 

« Après l'affaire, ils ont enlevé 
les vigiles », se souvient un com- 
merçant. Pas pour longtemps. 
Début janvier, de nouveaux et 
peu prolixes protecteurs retrou- 
vaient les traces des videurs 
vidés, un étage au-dessus des 
étonnements naïfs de M. le di- 
recteur : a Vigiles? Quels vigi- 
les? » 

Ailleurs — fi Bolssy H, — on 
s’achemina, d'escarmouche en 
provocation, vers une bataille 
rangée entre loubards et « spor- 
tifs » de chez Budo. au cours de 
laquelle un vigile trouva la mort, 
ce qui valut à tous les résidents 
du foyer Sonacotra voisin leur 
forclusion du centre pendant plu- 
sieurs Jours. Ailleurs encore, 
a ü se passe rarement un samedi 
sans qu’on vole un jeune à terre, 
et les videurs en train de le 
tabasser ». Parfois même •— ce 
fut le cas fi Boussy-Saint-An- 
toine, — les représentants de 
l'ordre se laissèrent aller à une 
fructueuse coopération avec les 
loubards. 

«Et si», s'angoisse notre direc- 
teur moyen, « et » ma clientèle 
allait renâcler à ces efforts 
déployés pour le maintien de son 
pouvoir d’achat ? » Rassurez- 
vous, messieurs les directeurs. 
Les baraqués ne me6siéent point 
aux temples de la pacotille, es 
« pros » savent se fondre dans le 
paysage de banlieue : « Les vrais 
clients ne nous connaissent pas», 
se glorifient Roger c 1 Marc. 
« Seuls nous onr repérés ceux qui 
ont toutes les raisons de nous 
craindre. » ■ 
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ENVIRONNEMENT 

i 

Les architectes 
des paysans 

En Alsace, deux jeunes archilecles s'effor- 
cent, en milieu rural, d'élaborer « une, 
architecture modeste, utile et qui passe dans 
le paysage 


». 


ANNICK C01ÏBES 


S ERGE CHAUVET et Denis 
Dietscby ont ouvert leur 
agence à Bartenhelm. dans 
les murs qui abritaient 
jusque-là l’épicerie des 
parents de Denis; 40 mè- 
tres carrés. Leur ambition ? 
Construire pour les Alsa- 
clens, faire une arehitec- 
IM tore * sur mesure > pour 
les gens du pays, c Ce 
n'est pas un monde qui nous 
attend », reconnaissent-ils. Us 
savent, bien sûr, que les 
maîtres d'œuvre patentés ori- 
ginaires du pays, les dessinateurs, 
les métreurs en cheville avec 
les entreprises locales, ont une 
banne longueur d’avance sur eux 
dans la conquête de ce marché 
ruraL 

ifaig Denis parle les mots du 
pays, et les deux associés savent 
mettre les gens à l'aise. En 
quelques semaines, ils ont rem- 
pli leur carnet de commandes 
jusqu’à l’été prochain. Quatre ou 
cinq maisons individuelles à des- , 
Biner ; une étable à aménager 
pour quarante vaches avec ses 
salles de traite, d'élevage, de 
stockage ; une pharmacie à res- 
taurer, de même que les loge- 
ments d'un Immeuble typique- 
ment alsacien de quatre étages 
à Strasbourg; et, surtout, une 
maison communale à Obermors- 
chwiller, rachetée par la muni- 
cipalité, à remodeler. 

Dans cet édifice délabré du 
XV I e , ils vont aménager des sal- 
les de réunions et de fêtes pour 
les associations. Plus tard, si les 
crédits suivent, ils installeront 


des gîtes pour des familles et des 
groupes, un restaurant, un foyer— 
Le montant du devis : 1 million 
de francs à investir en plusieurs 
tranches. Serge et Denis ont éta- 
bli la programmation, les mon- 
tages financiers et se sont mia 
en quête de subventions pour le 
compte des élus. 

« Avec dix à vingt projets par 
an. on doit tourner », estiment- 
ils. La partie n’est pas gagnée 
pour autant. Architecture et 
urbanisme ne suivent pas en 
milieu- rural une logique simple 
et connue, mais obéissent à des 
rapports de force et de pouvoirs 
locaux souvent confus. Les deux 
hommes misent sur leur expé- 
rience. Serge, fils de paysans 
nantais, connaît les problèmes de 
bâtiment depuis son apprentis- 
sage (H a un CAP. de chauf- 
fagiste -acousticien en poche et 
une formation de technicien 
métreur !). Ce n’est qu'au début 
des années 70 qu'il s'est vrai- 
ment jeté dans l’architecture. 

« Oh ! pas n'importe quelle ar- 
chitecture, précise-t-il. celle du 
monde rural l * U s'inscrit à 
l’unité pédagogique de Stras- 
bourg d’où H sort avec son 
diplôme. 

U rencontre, en 1077, Denis 
Dletschy, vingt-cinq ans, lau- 
réat de la Fondation de la 
vocation en 1976. 

Tous deux militent déjà dans 
des comités de restauration. 
Serge dans le plus vieux quar- 
tier de Strasbourg; la Krutenau, 
où vit une population marginale 


d’environ mSte cinq cents habi- 
tante. H défend leurs droits et 
leurs revendications au main- 
tien dans les lieux. Denis, lui, 
s’occupe des Maisons pay- 
sannes d’Alsace, urne associa- 
tion pour la préservation de 
vieux bâtiments de ferme. 

De village en viHage, u fait le 
tour du Sondgau, ce triangle 
Belfort -Bâle - Mulhouse. Si elle 
recense tous les trésors de l’archi- 
tecture rurale et donne des con- 
seils pour les sauvegarder, son 
association ne peut cependant 
payer les factures. 

C’est, fl y a près de six ans, 
l’époque où l’an détruit les mai- 
sons alsaciennes au profit de 
pavillons sur catalogue. 

Denis se décourage et renonce. 
Plutôt organiser eu franc-tireur 
à Blotahelm, un village de 
deux mille habitants, une expo- 
sition sur l’habitat ancien. On 
l’écoute parler matériaux, tech- 
nlques et couleurs, expliquer 
comment tirer parti de vieux 
corps de fermes à l'abandon en 
les transformant en logement 
pour le fils-qul-va-se-marier. 


CELIBAT 


Un enfant pour elles tontes seules 

Peu nombreuses, cTun niveau socïo-culiurel généralement au-dessus 
de la moyenne, les mères célibaiaires voloniaires rsfuseni le couple, 
mais veuleni ou acceptent l'enfanî. A quel prix ? 

I JOSTANE SAVIGNEAÜ 


Cuisine sur cour 


L’un comme l’antre se font une 
réputation de restaurateurs de 
maisons anciennes. Us prodi- 
guent assistance et conseils aux 
paysans qu'lis visitent en fin de 
semaine. Autour d’un verre, le 
crayon à la main. Ils modèlent 
et remodèlent des granges. Us 
démontent même des maisons 
anciennes qu’ils rêvent de re- 
construire. Us ont ainsi récu- 
péré des charpentes, des esca- 
liers, des couvertures, s On aurait 
pu vendre quinze fois nos pües 
de poutres , mais on les aime 
trop », disent-ils. Aux maires, 
Ils expliquent comment réagir et 
les rassurent sur une identité et 
un pouvoir dont la plupart igno- 
rent l’étendue. Aux paysans. Us 
proposent les contre-projets au 
pavillon c Sam Suffy », dont 
ceux-ci rêvaient, jusqu'à ce qu'ils 
redécouvrent, entre une esquisse 
et deux croquis, la beauté de leur 
vieille maison. Comme rfa-m 
toutes les régions, la loi en Im- 
pose les matériaux, les volumes, 
le degré d'inclinaison des toi- 
tures et, dans l’Est, l’abattant 
pour la pluie. 

« Notre credo est simple : faire 
une architecture modeste, utile, 
non formelle, qui réponde à ce 
qui se vit dedans, et qui s’in- 
tégre dans le paysage. » Pour 
recréer la vie communautaire, on 
met la cuisine pignon sur cour, 
comme autrefois : la ménagère 
profite de l'activité de la ferme. 
Les chambres d'enfants sont en 
haut, avec un escalier extérieur. 

« pour quand ü s grandiront ». 

Serge et Denis sont prêts — 
tradition oblige — à réserver leur 
place aux Initiatives des ruraux. 
Des gens qui ont toujours mis la 
main à la truelle et « bricolé » 
des bâtiments, auxquels Us font 
souvent subir, par la suite, de 
très subtiles modifications. Les 
citadins ne tâtent guère de la 
ma ço n nerie ; les ruraux; ouL ■ 


S E Françoise a pu venir, ce 
sote-là, à la réunion du 
groupe femmes, ce n'est 
pas parce que son mari a 
accepté de garder les en- 
fants. De mari, Françoise, 
à l'approche de la qua- 
rantaine, n’en a pas. Elle 
vit seule avec son fils 
fgjj| Hervé, quatre ans. s Je 
suis métis », dit simple- 
ment Hervé, qui connaît son 
père, un Africain, mais n’a ja- 
mais vécu avec ïoL L’été der- 
nier, 11 est allé en Afrique, dans 
la ffemiiTa de son père, et a 
trouvé que a: c’était très biens. 

Hervé, métis par hasard, n'est 
pourtant pas un enfant du 
hasard. Sa naissance a été 
« voulue et programmée ». Fran- 
çoise. la trentaine dépassée, après 
un mariage raté, puis la mort 
«Tim homme qu'elle aimait, vivait 
seule dans la ville de province 
où elle est médecin. « J’avais 
envie d’avoir un enfant, et je 
me disais qutü allait bientôt 
être trop tard, raconte-t-elle. 
Alors fai arrêté la contraception 
et je me suis donné un on. Quand 
fai été enceinte , je croyais savoir 
qui était le père. Je ne lui al 
rien dit Je n’avais pas l’inten- 
tion de le dire à Ventant non 
plus. Quand, à la naissance 
d’Hervé, fat compris que son 
père était africain, fai changé 
d’avis. Je ne pouvais pas couper 
l’enfant de ces racines-là. Il sait 
donc qui est son père. Mais c’est 
mot qui ai l’entière responsabi- 
lité de sa vie. » 

Françoise est l’une de ces 
quelque 100 000 femmes céliba- 
taires et chefs de famille. Elles 
étalent 85000 en 1975 selon les 
statistiques de l'Institut national 
d’études démographiques (INED). 
Celles qu'on appelait c filles 
mères», femmes victimes et re- 
jetées, sont devenues « mères 
célibataires » ; elles sont souvent 
encore victimes, bien que moins 
exclues. Françoise, au contraire, 
est fière de ce statut. Elle se 
dit « mère célibataire volon- 
taire », catégorie, selon elle, « en 
augmentation rapide depuis que 
la contraception a donné aux 
femmes cette liberté et en même 
temps cette responsabilité de dé- 
cider elles-mêmes de leur vie*. 

Christine n’utilisait pas de 
contraceptifs. Frêl" et réservée, 
élle semble l’opposée de Fran- 



çoise. A mra-Tse iTlg, comme avant 
à Paris, elle sortait peu. et « pour 
faire Vamour, ü fallait que le 
type soit vraiment intéressant. 
Alors à quoi bon la püule tous 
les jours ? » Christine a été en- 
ceinte par hasard, 11 y a deux 
ans «Ce bébé non prévu, dès 
que fat été enceinte, fai décidé 
de le faire », assure- t-elle. Elle ne 
voulait rien dire au père pour ne 
rien lui imposer. Son médecin l’a 
convaincue du contraire. Le petit 
garçon a été reconnu par son 
père, dont il parte le nom. 


Privilégiées 

Ces mères célibataires, reven- 
diquant un statut naguère Infa- 
mant et qui demeure scandaleux, 
appartiennent pour la plupart à 
un milieu socio-culturel privilè- 
gié. Elles se sont intéressées à la 
lutte des femmes, même si elles 
ne militent pas dans un mouve- 
ment. Elles ont longuement réflé- 
chi à leur désir d’enfant, au 
choix du père, à l'éventuelle 
reconnaissance de l'enfant par 
le père. Beaucoup souhaitent 
donner à l'enfant leur propre 
nom. Elles ont généralement un 
peu moins ou un peu plus de 
trente ans lorsque naît l’enfant. 

Certaines avaient déjà des 
relations avec un homme auquel 
elles ont demandé d’ëtre le père 
de leur enfant ; les hommes 
sont souvent extrêmement réti- 
cents. D'autres, comme Fran- 
çoise. cessant de prendre des 
contraceptifs ont. au gré des 
rencontres, attendu. D’autres 
encore ont été enceintes acci- 
dentellement. Leur acte volon- 
taire a été le refus d'avorter. 
On ignore évidemment combien 
de mères célibataires se disent 
volontaires, car les statistiques 
ne les recensent pas séparément. 

Pour Carmen, une petite brune 
énergique qui parait dix ans de 
moins que ses trente-sept ans et 
élève son fils en faisant des 
ménages, ces femmes r font 
partie d’un ghetto intellectuel » 
et leur discours a peu de rapport 
avec ce que vivent les femmes 
seules. « Ça veut dire quoi 
« volontaire a ? demande Car- 
men. A partir du moment où on 
peut avorter, bien sur que si on 
ne le fait pas c’est volontaire, 
mais ça s’arrête là. Elles trou- 
vent de beaux arguments, psy- 
chologiques et féministes. Elles 
croient que tout passe par le 
langage. EUes ont du mal à ima- 
giner qu’on puisse être enceinte 
sans le vouloir. C'est pourtant le 
cas pour la majorité des femmes. 
Moi, je dis que depuis sept ans 
que f élève mon fils seule, je n'ai 
pas rencontré une seule vraie 
mère célibataire volontaire. Qui 
voudrait être ainsi au ban de la 
société ? » 

Carmen vit, avec son fils de 
sept ans. dans deux chambres 
de bonne, dans le dix-neuvième 
arrondissement. En 1968 et Hnnc 
les années qui ont suivi, elle 
a milité dans des groupes 
d'extrême gauche, puis dans des 
mouvements de femmes. Fjte se 
dit. « en gros, d’accord avec la 
lutte des femmes», mais ne se 
sentait pas à sa place. « car Ü 
reste une question de langage 
et de naissance». En 1972, lors- 
que Carmen a été enceinte, les 
femmes étalent au plus fort de 
leur combat pour l'avortement : 

« Alors, elles étaient d’accord 
avec le type. Je devais avorter 
Jouais défà avorté trois fois 
9 ard£r l'enfant pour 
ne pas être manipulée. Ça ne 

JïïLSîfï»*" ** Problèmes in- 
surmontables. Toute ma vie. je 
n ai compté que sur moi. Et mis 
d'un gosse, je savais 
depuis longtemps ce que c’était. » 

Solitude 

J*™? „ les ? atins . Carmen fait 
te ménage dans des bureaux de 
quartier, à partir de 

eue. après 8 heures, elle a juste 
le temps de préparer son fils 

rnirfiitJ* 01 * 1 Sl 6110 quelques 

iTTÎÏÏÎ* 61 manque ^ autobus, 

H arrive en retard à récote 

Cette année, l'institutrice a fait 


des remarques à Carmen, «n 
parait qu’on dérange la classe. 
Elle sait pourtant que je n’y 
peux rien. Je suis sûre que cela 
a un rapport avec le fait que 
je n’ai pas de mari. EUe veut me 
le faire sentir. Toutes les fem- 
mes seules ont des problèmes.» 

Que la maternité soit volon- 
taire ne supprime pas les diffi- 
cultés de la solitude. U ne suffit 
pas que des mères revendiquent 
leur célibat pour que la réa- 
lité se plie à leurs désirs. La 
famille elle -même est souvent 
le premier obstacle. Les belles- 
sœurs de Françoise n'osaient pas 
expliquer à leurs e nfants qu'elle 
était enceinte alors qu'elle n'avait 
toujours pas de mari. La mère 
de Christine, au contraire. Agée 
et ayant perdu son mari depuis 
longtemps se réjouissait, pen- 
sant vivre avec sa fille et élever 
l'enfant. 

Quand on est bien décidé à 
avoir l'enfant, à l’élever seule, 
ouand on a fait les démarches 
pendant la grossesse pour ré- 
soudre les problèmes matériels, 
on croit avoir tout résolu, disent 
souvent ess mères. Puis l’enfant 
arrive. # t’f c’est là que tout com- 
mence ». 

Dans 1e musée où travaille 
Christine, ses collègues, toutes 
des femmes, ont pris un air ré- 
probateur. Elle a su qu'on ne lui 
pardonnerait pas la moindre 
défaillance, qu’être seule ne hxi 
vaudrait aucune indulgence. 
Seule Mireille, enseignante dans 
le Nord, a eu l'impression d'étre 
mieux acceptée depuis qu'elle a 
un enfant, parce qu'elle est a ren- 
trée dans le rang •». Désormais, 
on lui parle, on lui montre les 
photos des enfants. La plupart 
des mères célibataires se sentent 
regardées, au mieux comme des 
fantaisistes, au pire comme des 
femmes de mauvaise vie qui se- 
ront de déplorables mères. 

Martine, directrice d’une mai- 
son de jeunes, expliquait à la 
responsable d’une crèche qu’en 
raison de ses horaires elle venait 
peu sa fille le soir et souhaitait 
donc la garder parfois l'après- 
midi. « Pas question, lui a-t-ou 
répondu. On sera d’autant plus 
sévère avec vous que vous êtes 
une femme seule et qu’i l ne faut 
pas cous laisser développer vos 
instincts de possession à l’égard 
de votre enfant.* Claire, sa pe- 
tite fille, n'est jamais allée à la 
crèche. 


En qnête d'autorité 

« Certes, les enfants de mères 
célibataires sont moins perturbés 
que ceux de parents en conflit 
ou en instance de divorce », 
constate une directrice d’écolo 
maternelle. Cependant, ou les 
remarque. Us ont des relations 
affectives différentes de celles 
des autres enfants avec les ins- 
tituteurs. « Pour certains, quand 
Ze maître n’est pas là. c’est la 
panique. Ils sont en quête, d’un 
père, d’une autorité. » Dans cette 
école maternelle du XJ3" arron- 
dissement, les enfants de mères 
célibataires sont nombreux cette 
année, quatre ou cinq par classe. 
« Le soir, ajoute la directrice, sZ 
leur mère ne peut venir à l’heure, 
nous essayons de faire qu’ils par- 
tent avec des petits camarades. 
Ensuite, les mères passent las . 
chercher chez les parents. Four 
eux. en effet, l’attente est ph* 
que pour les antres, car leur uni- 
vers se réduit à une personne. » 

Ces difficultés de la vie quoti- 
dienne, bien souvent, les -femmes 
ne les avaient pas envisagées. 
Christine a été effrayée lorsqu'un 
soir, à la crèche, son fils Manuel 
a bousculé un autre enfant pour 
se jeter dans les bras d’un hom- 
me en criant s papa ». EU& a 
peur aussi de se laisser enfermer 
dans des relations de coupla avec 
lui comme le font beaucoup de 
mères célibataires. L’enfant 
prend possession de tout Fespace, 
du lit même, monopolise la con- 
versation. Bientôt, ni la mère ni 
lul-mème ne peuvent supporter 
ce téte-à-tète quotidien. ' 

« Beaucoup de ces femmes qui 
se disent mères célibataires vo- 
lontaires. précise Carmen, ont des 
enfants en bas âge. Alors leur» 
problèmes ne font que commen- 
cer. Eues ne se rendent P“* 
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A femme, eüe 
très intelligente , 
eüe est vraiment 
intelligente. Elle 
travaille dans les 
bureaux. Les gens 
0 u< sont dans tes 
bureaux, c'est pas 
des imbéciles, 
hein l » On ne 
croirait jamais que 
M ichel n’a que vingt-neuf *.n« 

Silhouette sans fige, déjà. Une 
minceur un peu étriquée ; les 
épaules voûtées. Depuis douze 
ans. 11 est OS. chez Renault. 
Un de ces ouvriers dont la seule 
Spécialité consiste à ne pas en 
avoir. 

Sa vie ? Une suite d'exclu- 
sions, d’humiliations, qu'il a 

longtemps subies comme une 
fatalité s A récote, ça n'a jamais 
très bien marché. Tout le temps, 
je redoublais Et puis f avais un 
prof quand ça ne marchait pas, 
ü nous laissait dans un coin. 
C'est peut-être ça çiu m’a mis 
où je suis, s Michel quitte l’école 
sans aucun diplôme. □ tente -a 
chance au petit bonheur. De 
ses emplois successifs, il parle 
maintenant avec nostalgie : 
aide-bûcheron, ouvrier blanchis- 
seur. apprenti plombier. Mais à 
chaque fois c’est l’échec. « La 
plomberie, f aimais bien, sauf que 
le ne pouvais pas lave du plâ- 
tre. J'allais pas assez vite pour 
le faire. Alors, à chaque coup, 
ça séchait trop vite. J'ai dû 
partir de là aussi. » 

Les parente de Michel tra- 
vaillent tous les deux chez 
Renault. Lorsque la Règle 
embauche. Us décident de ry 
faire entrer, a A dix-huit ans, 
mon père, ü m’a dit : « Tu vas 
» à l'arme, un point, c'est tout » 
J’ai pas refusé, fy ai éfé. Comme 
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C n'ÿ avait pas besoin de qua- 
lification pour être OJS„ J’au- 
rais jamais dû y entrer. Jamais. » 

Dans cet univers démesuré. 
Michel se sent perdu. H ne peut 
pas supporter le vacarme des 
machine s. Jeune marié, U vient 
d’avoir un enfant; et le travail 
posté en 2 x 8 perturbe sa vie 
fa mili ale, s L'usine, vous savez, 
ffû me rend dingue. Ces sacrés 
horaires I Quand je suis de 
l après-midi, je commence à trois 
heures moins vingt, et je ter- 
mine à onze heures le soir. Alors. 
te soir, ça ne va jamais. On n’a 
pas le temps de voir sa famille. 
Je préfère encore travailler le 
matin. Même quitte à me lever 
de plus bonne heure, mais je 
m'en fiche. Je trouve qu'on ne 
devrait pas travailler jusqu'à 
onze heures Et puis, en usine, 
quand on veut parler, on est 
obligé de parler fort Eh bien, 
quand je rentre chez moi. je fais 
pareil. Au lieu de dire quelque 
chose à mon füs doucement, je 
suis obligé de parler fort, comme 
fü avait fait une bêtise .» 


Trop de pièces 


Uü jour, u craque et demande 
son compte : « Je m'étais disputé 
avec mon contremaître. C’était 
vraiment idiot. Une question de 
cadences. J'y arrivais pas. n fal- 
lait lave trop de pièces, s Un 
mois plus tard, il revient chez 
Renault; 11 a cherché en vain. 
Faute de qualification, u devra 
se- contenter de ce quU a. Mi- 
chel sait maintenant qu’il est 
rivé à l’usine. 

Tout l’enchaîne, ses contrain- 
tes familiales et la nécessité de 
faire face à l’accumulation des 
crédita. « Avant d'être marié, di- 
sons que ça ne me faisait pas 
de responsabilités. Avant, si 
fêtais malade, ou que le ne vou- 
lais pas aller travailler, fy allais 
pas, un point, c’est tout Avec les 
crédits, maintenant, ü faut tra- 


vailler. Plus question de s'arrêter. 
Depuis que fai connu ma femme , 

[V* 1 P* Plus jamais arrêté. 
J’ai dit à ma femme qu’ü fau- 
orait presque rien. Pas avoir de 
télé, pas de voiture. Juste un 
frigo, une gazirdère. Si à chaque 
coup fl faut acheter, prendre un 
créait, moi je trouve que des 
fois c’est trop. Au début de mon 
mariage, on a voulu tout avoir 
en même temps. En fin de 
compte, on avait trois, quatre 
crédits sur le dos. C’est horri- 
ble ; on n'y arrive plus, et alors, 
la. c'est la catastrophe. » Michel 
gagne environ 3 500 francs par 
mois ; sa femme aussi Mais, cha- 
que mois, l’un des deux salaires 
s'évapore en Impôts et crédits ; 
les meubles, la caravane, la R 16 
d’occasion qu ’11 vient d'acquérir 
et qu'il cajole amoureusement 
quand rien ne va plus. 

De retour à la Régie, on pro- 
pose à l’enfant prodigue de tenir 
le balai. Michel se cabre, s J’ai 
dit : a Ça ne va pas, non? Vous 
8 m'avez vu avec le balai ? » Re- 
marquez, c'est vrai que c’est un 
méfier comme un autre. Mais, 
enfin, fe ne m'y vois pas.» La 
chaîne est trop rapide pour lui ; 
on lui procure un poste plus 
calme : remplacer d'autres ou- 
vriers pendant leur temps de 
pause, ell y a six ouvriers que 
je remplace sur la machine. On" 
monte les châssis ; on ne peut 
pas prendre deux minutes de re- 
tard sinon ça bloque tout Pas 
le droit de quitter son poste, 
même pour aller aux toilettes. 
L’autre fois, je Fai fait. Quand 
je suis repenti, ça a fait toute 
une histoire. Le plus pénible. 
c’est de rester sans bouger, jus- 
qu'à la dernière minute; moi, 
comme je suis remplaçant, c'est 
pas pareil: ça ua mieux. J’ai 
quand même des temps de repos ; 
et puis je bouge, je change de 
poste.» 

Ça va mieux ? Pas tout à fait 
C’est encore l’Isolement, Humi- 
liation . Michel est Le seul ou- 
vrier français de l’atelier s Tous 
les autres, c’est des étrangers. 
Si encore on était deux ou trois / 


Vu que, moi, je xuisle seul Fran- 
çais. on ne s'entend pas très 
bien. Disons qu’ü y a quand 
même de bons gars. Là-dessus, 
H y en a un qui- est un bon 
copain. Mais un. Cest tout. Les 
autres. Os me font un petit peu 
des vacheries, quoi. » 

Un agent de maîtrise s’inté- 
resse enfin * lui, veut l’aider 
a changer de poste. Michel fait 
des essais. Emotif, angoissé, il 
les rate. « Us me proposent des 
places. Mais n’importe comment, 
comme fai pas de métier, a y 
a toujours quelque chose qui ne 
gaze pas. vu que fat pas d’ins- 
truction. Tls me font passer des 
essais. Et puis, comme je suis 
timide, quand fai à passer un 
essai, je m’énerve; fai pas de 
patience. Pourtant, je me dé- 
brouille bien de mes mains. » 


L’orthographe 

Soudain Michel se décide H 
tentera de surmonter son han- 
dicap, prendra des cours, se for- 


mera, « A force de louper tout 
ce çufls me demandaient, je me 
suis dit : ü faut quant f même 
que je fasse quelque chose. C’est 
Pas possible I J'ai été voir un 
monsieur, qui m’a proposé de 
suivre des cours. J'osais pas y 
aller. H m'a dit : a Mais Cest 
» des cours oû ü y a des grandes 
iP&sonnes; vous êtes tous du 
» meme niveau. » Alors, 
essayé. » 


fai 


Le mardi et le vendredi. Michel 
suit un ooura de fiançais; le 
jeudi, ü apprend l’orthographe. 
H sait bien que cet enseigne- 
ment ne lui vaudra dans l’immé- 
tUat aucune promotion profes- 
sionnelle. Mais en cherchant à 
s’instruire, Michel exprime avant 
tout sa révolte, son refus de 
subir un destin où la dernière 
place lui a été assignée. Plus 
tard. U veut étudier le calcul, 
rattraper le temps perdu, acqué- 
rir enfin les bases d'un savoir 
dont il a été exclu, n veut ne 
plus être rongé en permanence 
par le sentiment de son Infério- 
rité. et pouvoir discuter, d’égal 
à égal, avec oeux qui l’entourent. 
« C’est très important pour moi. 


Vu que. en principe, dans toi 
ma famille, ils sont plus Intel 
gents, plus calés. Je vois m 
frère, il travaille dans un buret 
Ma sœur, cest paréo. Comme i 
femme ; elle est aux impôts, l 
mère, éOe est plus mtelligei 
aussL Eüe aurait pu être ins 
tutrice, si elle avait voulu. Je 
Poudrais plus être moins qCeua 

Plus profondément enco 
c’est en pensant & son fils qu 
ne supporte plus sa situatlc 
«J'ai un fils qui va à l’écc 
maintenant. Je ne voudrais p 
que, quand a arrivera à V&ge, 
qu’ü me posera des questions, 
ne sache pas répondre. Ça n 
gène.> 

Michel a ébauché sa révoli 
tion culturelle. A son fils i 
reprendre le flambeau. Loun 
tâche pour un enfant de six ai 
que de porter une telle denst 
de rêves enfouis, de frustra tlor 
d’amertume et d’espoir. «Je n 
suis toujours dit dans le fond i 
moi-même : ü ira jamais 
l’usine. Jamais ça. n faudra qu 
soit quelque chose ; pas «n oi 
vrier, pas un OS. comme rru 
Il faudrait qu’ü y en ait au moi 
un, cte mon côté â moi. qui fas 
quelque chose. Je ferai tout po 
qu’il réussisse. Pour lui, te sem 
capable de n’importe quoi, 
revendrais même ma voitui 
Pour qu’ü puisse dire: fai i 
dans tes mains.» 
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2700 F par mois 

Un lecteur, qui demande que 
nous lui conservions l'anonymat, 
nous écrit : 

Travailler huit. heures par jour 
avec un salaire de 2700 P pour 
vivre, c’est pas beaucoup. Pas 
beaucoup surtout lorsqu'on est 
obligé de posséder une voiture 
pour se rendre à son travail 
C’est cher une «4L». Pas beau- 
coup lorsqu'on a déduit le loyer, 
le chauffage, l’électricité. les 
charges ménagères— Que reste- 
t-il ? Pas grand-chose— non, pas 
assez pour tout payer. Et on parle 
& notre époque de loisirs. Avec 
quoi les loisirs? 

Mol, mon loisir se résume & 
classer les lettres de contentieux 
du Gaz de France ou d'B.DJ M si 
ce n'est pas l’assureur auto- Je 
veux bien les payer, mais Je ne 
sais pas avec quoi. Si vous avez 
une idée— Merci ! 


Botiers 


Je voudrais poser la question : 
« A quoi servent les ilo tiers, 
cette nouvelle race de poli - 
ciers ? », et tenter d'y répondre. 
Voici trois scènes de rue prises 
au hasard de mes déplacements 
dans mon quartier : une jeune 
femme sort d'une Impasse, dans 
une vieille voiture de sport, coup 
de sifflet de deux gardiens qui 
se trouvent là pour « noter » 
et ont remarqué qu'elle n'avait 
pas de rétroviseur. Un mardi, 
g h. 30, un immigré africain 
passe sur le trottoir, vérification 
d’identité, vérification Infruc- 
tueuse aux yeux de la police 
puisque vingt minutes plus tard 
un « panier à salade » revient, 
emmenant le Noir et les deux 
gardiens de notre paix. Je dois 
dire que le terrain sur lequel 
chassaient nos deux hommes était 
fort giboyeux puisqu’ils se trou- 
vaient juste & côte d’un foyer 
Sonacotra. Une autre fois : du 
linge à sécher pend sur un bal- 
con qui donne sur la rue, coups 
d'œli intéressés de nos deux 
.compères, car c'est Interdit par 
la préfecture de Paris; je ne 
sais si l'affaire est allée plus 
loin. Mais combien de fois ai-je 
vu les mêmes personnages aider 
une personne âgée, régler la 
circulation lors a un encombre- 
ment imprévu, intervenir pour 
arranger une altercation qui ris- 
quait de tourner mal ? Zéro fols, 
jamais. Ainsi, affublés du gadget 
technologique obligé, le talkie- 
walkie (ô quel merveilleux pro- 
grès nous devons à la science), 
nos îlo tiers patrouillent (de jour) - 
et nous transforment en., ilotes, 
ces esclaves que les bons citoyens 
de Sparte chassaient réguliè- 
rement pour se maintenir en 
forme. 

Pourquoi regarder vers Moscou 
ou Kaboul ? Notre Blg Brother, 
notre grand frère qui veille à la 
sécurité du peuple est là pour 
animer la repression au quoti- 
dien. A quoi servent les flotiers ? 
Peut-être à nous donner une 
raison de plus d'attendre l'Apo- 
calypse.* 

ALAIN GRAS 
(Paris.) 

Drôle de jeu 

A propos de l’article d'Alexan- 
dre Wickham, « Batailles ran- 
gées et Jeux fantastiques », du 
3 février 1930, je voudrais parler 
brièvement du dernier des jeux 
stratégiques en Europe. H est né 
en Italie en décembre 1979, et 
s'intitule « Corteo » ( la 

« Man If ». en français). Un jeu 
d’actualité, en ce pays surtout, 
où les deux puissances sont bien 
évidemment les manifestants et 
les forces de l'ordre. L'échiquier 
représente une ville Imaginaire, 
aux noms de rue fantaisistes et 
tout à fait évocateurs (Via del 


Nepalese, Via Ipadronl, Via 
Dallachiesa-). La manifestation 
se compose de divers groupuscu- 
les représentatifs du jeu politi- 
que actuel en Italie (féministes, 
radicaux, Autonomla Operala— ), 
dotés de points-déplacement et 
de points-puissance, selon leur 
efficacité. . Certains d'entre- eux 
possèdent des « moyens d’auto- 
défense d’un demi ou d’un 
litre» (sic). De l'autre côté de 
la barricade, différents corps 
d’armée ou de police sont repré- 
sentés. Le but du Jeu est évidem- 
ment de s’emparer de la ville en 
en occupant les objectifs princi- 
paux : siège du gouvernement, 
siège du principal parti d'oppo- 
sition, télévision, journaux, pri- 
sons, tribunal, églises et maga- 
sins. Les forces de l'ordre 
contrent en effectuant des arres- 
tations et en protégeant les 
objectifs. Ici, aussi, quinze pages 
de mode d’emploi : de l’utilisa- 
tion du métro (les forces de l’or- 
dre n’ont pas le droit d’y rentrer, 
pourtant ça s’est déjà vu par 
ici), des quartiers populaires 
comme lieu de refuge pour les 
manifestants, de l’érection des 
barricades... 

En prime, quelques scénarios 
de derrière les fagots : sc énar io 
internationaliste, avec comme 
objectif le cortège présidentiel 
d'un « boucher » étranger et les 
ambassades appropriées ou la 
variante black-out, où il s'agit, 
mais vous avez deviné. C'est 
d'ailleurs la seule variante où 
l'on puisse rencontrer manifes- 
tants et forces de l’ordre occu- 
pés à la même besogne. 

Notons que la mort de 
cipants n'est jamais en 

Un jeu stratégique, donc, édité 
par un groupement de l'édition 
parallèle pour la f inan cer, qui ne 
coûtait que 15 francs, et qui fut 
interdît trois semaines après sa 
parution par le gouvernement 
italien. Jeux de vilains-. 

CLAIRS DBNOTHKEBS 
(Montpellier.) 
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Numéros 


ES Français ont horreur d’être fichés, répertoriés. L'étendue 
de ce qu’ils considèrent comme leur vie privée est considé- 
rable. Mais, dès qu'ils roulent en automobile, une partie 
de cet anonymat qu’ils prétendent vouloir défendre dispa- 
rait. Parce que les voitures se suivent mais ne se ressem- 
blent pas. mais surtout parce qu’elles portent une plaque 
d'immatriculation. Et qu’ainsi chacun, s'il dispose d’un 
véhicule, peut libérer sa bile et, lui qui n'aime pas être 
catalogué, cataloguer d'on seul regard ceux qu'il consi- 
dère au mieux comme des rivaux; an pis comme des 
adversaires. 

Qui circule à Paris avec un numéro de Lozère, de l'Orne ou de 
la Corrèze est dix rois sur son chemin identifié comme « péque- 
not » ou « paysan ». A pins forte raison s'il porte un chapeau 
on une casquette. Les plus indulgents — peut-être — ou les plus 
traditionnels — le prestige de Paris n'est plus ce qu’il était — 
se contentent de « provincial ! ». 

Soyons juste. Le malheureux qui exhibe dans la France pro- 
fonde un 75 ou un numéro dUe-de-France — on ne fait pas de 
détail — est incontinent repéré comme > Parisien - ou, son 
équivalent : - un fou». Si vexante est, semble-t-il, l’étiquette que 
nombre d'automobilistes cherchent à la compenser par un addi- 
tif. Parisien, peut-être. ■ Mais pas un vrai : un exilé d’Occitanie 
(OC), de Bretagne (Bzh)' ou de Normandie (NI» 

Restent les étrangers. « Encore un Belge ! » pour les numéros 
rouges sur fond blanc. « Les Allemands sont partout » pour les 
plaques blanches à chiffres noirs. 

Ainsi tassé, derrière son volant, enfermé dans sa carcasse 
d’acier, l'automobiliste, même s'il est, à l'air libre, l'homme le 
plus paisible, dégage silencieusement ou non une agressivité en 
boite. D s'indignerait en toute innocence si on loi disait qu'il 
se livre & un exercice d’où sortent tous les racismes. 

JEAN PLANCHAIS. 



MENT c'est à la « maman » qu’ils 
s’adressent. Ce ne serait pourtant 
pas difficile, et d'ailleurs de plus 
en plus juste, de dire tout sim 
plement LES PARENTS ! Com 
ment se fait-il que les pères seuls, 
les pères qui prennent aussi 
en charge la vie de leors enfants 
avec leurs femmes ne se soient 
pas encore réellement révoltés? 

D'une façon générale. les gens 
de toutes les origines ne savent 
pas avoir une attitude « normale » 
en face de la situation d’un père 
seul avec ses enfants. Cela va de 
l’apitoiement à l'insulte (eh, 
oui !). de l'admiration à la gène 
Vous avouerez qu'il y a de quoi 
traumatiser les enfants. 

Prenons maintenant, par exem 
pie. les produits pour le ménage. 
C'est le « panier de la ménagère », 
c'est la publicité du produit (et 
sur ce produit) pour la machine 
à laver qui semble se diriger 
exclusivement à a madame ». ce 
sont les annonces dans les super- 
marchés. et mille autres agres- 
sions— Au début an n'y fait pas 
trop attention, à la fin cela 
devient difficile à supporter. Il 
y a pourtant plein d'hommes 
seuls dans les supermarchés, 
plein de consommateurs mascu- 
lins, plein d’hommes qui vivent 
seuls et qui savent tenir leur 
intérieur et en tout cas qui sont 
bien obligés de faire leurs courses! 
Cela va jusqu'à la radio, natio- 
nale ou non, qui divise tellement 
les tâches qu’elle va même à 
l'encontre de la réalité, surtout 
dans les grandes villes. 

Un homme peut aimer une 
femme sans même penser que 
celle-ci priasse ou doive un jour 
assumer les tâches domestiques 
pour tous les deux. 

Faut-il alors avoir un secréta- 
riat d'Etat à la condition de 
l’homme seul prenant en main 
sa destinée professionnelle et 
domestique? Il faudra certaine- 
ment créer «une année de 
L'homme seul » pour que les gens 
prennent conscience de notre 
existence.- 

PIERRE LEG LISE- COSTA 
(Paris). 


DENIS POUPFEVILLE. 




Violence 

dans les collèges 

Enseignant depuis treize ans 
en C.E.T. puis en L JLP n je viens 
de lire avec intérêt l’article de 
Patrick Benquet a Violences dans 
les collèges fie Mande Diman- 
che du 24 février). Bien que 
je n’aie aucune expérience des 
CJE.S, il me semble que ce type 
d'établissement ne présente pas 
un caractère spécifique tel que 
ceux qui enseignent ailleurs de- 
vraient être tenus à l’écart de ce 
débat. 

C’est pourquoi je me per- 
mettrai de faire à Patrick Ben- 
quet l’amical reproche d'avoir 
singulièrement épargné notre 
corporation ; beaucoup d'entre 
nous lui en sauront gré, mais il 
n’en reste pas moins que notre 
pratique n'est peut-être pas 
étrangère aux manifestations de 
violence chez les Jeunes. 

C'est que, dans la mesure où 
nous incarnons un modèle à leurs 
yeux, l'exemple que nous leur 
offrons est souvent de nature à 
inspirer un dégoût qui peut trou- 
ver un exutoire dans la violence. 
Sommes-nous assez naïfs pour 
croire qufe nos élèves ne portent 
aucun juge m ent sur notre com- 
portement ? 

Or que voient - lis fréquem- 
ment ? Des adultes mesquins, 
égoïstes et pusillanimes, hypo- 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 
Les nomades du Nord 

c II semble que nous ayons été bien négligents dans la 
défense de notre patrie. Nous ns nous sommes pas inquiétés 
jusqu'ici et nous avons vaqué à nos travaux ; mais les derniers 
événements nous soucient. 

» J’ai une échoppe de savetier sur la place, en face 
du palais impérial. A peine ai-je ouvert ma boutique dans le 
crépuscule du matin que fe vois déjà les entrées de toutes les 
rues qui débouchent là occupées par des gens armés. Mats ce 
ne sont pas nos soldats, ce sont des nomades du Nord. Je 
ne sait comment fis ont pu pénétrer jusque dans notre 
capitale, qui est si loin de la frontière . En tout cas, ils 
sont là; il semble que leur nombre augmente chaque 
matin f_J. 

» On ne peut pas parler avec les nomades. Ils ne connais- 
sent pas notre langue, c’est même à peine s’ils en ont une 
pour eux. Pour se comprendre entre eux, üs crient comme 
les choucas. On ne cesse d’entendre ce s cris. Nos mœurs et 
nos coutumes leur sont aussi incompréhensibles qu'indiffé- 
rentes. (...) 

» Qu'arrivera-t-il ? », nous demandons-nous tous. « Combien 
de temps devrons-nous supporter cette torture et ce fardeau ? » 
Le palais impérial a attiré les nomades, mais ü ne sait pas 
les chasser. Sa porte reste fermée ; la garde, qu’on voyait tou- 
jours autrefois entrer et sortir solennellement, reste derrière 
les fenêtres grillées. C’est à nous, ouvriers et paysans, que le 
salut de la patrie est confié ; mais nous ne sommes pas à la 
hauteur d'un tel devoir; nous ne nous sommes d’aûleurs 
jamais vantés de l’être. C’est un malentendu et nous en 
périssons. » 


De la Métamorphose, composée par Franz Kafka entre 
septembre et novembre 1912. selon le témoignage de son ami 
Max Brod. Le chapitre s'intitule : « Une vieille page ». Une 
page récente ? (Traduction : A. Via latte.) 

JEAN GUICHARD-ME1U. 


c rites et obséquieux avec l'admi- 
nistration et les inspecteurs, mais 
jaloux d’une autorité sans par- 
tage sur leur classe, car il ne 
saurait être question de consi- 
dérer l'élève comme un ami, en- 
core moins un égal (Honesco 
re/erens !). 

J'en veux pour preuve supplé- 
mentaire, dans l'article de Patrick 
Benquet, l’étonnant témoignage 
de' cet enseignant «pourtant» 
d’extrême gauche, et militant de 
la CFJD.T, qui évoque la néces- 
sité d'un « rapport de force », 
comme si cette terminologie 
héritée des luttes sociales pouvait 
s'appliquer au contexte scolaire ! 
Mol - même, militant CFD.T. 
sommairement classé à l'extrême 

S ache. Je me surprends à réver 
ce que l'on pourrait faire de 
cet immense gâchis avec un peu 
d'amour. 

JEAN-CLAUDE SEBVIAN 
[Vichy J 


Contrairement à l’article paru 
dans le Monde Dimanche du 
25 février 1980, sur La violence 
dans les collèges, ü existe encore 
en France des CJS.fi. où la vie 
est paisible : à preuve, le CJLS. 
Dupleix à Lille, à cinq minutes 
du centre, qui regroupe deux 
cent quatre-vingts élèves ; Ici pas 
ou presque de vols, aucune dé- 
gradation : le C-E.fi. est resté 
rose à l'Intérieur comme à l’ex- 
térieur depuis sa construction, il 
y a cinq ans ; aucun regroupe- 
ment. si ce n’est une certaine 
bousculade à la récré de 10 h. 
pour l’achat des petits peins 
au chocolat ; un CE-3. de privi- 
légiés ? Non. 95 % des élèves sont 
Issus des milieux ouvriers. Le 
secret ? Un établissement à 
l'échelle humaine, an esprit de 
famille, d’entente entre la direc- 
tion et la vingtaine de profes- 
seurs qui enseignent à ces deux 
cent quatre-vingts élèves qui ont 
l'air plutôt heureux d’être là. 

DANIELE LEDUC. 

= (Lille.) 


Homme seul 
avec enfants 


Je suis père de deux enfants 
et vis seul avec eux. 

Ma lettre a pour but de parler 
au grand jour de mon Irritation. 

Non, je ne vais pas me lancer 
dans une grande théorie expli- 
quant les raisons pour lesquelles 
un homme peut, aussi bien qu’une 
femme, et souvent même mieux, 
s'occuper d'enfants, en particu- 
lier de ses enfants, surtout s’il 
le fait volontairement. 

Non. je ne vais pas exposer en 
long et en large les raisons pour 
lesquelles 11 n'y a pas de contra- 
diction à faire le ménage, la les- 
sive. la cuisine et à diriger l'en- 
semble de la vie domestique pour 
un homme. Les rai sons qu’on 
vous oppose sont TOUTES sub- 
jectives. Les hommes ont besoin 
tout le temps de se prouver ce 
qu'ils croient être leur virilité— 
et comme ils sont aussi très sou- 
vent démissionnaires autant lais- 
ser toute la quotidienneté domes- 
tique & la femme qui. elle, n'a 


besoin souvent d'autre solution 
que de l’accepter et puis, plus 
tard, de défendre ce petit 
domaine qu'elle a fait sien. 

Mai « laissez -moi vous dire que 
cela devient INSUPPORTABLE 
d'avoir se buter & la longue 
contre toute l'organisation de la 
société qui est faite pour la sépa- 
ration des tâches. 

On parle constamment de la 
libération des femmes, des 
hommes qui aident leurs femmes 
au travail ménager. Mais le vrai 
changement ne viendra pas de 
discussions à la façon des dessin* 
de Brétécber, ni de décisions 
supérieures, le véritable change- 
ment réside dans l'attitude quo- 
tidienne des gens, d’un côté, et 
dans le rapport des producteurs 
aux acheteurs d'tua autre. 

Mes enfants, comme tous les 
enfants de France, vont à l'école. 
Les enseignants du primaire, et 
ensuite du secondaire ne leur 
parlent que de leur «maman». 
S'il y a un problème, s'il y a un 
mot à envoyer AUTOMATIQUE- 


Pour un arbre ! 

C'était un très beau peuplier. 

Ses quatre troncs partaient 
d'un cœur unique. Il était la 
beauté de ce refuge de vacances, 
nous y aimions son ombre, ber- 
cés par le bruit de la mer. 

Mais l'électricité devait passer 
par là. Trois fils au-dessus de 
notre arbre pourraient un jour 
trouver quelque gêne par l'une 
de ses cimes. 

Elaguons la gênante, avons- 
nous dit à l'agent de cette com- 
pagnie. Ne changez pas le par- 
coure prévu. Là où nous nous 
détendons, d'autres travaillent, 
n est juste de leur laisser venir 
ce courant dont ils ont tant 
besoin. 

Trois mois après, en revenant, 
le géant aux grands troncs 
n'étalt plus. 

Us avalent tout coupé. Finie 
l'ombre de l'été, partis les oi- 


seaux enchantés, dans ses bran- 
chages. 

Pourquoi tant de saccage? 

Si nous avions dit « non », H 
serait encore là. Mais d'autres 
attendaient pour vivre. 

Pourquoi, en chacun de nous, 
le respect de ce qui rit n'est pas 
encore perçu ? 

JANINE ROUAS 
(île d’Olénm.) 


Partons pour la joie 


Non. nous ne sommes pas de la 
« bof génération » ! Nous sommes 
d'une génération qui a tendant ■>. 
à se prendre au sérieux, voilà le 
hic ! Le sérieux tue la joie ! 
Combien de temps perdu dans les 
cafés à discuter, théorie, théorie, 
théorie arrosée d'alcools et de 
fumées. Je suis plutôt de la géné- 
ration de Snoopy *It u great to 
hâve a friend », qui prend sa 
vie de chien comme elle rient et’ 
regarde le monde du haut de sa 
niche, pensant au fond de lui- 
même : « Ils sont fous, ces Bo- 
7/2 oins puis part gambader.' 

k Balions-nous pour que jeu- 
nesse vive », crie Pascale Even 
île Monde Dimanche du 20 jan- 
vier» : oui. battons-nous pour 
retrouver les sources de la joie ; 
cultivons la joie sur les campus 
et dans les cours d'école. N'ayons 
plus peur de rire et de flâner ; 
n'ayons plus peur de vraiment 
nous mouiller en actes, plus qu’en 
paroles. En toute simplicité. Etre 
contestataire, ce n’est pas forcé- 
ment faire du tapage, c'est aussi 
suivre son bonhomme de chemin, 
sans écarts, malgré les pressions. 

Partons pour la joie, c’est la 
seule réponse pour cet avenir de 
ténèbres qu'on nous a préparé. 

PATRICK JOQDEL 
feingt ans. 

Whitley-Eay. Grande-Bretagne). 


La jeunesse actuelle s’ennuie, 
parait-il. Et de quL de quoi 
s’enaulerait-elle, cette jeunesse? 
Des messes du dimanche matin, 
du travail forcené dès quatorze 
ans. des uniformes des anciens 
collèges et des «rigueurs» de 
1 ' « éducation » de jadis, sans 
doute? Ne serait- ce pas plutôt 
ces gens bien intentionnés qui 
seraient — eux — ennuyés de 
perdre le contrôle de cette jeu- 
nesse nouvelle et mouvante ? 81 
la jeunesse s'ennuie, ce n'est 
sans doute pas à cause de ce 
qu’on croit. Et pour commencer 
à savoir réellement de quoi et 
pourquoi elle s'ennuie, peut-être 
faudrait-il aller le lui demander, 
en parler directement avec elle. 
Et non èpüoguer longuement 
derrière des bureaux, sur des 
rapports de psychologues, socio- 
logues, et autres métaphysiciens 
en pantoufles. Alors, peut-être, 
s'apercevrait -on que les multi- 
ples « réformettes » de l'éduca- 
tion n’ont rien changé aux véri- 
tables problèmes, que les univers 
de béton armé sont de ceux aux- 
quels on ne s'habitue pas facile- 
ment. et que les n pseudo-dis- 
tractions» audio-visuelles qu'on 
lui offre ne suffisent pas à la 
jeunesse pour ne pas s'ennuyer. 

A. c. 

[dlx-3ept ans. Parla.) 


L’école sauvée 

Nous avons risqué de perdre 
la meilleure école du monde, à 
cause d'un galant qui « fait » les 
autos tamponneuses aux fêtes 
foraines. 

Vous protestez ? Ne connais- 
sant — comme élève, professeur 
et parent — que la France, la 
Hollande et l’Angleterre, Je dirai 
seulement que l'école primaire de 
Salnt-Fulcran (Hérault) est l’une 
des meilleures d’Europe. 

Mme Pons est une bonne 
institutrice. Ce qui plus est, elle 
habite Ici avec son mari (viti- 
culteur, naturellement) et leurs 
enfants. Elle connaît donc ses 
élèves dès que la grossesse de 
leur mère devient apparente. 
Mais son atout majeur, c'est 
qu'elle a (ou avait, l'année der- 
nière) dix élèves. 

C'est le bon nombre. 

On cause avec Mme Pons 
n'importe quand, au sujet de 
n’importe quoi — le temps qu’il 
fait, la pédagogie, la santé de 
grand-mère, la vigne, le progrès 
du petit. Elle est des nôtres, nous 
avons confiance en elle, et elle 
a confiance en nous. 

Car tout le monde, y compris 
Mme Pons, s'occupe de nos 
enfants, et cela fait une diffé- 
rence. Nous l’avons constatée, 
ayant souffert l’invasion des 
Enfants du Nord. Ils étalent, 
croyions-nous, une douzaine que 
(ou plutôt qui) traînait une mère 
pâle et résignée, et occupaient 
un des gîtes ruraux pendant les 
grandes vacances. Au cours de 
leurs débauches nocturnes, ils 
ululaient, mitraillaient (tagada- 
gada) et changeaient de vitesse 


VOUS ET MOI 


(broum, broum, broum) jusqu'à 
une heure avancée de la nuit. 
Puis ils dormaient jusqu'à midi, 
pour récupérer avant de repren- 
dre leur carrière de saccage, 
coups et blessures et pyromanie. 
Quelqu'un a réussi à les recen- 
ser : H n'y en avait en fait que 
quatre, âgés de trois à sept ans. 
Leur mère a expliqué, un jour 
où elle trouvait la force de par- 
ler. qu'ils étaient normalement 
confinés dans une HXJVL, et qu’à 
Salnt-Fulcran Us se décliaï- 
naient. Ouais... En effet. Les 
petits Fulcrenais ne sont pas des 
anges, maïs Us sont en passe 
de devenir raisonnablement hu- 
mains, grâce à Mme Pons et 
à l'éducation villageoise. 

Et Ils apprennent aussi à lire, 
à écrire et à calculer. 

SI c'avait été en Angleterre, 
U y a longtemps que quelqu'un 
dans un bureau aurait dit : 
« Tiens 1 Quel beau village ! 
Quelle minuscule école ! Tuons- 
les d'un seul coup l » 

Dix, c'est le bon nombre, mais 
cela augmentait de temps en 
temps. Par exemple, un Austra- 
lien, à qui on avait donné tout 
l'hJver pour étudier l'agriculture 
européenne, a passé six semaines 
dans le village, avec sa femme et 

ses trois enfants. Trouvant à 

sa surprise — qu'il pouvait se 
débarrasser, cinq jours par se- 
maine, et gratuitement, de ceux- 
ci. il les a confiés à Mme Pons. 
Excellent pour tous. Mme Pons 
a su faire profiter au maximum 
ms petits Français et Antipo- 
dlens de cette rencontre interna- 
tionale. Quand la famille a dû se 
déplacer, pour que papa observe 
les Italiens, i'ainé «qui avait 
"f et / iva, t où il était 
res i£ enc °re deux mois 
chez Mme Pons, avant de re- 


joindre les autres à l'aéroport de 
Londres. Francophone, ou 
presque. 

Et les autos tamponneuses ? 
Amélie est partie avec. Elle a 
délaissé son mari François et les 
petits Basile. Serge et An aïs. 
Incompréhensible, car François 
est beau comme le jeune Marion 
Brando et a de belles vignes. 

D'abord, tout alla assez bien. 
La mère de François s’occupait 
des petits. Puis François est 
tombé amoureux d’une Toulou- 
saine. belle, jeune, veuve, et mère 
de trois enfants elle-même. Dès 
son remariage, il comptait s’éta- 
blir dans la grande villa. Avec 
Basile, et Serge, et Anaïs- 

U paraît qu’avec dix, cela 
marche, mais avec sept, finie 
l'école- Car de ramassage, Insti- 
tuteurs inconnus, cantine sco- 
laire, village amputé. Les Pai- 
era nais ont leurs racines et leur 
raison d'être là où ils vivent et 
travaillent. Si leurs enfants ne 
faisaient qu'y dor mir et y passer 
leurs vacances, comment pour- 
raJent-Iis grandir en dignité Jus- 
qu’à l’âge de onze ans. tout en 
chérissant leur mili eu socio- 
culturel (je préfère dire : leurs, 
voisins et leurs affaires) et en 
étant chéris par lui ? 

Péripéties. Suspense. 

Puis, avec un grand ouf I on & 
appris que François allait, ea 
fin de compte, rester fidèle et à 
ses vignes et à sa nouvelle 
femme et que les enfants de 
celle-ci allaient devenir des Fui- 
oranals à part entière. 

Treize à l’effectif f Brava 
François! On le félicite, on ^ 
tape sur le dos ; on devrait ériger 
sa statue sur la place, car H ® 
sauvé Saint-Fuicran. 

JOHN HARKIS, 
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Un enfant pour elles toutes seules 
New-York sur scène — 


PAGES IV ET V 


le colonel Argond : « les truands qui m’mrt wiicyè 
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I LS débarquent, & pins d*une 
v i ng t a i ne. mesdames, r n«»n - 
sleurs, dans num mas au ■ 
Hsoc du Lozère. Je récupère 
des sièges & tous les étages, 
pour leurs fesses. Pas trts 
beaux, plus très jeunes» des 
profs de collèges agricoles. 

■ Eu stage du côté du Pare 
national des Cévonnes. ils 
ont demandé à me voir 
le cadre d’vune étude des rap- 
ports entre un terroir et an lit- 
térature», tel que, bon, flatteur 
ça. On va rester une heure face 
à face. C’est trop court, Us saut 
trop. Pâles questions, réponses- 
boutades aigrissant en monolo- 
gue bougon. Y* aura personne de 
content, forcément. 

En France, /avait dans les 
90 % de paysans (à un cheval 
près) au début du siècle, autre- 
ment dit: on se traîne presque 
tous un grand-père, ou un arrière, 
cul-terreux, c’est lourd pour être 
compétitif, surtout quand on 
reste sentimental» En 1980. se- 
raient plus que 8%, très bientôt 
plus qpe 6 %, promis- juré, plan- 
•ningé» Ministère et crédit agri- 
coles ont fait du beau boulot. 
Attention ! correctif S.V.P. ! 
maintenant y’a des lycées agri- 
coles, tout plein. 

Mes visiteurs’ s’installent flans 
un enjouement de boy-scouts, 
Admirent la rivière qui coule 
sous tes murs : a Elle a toujours 
coulé, coulera toujours*. 

— Eh non/» 

De pesantes vérités flottent sur 
nos têtes, on baisse les yeux. Là- 
haut, juste sous 1e plafond: le 
milliard de dollars Jeté chaque 
jour dans les dépenses militaires, 
les Amerloques, 6 % de la popu- 
lation mondiale, qui gaspillent 
60 % des richesses du monde, qui 
doublent leur consommation de 
pétrole tous tes cinq ans, le super 
è 5 F pour tes prochaines vacan- 
ces, et tout oe qui s’ensuivra, et 
tout oe qui Importe vraiment, et 
les goulags et les manipulations 
génétiques» 

— k Tiens, le Concorde, par. 


exemple: tout ce baratin, et nos 
ministres qui faisaient le porte à 
porte pour le vendre 1 Cette er- 
reur de gouvernement a coûté des 
mWers de francs à Chaque fa- 
mille française, on vient de 
fourguer les deux exemplaires 
terminés à Air France et à Brin 
tish Ainoays pour un franc » 
symbolique .» 

Voilà, c'est carrément de la 
muflerie. C'est ça. qui me pas- 
sionne, mais je suis pas là pouf 
Ça. Si je savais me conduire. Je 
le sens, je devrais m'écrier : 
«Nous vivons une époque formi- 
dable 1» A la rigueur, ça n'en- 
gage à rien : c Vive Uu révo- 
lution / » 

«Agricole», «Littérature»» 
On philosophe, on idéologise. on 
n’a même plus la vérité courte, 
bien bornée de chaque aube pis- 
seuse ou glacée, tes sabots dans 
la terre, cette chose dégueulasse, 
gluante et lourde dans laquelle 
on enfonce les morts, et te mulet 
qui vous pète au nez. et tes ber- 
geronnettes qui suivent- 

ils sont mes hôtes, Je devrais 
maintenir le confort, la tiédeur, 
ce bain quotidien de platitudes 
émollientes, dès qu’on en sort, 
on a froid. 


Hourra ! le noir 

A force de regarder le monde qui l'entoure, 
Jean-Pierre Chabrol a acquis une conviction : 
seul le désespoir est raisonnable. 

JEAN -PIERRE CHARROI 


La frime 


La télé, qui doit annoncer & % 
d’augmentation du prix de 
l’essence, nous susurre : 
« Contrairement aux bruit alar- 
mistes prévoyant une augmenta- 
tion de 10 % ü s’agit, en réalité, 
d’une baisse de 5 % sur ces pré- 
visions.^ » on gouverne à 
l'euph émi s m e. Plus de vieux, plus 
de morts, on fait de la gymnas- 
tique dans les clubs troisième - 
âge en se préparant guillerets, 
pour le processus biologique ter- 
minal» Passer, enfin, sans 
secousses de l’infantilisme au 
gâtisme» 

Chut !» Revenons à nos mou- 
tous littéraires. 

L’agriculture, par ici, aux 
confins du Gard, de la Lozère et 


de l’Ardèche? Magnaneries et 
granges sont devenues des cham- 
bres à louer, tes écuries des gara- 
ges, an bâtit à moellons sur les 
prairies. Les villages ne vivent 
plus qu’un mois et demi par an, 
et de quelle vie I la frime... Sur 
la commune, les deux ou trois 
qui ont encore des vaches, c’est 
moins des p a y 6 a n s que des 
™*rls ûe postière ou d’institu- 
trice- 

Pardon! Je devrais parler de 
ça comme on nous parte, par 
exemple, du s choc pétrolier » : 
c'est pas aussi grave qu’on veut 
bien le dire, d’ailleurs, en 
c’est pire, ne parlons pas des Ita- 
liens- Allons I si on n’est pas les 
plus heureux, parmi tes malheu- 
reux, on n'est pas les plus à 
plaindre. De toute -façon, parmi 
les très mauvais, on reste les 
moins tartes. 

Profs de quoi, dans leurs 
lycées agricoles ? de couveuse ? 
de silos? d’engrais? de dêfo- 
lients? de compétitivité ?» Non. 
De français. Et c’est pour ça 
qu Os m'aiment bien. Un par un 
ou une, ils sont tous ou presque 
épatants, j’en Jurerais. Pris au 
piege. eux-aussi Fausses fenê- 
tees pour la symétrie, ils sont 
1 un des alibis du pouvoir pour la 
liquidation, H se joue d’eux, 
entre beaucoup d'autres, pour 
masquer te paysannidde. Trois 
quarts d’heure déjà, je tes accou- 
tume, J’entre, je le sens, dans' le 


piège, avec eux. Faudrait être 
intelligent, brillant, ils me regar- 
dent. ils attendent. Vingt et 
quelques paires d’yeux. Us sont 
venus pour un élan du cœur, ou 
deux, des envolées sur mon 
œuvre, du lyrique sur Mon Pays» 
Jy arrive pas. Leur dire les 
raines fermées, -les usines bra- 
dées, les jeunes qui se barrent, 
tes vieux qui crèvent, les villages 
déserts, les volets de fer sur les 
résidences secondaires à cause 
des cambrioleurs, les genêts, les 
ronces qui bouffent tout, j’ai 
envie de leur dire seulement : la 
merde, c’est la merde, et ça fait 
que commencer, la merde est 
encore jolie, profitons -en, leur 
r e p é t e r maladivement : la 
merde! ou leur chanter un 
blues. Le blues, y aurait que ça» 

Je suis pas polL Faudrait pou- 
voir sourire, recevoir les gens 
comme Danièle Gilbert, partici- 
per, nourrir de bonne humeur la 
connerie ambiante, 1a gaver, ras- 
surer, bref : entrer dans la ronde 
où chacun a sa place, tient son 
rôle, sa partition. 

Eux, üs sont fonctionnaires, sur 
les rails, à vingt et quelques an- 
nées de la retraite, un mauvais 
moment à passer. Dès que je 
lâche quelques phrases sans gros- 
sièretés, sans cruautés mentales, 
on retombe avec délices ^ 
bain mondain de la délégation 
universitaire chez l’écrivain. 


Ecœurant Ça poisse, les mots se 
lient attachent tes relatifs, de 
retour, engluent comme de vieux 
chewing-gums. faut re-dépolsser 
on a envie de se coller sous la 
tabla 

«Mais votre inspiration céve- 
nole?» 

Ça y est ! Les pouètes. c’est 
gentillet c'est positif. Faut ! C’est 
dans l’air» On soigne le moral 
de la nation comme si la guerre 
était commencée. Du pouvoir à 
l'opposition, le pessimisme, c’est 
le péché impardonnable. Avec un 
optimiste, on peut toujours faire 
quelque chose. Tant qu’il y a de 
la fol. n’importe laquelle» 

Nonobstant, 'sieurs -daines, seul 
le désespoir est raisonnable, sur- 
tout quand on est de gauche. 
C hez l es gens, en douce, y a une 
énorme conscience noire, qui gon- 
fle. Cœur gros, gorges serrées, les 
glandes comme des Golden» mais 
ça moufte pas. causons tiercé. 
Une question de savoir-vivre : 
raoi, j'fais pas cTpolitique, mon- 
sieur ! (jusqu’au jour où ça pète). 


Pitoyable 



Le peuple, c'est Chariot. Poil, 
digne, U se châtie le langage, 
s’autocensure, se vérifie la bra- 
guette. Le Beau Monde des Puis- 
sants, insidieusement lui impose 
ses contraintes chic, l 'asservît 
aussi avec du s correct », du 
« convenable ». n en devient 
pitoyable. Non seulement U est 
couillonné, mais il s'habille pour, 
à ses frais, avec des ronds de 
jambe mal imités. Un clown. 
Chapeau melon, gant-c, gilet 
canne, Il sortirait pas sans, 
tout est élimé, ravaudé, pendouil- 
lant Elégance de décharge publi- 
que, hermine de nylon, si encore 
ça tenait chaud! 

Jusqu’au Jour où ça pète. 
£[*«*. c’est la gauche. Interlude, 
cest bref, toujours, n’empêche— 
Front pqpu, Libé» Congés payés, 
SectL- Jl faut bien un quart de 
siècle pour grignoter le tout 


JEAN-FRANÇOIS ALLAtQC 

remettre le bon peuple à zéro, 
jusqu’au jour où ça re-pète._ 

A gauche r nous. Les étemels 
perdants, les battus, les cocus, 
qui font vivre les Chariots un 
peu mieux de temps en temps, 
pour une génération ou deux, 
faut pas s’illusionner, c’est tou- 
jours à remettre. 

Altez pas croire : mes profs, 
la, je leur balance pas tout ça, 
je leur fais pas l’exposé, non, je 
raaimonne, je lâche des bouts : 
on est ou pessimiste ou cou ou 
démago. Vaut mieux se préparer 
vaut mieux les bonnes surprises 
que les sanglantes déceptions» 
« Vous voyez ! n y a quand 
meme de Vespoir l » 

.*5 y tiennent La happy end. 
cest une drogue. Je m’amollis. 
Je conviens : 

« Si on veut. Finalement, quand 
ü reste plus rien, ü peut se pas- 
ser des choses. Dans cette vaste 
Jorrade des années 80, peut-être 
qu'on sera bien forcés de se pré- 
occuper plus d'être que d’avoir, 
forcés de se montrer plus intelli- 
gents. Rien n'empêcherait de 
commencer tout de suite, ouvrir 
les yeux.* 

— Ah ! vous voyez l 

— Ouais, ça fait pas rire. 

JZf? u ! tan ï Printemps 
ment, toujours J 

— Ouais, mais c'est pour d'au- 
tres. » 

i.A M ? rie ™, cluatre ans - Arrive de 
1 école. Elle s’écrie : 

« Ben alors I y a plus de chai- 
ses! comment je vais manger ? » 
Es se lèvent prennent congé, 
-a 1 instant je me mets à les 
ropetter. Je vais relire Omar 
Khayyam : 

Sur la terre bariolée, che- 
l mine quelqu’un 
qui n'est ni musulman, ni 
linfidèle, ni riche, ni pauvre. 
Tl ne révère ni Allah, ni les 
- ^ dois. 

n ne croit pas à la vérité. 
« n'affirme jamais rien. 

Sur la terre bariolée, quel 

f est cet homme 
brave et triste? ■ 


HEN RY PURCELL 
|TE DEÜMl Yorkshire Feast Song 
JEAN-CLAUDE MALGOIRE 



mnSlqUeY&itabls “ent anglaise 
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